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AVERTISSEMENT. 
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%^Uand  ptus  U  mdktwr  de  vêuUir  farler  â0 

PuBJû  ,  jtfenHs  U  befêin  tt apprendre  à  écrire  ,  ^ 

fofu-'mfefféiytr  fur  Tacite.  Dans  cette  vue  ,  mV»* 

dont  médiocrement  le  latin  ^  ^  feuvent  n^ entendant 

point  mon  Auteur  ,  foi  du  bien  faire  de*  centre* 

fens  particuliers  fur  fes  penfées;  mais  fi  je  rCen  ai 

point  fait  un  général  fur  fon  efprit  ^pai  rempli  me» 

but;  car  je  ne  clierchors  pas  à  rendre  les  phrafes  dé 

Tacite ,  nMis  fonftyle  ,  ni  de  dire  ce  qu'il  a  dit  em 

latin  y  mais  ce  qu'il  eûi  di$  enfrançoit. 

Ce  y^eft  donc  ici  qu'un  travail  d'Ecolier ,  fem 
eonviens ,  &  je  ne  le  donne  que  pour  tel:  ce  n^ejt  de 
plus  qu'un  jTmple  fragment  t  un  ejfai,  fen  cènvient 
encore;  un  fi  rude  joiteur  wPa  bientôt  lajfé.  Mais 
ici  les  ejfais  peuvent  être  admis  en  attendant  mieux  , 
&  avant  que  d'avoir  une  bonne  tradu&ion  complète  ^ 
iifaut  Jupporter  encore  bien  des  thèmes,  Cefi  une 
grande  entreprife  qu'une  pareille  traduHion  :  qui' 
eonque  en  fini  ajfez  la  difficulté  pour  pouvoir  la 
vaincre ,  perfévérera  difficilement.  Tout  homme  en 
&4t  defifvre  Jécite ,  efi  bientôt  Unté  d'aller  feni. 
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Nîtîum  mihi  operis  Ser.  Galba  îte- 
«m  ^  T.  Vinîus  confules  erunt.  Nam 
poft  conditam  urbem  dcc.  &  XX.  prio* 
ris  xvi  annôs  multi  audtore»  retulerunt  ; 
dum  res  popuii  Romani  memoraban« 
tur  ,  pari  eloquentiâ  ac  lîbertate.  Poft. 
^am  bellatum  apud  Aétlum ,  atque 
omnetn  poteilatem  ad  unum  conferri 
pacis  interfuit  ;  magna  illa ingénia  ce(^ 
ière.  Simul  veritas  pluribus  modis  itî* 
frada  ;  primùm  infcitîâ  Reipublicae  ut 
aliénas ,  mox  libidine  afTentandi,  aut 
Turfus  odio  adverfus  dominantes.  Ita 
neutris  cura  poftericatis  •,  incer  infenfos 
vel  obnoxios.  Sed  ambitîonem  fcripto. 
ris  facile  adverferis  :  obtreétatîo  &  livor 
pronis  auribus  accipiuntur  ^  quippe  adu« 
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J  E  cpmmenceraî  cet  ouvrage  par  le 
(econd  Confulat  de  Galba  &  l'uniop^ 
de  Vinius.  Les  720  premières  années 
de  Rome  ont  été  décrites  par  divers 
Auteurs  avec  Téloquence  &  la  liberté 
dont  elles  étoient  dignes.  Mais  après 
la  bataille  d*A<ftium  ,  qu'il  fallut  fe; 
donner  un  maître  pour  avoir  la  paix  , 
ces  grands  génies  difparurent.  L'igno* 
ifance  des  affaires  d'une  République 
devenue  étrangère  à  Tes  Citoyens ,  le 
goût  effréné  de  la  flatterie  ,  la  haine 
contre  les  chefs ,  altérèrent  la  vérité 
de  mille  manières;  tout  fut  loué  ou 
blâmé  par  paffion ,  fans  égard  pout 
la  poftérité  :  mais  en  démêlant  les  vues 
de  ces  Ecrivains ,  elle  fe  prêtera  plus 
vplontiers  aux  traits  de  Tenvie  &  de  la 
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latîoQÎ  fœdum  crîmen  fervitutis  ,  m^ 
lignitati  falfa  fpecîes  lîbertatis  me(l.Mî- 
hi  Galba,  Otho,  VitcUius,  nec  bcncficio 
nec  injuria  cogniti.  Dignitatemnoftram 
à  Vefpafiano  inchoatam ,  à  Tito  auAaiQ, 
à  Domitiano  longiùs  proveétam  non 
abnuerim  ;  fed  incorruptam  fidem  pro« 
feflîs ,  nec  amore  quifquam ,  ^  fine  odio 
dicendus  eft.  Quôd  fi  vîta  luppeditet  » 
principatum  divi  Nervae ,  &  impcrium 
Trajani ,  uberiorem  fecurioremque  ma- 
teriam  fenedtuti  fepofui  :  rarà  tempo^ 
mm  felicitate ,  ubî  fendre  ^uac  velis  ^  â^ 
é^x  fentias  diceie  licet» 


Opus  aggredîor  opîmum  cafibu»^ 
atrox  prœliis ,  difcors  feditionibus  ,  îpsâ 
etiam  pace  fsevum.  Quatuor  principe» 
ferro  interempti.  Tria  bella  civilia, 
plura  externa ,  ac  plerumque  permîxta 
profperae ,  in  Oriente  ;  adverfae ,  in  Oc 
cidente  res.  Turbatum  lllyricum  ,  Gai- 
lise  notantes ,  perdomita  Britannia  ,  & 
ftatim  amifTa  ;  coortae  Sarmatarum  ac 
Suevorum  gentes  ,  nobîlttatus  cladibus 
mutuissDacus.  Mota  etiam  propè  Pac* 
thorum  arma  faifi  Neronis  ludibrio. 
sjam  vero  Italia  novis  cladibus ,  vel  pofr 
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iacire  qui  flatte  la  malignité  par  un  faux 
air  d'indépendance ,  qu'à  la  bafle  adu« 
lation  qui  marque  la  fervitude  &  rebu« 
te  par  fà  lâcheté.  Quant  à  moi ,  Galba , 
Vitellius ,  Othon  ne  m'ont  fait  ni  bien 
ni  mal  :  Yefpafien  commença  ma  for- 
tune ,  Tite  t'augmenta ,  Demitlen  Ta^ 
eheva  ,  j'eft  conviens  ;  mais  un  hifto- 
rien  qui  fe  confacre  à  la  vérité  doit  par- 
1er  fans  amour  &  &ns  haine.  Que  s'il 
me  refte  affez  de  vie ,  je  réferve  pour 
ma  vieiliefTe  la  riche  &  paifible  matière 
des  règnes  de  Nerva  &  de  Trajan  ; 
jrares  &  heureux  tems  où  Ton  peut 
penfer  librement ,.  &  dire  ce  que  l'on 
penfe  t 

J^eiïfreprends  tine  liîftofre  pfeîne  i€ 
eatailropnes ,  de  combats ,  de  féditions  y 
terrible  même  durant  la  paix.  Quatre 
Empereurs  égorgés  ,  trois  guerres  ci- 
viles, plufieurs  étrangères  &  la  plu« 
part  mixtes.  Des  fuccès  en  onent,  de» 
revers  en  occident ,  des  troubles  en 
Illyrie  ;  la  Gaule  ébranlée  ,  l'An^l&. 
terre  conquife  &  d'abord  abandonnée; 
les  Sarmates  &  les  Sueves  commen* 
çant  à  fe  montrer  ;  les  Daces  illuiïréa. 
pat  de  mutuelles  défaîtes  ;  les  Partie» 
joués  far  un  faux  JNéron ,  tout  prêts  i 
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longatn  faeculorum  ferietn  repetkîs , 
affliâa.  Hauilae  aut  obrutae  urbes  fecun* 
diflimas  Campaniae  ors.  Urbs  incendiîs 
Taftata,  confumptis  antiquiffimis  delu- 
bris  ,  ipfo  Capitolîo  cîvium  manibu9 
incenfo.  PoUutae  cerimonis  ;  magna 
aduiteria  ;  plénum  exfiliis  mare  ;  infedti 
çsdibus  fcopuli  ;  atrocius  iiVvrbe  faevu 
tum.  Nobilitas,  opes,omifli  geftiqueho« 
nores  pro  crimine ,  &  ob  virtutes  cet- 
tiflimum  exitium.  Nec  minus  prxmia 
delatorum  invifa  quàm  fcelera  :  cùm 
alii  facerdotia  &  confulatus  ut  fpolia 
âdepti ,  procuradones  alii  &  interiorem 
potentiam ,  agerent ,  verterent  cun<fhi 
odio  &  terrore.  Corrupti  in  dominos 
fervi ,  in  patrçnos  liberti  :  &  quibus 
dcerat  iniaûcus  >  per  amicos  opprelQ. 


Non  tamen  adei  vîrtutum  ftcTÎk  fe- 
«ulum  ,  ut  non  &l>«na  exempta  produ. 


Livre  de  Tacite.         li 

prendre  les  armes  ;  l'Italie ,  après  les 
ihalheurs  de  tant  de  fiecles ,  en  proie 
à  de  nouveaux  défaftres  dans  celui-cî  5 
des  Villes  écrafées  o]u  confumées  dans 
les  fertiles  régions  de  la  Campanie  ; 
Bome  dévaftée  pat  le  feu  ,  les  plus  an-* 
cîens  temples  brûlés ,  le  Capitule  même 
livré  aux  iiammes  par  les  mains  des 
Citoyens  ,  le  culte  profané ,  des  adul- 
tères publics,  les  mers  couvertes  d'exi- 
lés,  les  Ifies    pleines  de    meurtres  ; 
des  cruautés  plus  atroces  dans  la  capu 
taie  où  les  biens ,  le  rang  ,  la  vie  pri- 
vée ou  publique ,  tout  étoit  également 
imputé  à  crime,  &  où  le  plus  irrémiC' 
fiblé  étoit  la  vertu.  Les  délateurs  ,  non 
moins  odieux  par  leurs  fortunes  que 
par  leurs  forfaits  ;  les  uns  faifoient  tro« 
phée  du  Sacerdoce  &  du  Confulat.,  dé- 
pouilles de  leurs  viâîmes  ,    d'autres 
tout-puifTans  tant  au-dedans  qu'au-de- 
hors^  portant  par^tout  le  troqble  ,  la 
fcaine  &  TefFrQi  :  les  maîtres  trahis  par 
fcurs  efclavcs  ,  les  patrons  par  leurs 
affranchis  ;  &  pour  comble  ,  enfin, 
ceux  qui  manqupient  (l'ennemis ,  oppri-*. 
mes  par  lejurs  airiis  mêipes. 

.--((■.    ■  ^ 
Ce  fiéplc  fi.  fertiléf  ien  /:rimes  ne  fut 
pourtant  pas  fans"  vertus.  Oh  vît  des 
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dcrit.  Comîtatae  profugos  liberos  mst- 
très,  fecutae  marîto$  in  exfilia  conjuges» 
propînqui  audentes ,  confiantes  generî,' 
contumaxetiatnadverfus  totmentafeu 
▼orum  Mes*  Supremae  clarorum  viro- 
rura  neceffitates ,  îpfa  neceffitas  fottîter 
tolerata ,  &  laudatîs  antiquorum  morti* 
bus  pares  exîtus.  Prseter  multipiices  re>* 
rum  humanarum  cafijs  ,  caelo  terrâque 
prodigh ,  &  futminum  monitus ,  &  fîi- 
turorum  praefagia  ,  l^eta  ,  trîftia  ,  ambi-^ 
gua,  manifefta.  Nec  cnîm  unquam  atro- 
Cioribus  populi  Romani  cladibus ,  ma. 
gifve  julfis  judiciîs  àpprobatum  eft ,, 
iion  eâe  curas  deîs  fecuritatem  noftram^ 
cfTe  iiltionem» 


*  Ceteràm  antequam  deftihata  contpo^ 
nam  ,  repetendum  videtur  ,  qualis  fta-^ 
tus  urbîs ,  quae  mens  exercîtuum  ,quis: 
habitua  provînciaxum ,  <)ufd  m  toto  ter^ 
rarum  orbe  validum ,  quid  aegrum  foc- 
tît  :fu*  noirmodo  cafias  eventufqoe  reuv 
xum  ,  qui  pleruoKHie ,  .Foxtuiti  fuat» 

Mrsttio  çtiiun  ç^fuB^i^iie  Àofcantiuu  ^ 
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'  mères  accompagner  leurs  enfant  dans 
leur  fuite ,  des  femmes  fuivre  leux» 
jnaris  en  exil  ,  des  parens  intrépides» 
des  gendres^mcbranlables ,  des  efclavet 
•mêmes  à  l'épreuve  des  tourmens.  On 
vit  de  grands  hommes  ,  fermes  dan» 
toutes  les  adverfités  ,  porter  &  quitter 
la  vie  avec  une  confiance  di^ne  de  noi 
•pères.  A  ces.mukitudes  d' événement 
humains  fe  joignirent  les  prodiges  da 
Ciel  &  de  la  Terre,  les  fignes  tirés  de 
4a  foudre ,  les  préfages  de  toute  efpece^ 
obfcurs  eu  manifeftes  ,  fmiftres  ou  fa» 
▼orables.  Jamais  les  plus  triftes  calaw 
mitéfr  du  Peuple  Romain ,  jamais  lei 
plus  jiàftes  yugcmens  du  Ciel  ne  monb 
itèrent  avec  tant  d'évidence  que  fi  les 
Dieux  fongent  à  nous ,  c'eft  moi|U 
pour  nous  conferver  que  pour  nouft 
jpunir. 

Mais  avant  que  d'entrer  en  maticrev 
peur  développer  les  caufès  des  (vénew 
mens  qui  femblent  fouvent  TefFet  diir 
hazard  ,  il  convient  d'èxpofer  l'état  de 
Kome ,  le  génie  des  armées ,  \es  mœurs 
des  provinces ,  de  ce  qu'il  y  a  voie  d» 
fain  &  de  corrompu  dans  toutes  le&  té^ 
(ionst  du  monde 
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Finis  Neronis  ,  ut  Ixtus  primo  gaii«* 
dentium  impetu  fuerat^ita  varios  mo- 
,tus  anitnorum ,  non  modo  in  urbe 
^pud  patres  ,  aut  populum ,  aut  urba» 
num  militem  ,  fed  omnes  legiones  du- 
;cefque  ,  conciverat  Evulgato  imperii 
arcano ,  pofle  principem  alibi  quàm 
Romsc  fieri.  Sed  patres  iaeti ,  ufurpatft 
fiatim  libertate ,  licentiùs  ut  erga  pria- 
icipem  novum  &  abfentem  ;  primores 
equitum  proximi  gaudio  patrum  ;  pars 
.populi  intégra  ^  &  magnis  domibus  ani- 
jiexi  clientes  Iibertiquedamnatorum& 
£xulum ,  in  fpem  eredti.  Flebs  fordida 
&  circo  ac  theatris  fueta  ^  fimul  deter» 
jrimi  fervorum  ,  aut  qui  adefis.  bonis  , 
per  dedecus  Neronis  alebantar  ,  msefti 
&  rufflorum  fividL 


V. 


Miles. ûrbanus  longo  Csefarum  (acra. 
mento-imbutus,  &addeftituendomNe<- 
itmem  arjte  magis  A  impaifu ,  quam  fuo 
îngenio  tradudtus ,  poftq'uamiiequedan 
donativum  fub  nomine  Galbse  pi^omiu 
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Après  les  premiers  tranfports  excités 
par  la  mort  de  Néron  ,  il  s'étoit  élevé 
des  mouvemens  divers  non  -  feulement 
au  Sénat ,  parmi  le  Peuple  &  les  Bandes 
prétoriennes ,  mais  entre  tous  les  Chefs 
&  dans  toutes  les  Légions.  Le  fecret  de 
ÏEmpire  étoit  enfin  dévoilé  &  Ton 
voyoit  que  le  Prince  pouvoit  s'élire 
ailleurs  que  dans  la  Capitale.  Mais  le 
Sénat  ivre  de  joie  fe  prefToit ,  fous  un 
nouveau  Prince  encore  éloigné  ,  d'a^ 
bufer  de  la  liberté  qu'il  venoit  d'ufur* 
per.  Les  principaux  de  Tordre  équeflre 
sëtoient  gueres  moins  contens.  La 
plus  faine  partie  du  peuple  qui  tenoit 
aux  grandes  maifons ,  les  cliens ,  les 
affranchis  des  profcrits  &  des  exilés  fe 
livroient  à  Fefpérance.  La  vile  popu» 
kce  qui  ne  bougeoit  du  Cirque  &  des 
Théâtres  ,  les  efclaves  perfides,  ott 
ceux  qui  à  la  honte  de  Néron  vîvoient 
des  dépouilles  des  gens  de  bien ,  s'af^ 
fiigeoient  &  ne  cherchoient  que  des 
troubles. 

La  milice  de  Rome  de  tout  tems 
attachée  aux  Céfars ,  &  qui  s'étoit  laifl 
fée  porter  à  dépofer  Néron  plus  àforcé 
d'art  t&  de  follicitations  que  de  Ton  bon 
gré  y  ne  recevant  point  le  doxiatif  pro^ 
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fum  )  neque  magnis  menas  ac  praemiî» 
eundem  in  pace  qui  In  bello  locum  i 
praeventamque  gratiam  itit^Uigit,  apud 
princfpem  à  legionibus  fadrum  ;  pronud 
ad  novas  rcs  ,  fcelere  infuper  Nymphî- 
dii  Sabtnî  Fraefedti  imperium  fibi  mo. 
lienti»  agîtatur.  Et  Nymphidtus  quident 
in  ipfo  conatu  oppreflus.  Sed  quamvis 
capite  defectîonis  abhto  ;  manebat 
plerifi]ue  militum  confcientia  :  nec  de« 
erant  fermones  ,  fenium  atque  avari- 
tiam  Galbœ  încrq>antiuin.  Laudata  olint  ^ 
&  militari  fàraà  celebrata  feveritas  ejus^ 
angebat  coafpernantes  veterem  diici^ 
plinam  ,  atque  îca  xiTii,  amiis  à  Nè«sr 
rone  afTuefaétos ,  ut  haud  minus  vhiar 
princrpum  amarent ,  quàm  oHm  vnrto* 
tes  verebatntur.  Acceffit  Galbae  vox  pra 
Republica  honefta  ,  ipfî  anceps  ,  legi  h 
fe militem,  non  eml  Neç  enim  ad-hanè 
fbrmam  cetera  erant.- 


.  Invatldum  (enem  T.  Vinius  &  CbfQe» 
fius  Laco  y  alter  deterrimus  mortaUuin^ 
ilter  ignaviirimus^odioflagitiorumone» 
satum  y^comemptu  inextû?  deftraebant.^ 
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mis  au  nom  de  Galba,  jtigeant,de 
plus ,  que  les  fervices  &  les  récom» 
penfes  militaires  aufoient  moins  lieu 
durant  la  paix ,  &  fe  voyant  prévenue 
dans  la  faveur  du  Prince  par  les  Lé- 
gions qui  Tavoient  élu,  fe  livroit  à  (on 
penchant  pour  les  nouveautés ,  excitée 
par  la  trahifon  de  fon  Préfet  Nymphi- 
dius  qui  afpiroit  à  PËmpire.  Nymphi- 
dius  périt  dans  cette  entreprife  ;  mais 
après  avoir  perdu  le  chef  de  la  fédl- 
tion,  fes  complices  ne  Vavoient  pas^ 
oubliée ,  &  glofoient  fur  la  vieilleflo 
&  Tavarice  de  Galba.  Le  brait  de  fa  fe» 
vérité  militaire  f»  autrefois  fi  louée  , 
alarmoit  ceux  qui  ne  pouvoient  foulFriv 
l'ancienne  difcipline,  &  quatorze  an* 
de  lelâchement  fous  Néron  leur  faU 
Ibient  autant  aimer  les  vices  de  leurt 
Princes  que  jadis  ils  refpeiftoient  leurt^ 
vertus.  On  répandoit  auffi  ce  mot  de 
Galba  qui  eût  fait  honneur  à  un  Prince 
plus  libéral ,  mais  qu'on  interprétoil 
par  fon  humeur.  Je  fais  choifir  mesfoU 
dats  &  non  les  acheter» 

Vinius  &  Lacôn ,  Pun  te  plus  vtl  $t 
l'autre  le  plus  méchant  des  hommes  » 
le  décrioient  par  leur  conduite ,  &  Ui 
kaine  de  leurs  for&its  retomboit  fiur 
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Tardum  Gaibs  iter  &  cruentum ,  inter* 
fectis  Cingonio  Varrone  confule  deCU 
gnaco ,  &  Petronio  Topiliano  canfulari; 
aie  ut  Nymphidii  focius ,  hic  ut  dus 
Neronis  ,  inauditi  acque  indefenfi , 
tamquam  innocentes  perierant  introU 
ms  in  urbem  ,  trucidatis  tôt  millibus 
snermium  militum  ^  infauflus  omine  « 
atque  ipfis  etiam  qui  occiderant ,  for« 
midolofus.  Induââ  legioiie  Hifpanâ  « 
scmanente  eà  quant  è  ciafle  Nero  cor)!^ 
•ripferat ,  plqna  urbs  exercitu  infolito  ; 
nulti  adhoc  numeri  è  Germaniâ  ac  Htw 
tarinîâ  &  illyrico ,  quos  idem  Nero ele&% 
tps  prœmi'flbrque  ad  cltuftra  Cafpiarum^ 
&  bellum  quod  in  Mbanos  parabat  ^ 
opprimendis  Vindicis  cœptis  revocave- 
sat  .*  ingens  novis  rébus  materia  ,  ut, 
non  in  unum  aliquen  pcono  favore  » 
kà  audenti  paiata. 


Totte  congruerat ,  vt  Clodii  Macrî 
&  Fonteii  Capitoni's  ccedes  nuhtiaren- 
tur.  Macrum  in  Africâ  haud  dubiè  tur- 
bimem  ,  Trebonius  Garociaaus  procu» 


Livre  de  Tacitb.         19: 

ton  indolence.  Cependant  Galba  ve« 
noie  lentement  &  enfanglantoit  fa 
soute.  11  fie  mourir  Varron  Conful  dé- 
iigné,  comme  complice  de  NymphU 
dru5>  &  Turpilien  Confulaire^-comm^ 
Général  de  Néron.  Tous  deux ,  exécu- 
tés fans  avoir  été  entendus  &  fant 
fiDrme  de  procès  ,  paflerent  pour  inno* 
cens.  A  fon  arrivée  ,  il  fit  égorger  pae 
milliers  les  foldats  défarmés  ;  préfage 
Ssnefte  pour  fon  règne  &  de  mauvais 
augure  même  aux  meurtriers.  La  Lé- 
fiôn  qu'il  amenoit  d'Efpagne,  jointe  à 
«elle  que  Néron  avoit  levée,  remplie- 
yen  t  la  Ville  de  nouvelles  troupes 
qu'augmentoient  encore  les  nombreux 
'  détachemens  d'Allemagne  ,  d'Angle* 
terre  &  d'illyrie ,  choifis  &  envoyé^ 
par  Néron  aux  portes  Cafpiennes  où  il 
préparoit  la  guerre  d'Albanie  ,  &  qu'il 
avoit  rap^Més  pour  réprimer  les  mou« 
vemens^de  Vindex.  Tous  gens  à  beau- 
coup entreprendre  ,  fans  chef  encore  , 
mais  prêts  à  fervir  le  premier  auda-i 
cieux. 

Far  kafard,  on  apprit  dans  ce  même 
tems  les  meurtres  de  Macer  &  de  Ca- 
piton. Galba  fit  mettre  à  mort  le  pre- 
mier par  rintendant  Garucianus  fur 
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rator^juiTu  Galbae:  Capitonem  InGer^ 
luaniâ ,  cum  fimilia  cœpcaret ,  Corne. 
lius  Aquinus  &  Fabius  Yaiens  legatile^ 
gionum  interfecerant ,  antequam  jubé- 
Teneur.  Fiiere  qui  crederent,  Capito* 
nem ,  ut  avarità  &  libidine  fœdum  ac' 
maculofum  ,  ita  cogitatîotie  rerum  no« 
varum  abitinuiffe  :  fed  à  legatis  béllum 
fuadentibus ,  poftquam  împellere  ne« 
quiverint  ^  crimen  ac  dolum  compoQ* 
tum  altro  :  &  Galbam  mobilitate  inge« 
nii^anne  altiùs  fcrutarccur^  quoquo- 
snodo  a<fta,  quia  mutari  non  pocerant  \. 
comprobafTe.  Ceterùm  utraque  caede» 
finiftrè  accepta  ;  &  invifa  femel  prin«- 
cipe ,  feu  benè  fcfu  malc  fad:a  premunt.^ 
Jam  afFerebant  venalîa  cundta  prxpQ^ 
tentes  liber ti.  Servorum  manus  fubitr» 
avidae^  &  tamquam  apud  fenem  feftiT 
nantes;  eademque   novae  aulas  mala  ^ 
sequè  gravia  ,  non  a;què  excufata.  Ip& 
setas  Galbae ,  &  irrîfui  &  fkrddio  erac  , 
aiTuetrs  juventae  Neronis ,  &  imperato* 
ses .  Forma  ac  décore  corporis  (  ut  e(i 
910$  vulgi  )  comparaatibu9» 
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r^ivis  certain  de  fes  mouvemens  en 
Afrique  ,  &  l'autre  commenqant  aufii  à 
remuer  en  Allemagne  ,  fut  traité  de 
même  avant  l'ordre  du  Prince  par 
Aquinus  &  Valens  Lieutenan8-géné. 
raux.  Plufieurs  crurent  que  Capiton , 

Î[uoique  décrié  pour  fon  avarice  &  pour 
a  débauche ,  étoit  innocent  des  trames 
qu'on  lui  imputoit,  mais  que  fes  Lieu* 
tenans  s'étant  vainement  efforcés  de 
l'exciter  à  la  guerre ,  avoient  ainû  cou- 
vert leur  trime ,  &  que  Galba ,  foit 
par  Légèreté ,  foit  de  peur  d'en  trop  ap. 
prendre  ,  prit  le  parti  d'approuver  une 
conduite  qu'il  ne  pouvoit  plus  réparer. 
Quoi  qu'il  an  foit ,  ces  aiTaflinats  iirent 
un  mauvais  effet  ;  car,  fous  un  Prince - 
une  fois  odieux  ,  tout  ce  qu'il  fait , 
bien  on  mal ,  lui  attire  le  même  blâme. 
Les  affranchis ,  tout-puiffans  à  la  Cour , 
y  vendoîent  tout  ;  les  efclaves  ardensà 

Îroiiter  d'une  occafion  pafTagere  ,  (b 
àtoient  fous  un  vieillard  d'affouvir  leur 
avidité.  On  éprouvoit  toutes  les  calami- 
tés du  règne  précédent  fans  les  excufer 
de  même  :  il  n'y  avoit  pas  jufqu'à  l'âge 
de  Galba  qui  n'excitât  la  rifée  &  le 
mépris  du  peuple ,  accoutumé  à  la  ieu« 
nelfe  de  Neroii ,  &  à  ne  juger  des  Pdn« 
^99  ^ue/ur  la  figure. 


«        Traduction  du  le»*. 

Et  hic  quidem  Romae ,  tatnquam  fa 
tantâ  mulcitudine ,  habitus  animorum 
fuit.  E  provindis,  Hifpani»  praeerat 
Cluvius  Rufus ,  vir  facundus ,  & ,  pacis 
ihrcibus,  beiil  inexpertus.  GalHae ,  fuper 
meinorlam  Vindicis  ,  obligatx  recenti 
dono  Romanae  civitatis,  &  in  pofterum 
tributi  levamento.  Proximas  tamen  Ger« 
manis  exercitibus  Galliarum  civitates  ^ 
noa  eodem  honore  habitse,  quasdam 
etiam  finibus  ademptis  ,  pari  dolore 
commoda  aliéna  ac  fuas  injurias  metie» 
bantur.  Germanid  exerdtus,  quod  p&à 
riculofiniimum  in  tantis  viribus ,  foiidti 
Se  îrati  fuperbiâ  recentis  vidorîae ,  & 
metu  ,  tamquam  alias  partes  foviflent; 
Tardé  à  Nerone  defdverant  :  ncc  fta- 
tim  pro  Galt>â  VergiHios  ;  an  imperare 
▼oluiflet  dubiiim  :  delatum  ei  à  milite 
imperîum  conveniebat.  Fonteîum  Ca« 
pitonem  ocdrum  ,  etîam  qui  qneri  noa 
poterant ,  tamen  indrgnabantur.  Dux 
âeerat,  abdui^o'Verginioper  fimulatio- 
nem  amidtlse  :  ^uem-nonremitti ,  at- 
que  etiam  reum  efie ,  taoïquam  fuuxâ 
<rinieii  accipiebant. 
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Telle  étoic  à  Rome  la  dirpofition 
d'efpric  la  plus  générale  chez  une  fi 
grande  multitude.  Dans  les  Provinces , 
Rufus ,  beau  parleur ,  &  bon  chef  ea 
tems  de  paix  ,  mais  fans  expérience 
militaire  ,  comifiandoit  en  Éfpagne* 
Les  Gaules  confervoient  le  fou  venir 
de  Yindex  &  des  faveurs  de  Galba , 
qui  venoit  de  leur  accorder  le  droit  de 
Bourgeoifie  Romaine,  &  de  plus,  1^ 
foppreflion  des  impôts.  On  excepta 
pourtant  de  ott  honneur  les  villes  voir 
£nes  des  armées- d'Allemagne.,  ^  To^ 
en  priva  même  piufieurs  de  leur  ter- 
ritoire; ce  qui  leur,  fit  fupporter  avec 
un  double  dépit  leurs  propres  pertes  & 
tes  grâces  faites  à  autrui.  Mais  ou  le 
tlangec  iétoit  .grand  à  prQportion  dqi 
•forces  ,  c'ëtoit  dans* les  armées  d'AUi^ 
^agne,  fieres  de  leur,  récente  vidoire», 
'& 'Craignant  le  Uàn^  d'avoir  favorifê 
d'autres  iprartis  ;  n^at  elles  n'avoient 
^ba»dotinc  Néron  qu'avec  peine  k 
Verginiiis  ne  «'ébeât  ipas  dabord  de« 
'claré  -pour  Galba  ^  & ,  s'il  éioit  douteific 
•qu'il'eArafpiré à  PEmpir^',  il  tétoit  fur 
iique  'Fatmëe^-Ièibi.  tivoitr  offert  :  ceupc 
mêmes  qui  ne  prenoient  ^lucuri  intérêt 
à  Capiton  ,  ne  laiiloient  pas  de  mur- 
murer de  fa  mort.  £nfin  Yergioius 
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'  Superior  exercitus  legatum  Hordeo. 
tilum  ]FIaccum  fpernebat ,  feneââ  ac 
debilitate  pedum  invalidum  ,  fine  conC 
tantiâ ,  fine  auétoritate  :  ne  quieto  qui* 
ûem  milite ,  regimen  ;  adeo  furentes 
infirmitate  retinentis  ultra  etiam  accen* 
debantur.  Inferioris  Germanias  iegioiies 
âiutiùs  fine  confulari  fuere  :  dohec  , 
milTu  Galbas ,  Vitellius  aderat ,  cenfo- 
TÎs  Vitellii  ac  ter  confulis  fiUus.  Id  (atis 
yidebatur.  In  Britannico  exercitu  nîhil 
irarum.  Non  fané  alias  legione$  per  onu 
ties  civilionfi  belloruin  motus ,  innoceor 
tiàs  egerunt  :  feu  quiaprocul ,  &  Ocea- 
no  divife  ;  feu  ,  crebris  expeditionibus> 
^odse  hoftem  potiâs  odiflè.  Quies  & 
lUyrico  :  quamquaai  excitas  à  Nerone 
legiones ,  dum  in  Italià  cunâantur  , 
Verginium  legationlbus  adiffent.  Sed 
lonjeis  fpatiis  difcreti  exercitus  ,  quod 
faluberrîmum  eft  ad  continendam  mi. 
litarem  fidem ,  oec  ritils  ncg  yidbus 
Kifcebantur. 


«yant 
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ayant  été  rappelle  fous  un  faux-fem» 
blant  d'amitié ,  les  troupes  privées  de 
leur  Chef,  le  voyant  retenu  &  ao 
cufé ,  s'en  ofienfoient  comme  d'une 
accufation  tacite  contre   elles-mêmes* 

Dans  la  haute  Allemagne ,  Flaccus  ^ 
vieillard  infirme ,  qui  pouvoit  à  peine 
fe  foutenir ,  &  qui  n'avoit  ni  autorité  ^ 
ni  fermeté ,  étoit  méprifé  de  l'armée 
qu'il  commandoit  ;  &  fes  foldats ,  qo'if 
Bt  pouvoir  contenir  même  en  plein  re^ 
pos ,  animés  par  Ëi  foîblefTe  ^  ne  con« 
âoilïbient  plus  de  frein.  Les  Légions 
de  la  baife  AHeinagne  relièrent  long^^ 
tems  fans  Chef  eonfulaire  ;  enfin  Galba 
leur  donna  Vitellius  dont  le  père  avoît 
été  Cenfeur  &  ttiAs  fois  Conful  ^  ci 
qui  parût  &ffi&nt.  Le  calme  régnoit 
dans  l'arJhée  d'Angleterre,  &  parmi 
tous  ces  moy vemens  de  guerres  civiles  » 
•les  Légions  qiïi  la  compofoient  furent 
celles  qui  fe  comportèrent  le  mieux  , 
(bit  à  caufe  de  leur  élolgnement  &  de 
la  mer  qui  les  eÀfermoit ,  fbît  que 
l^rs  fréquentes  expéditions  le^r  ap. 
prifient  à  ne  haïr  que  rentiemf.  |.llly« 
riC'Ti'étoft  pas  moins paifible,  quoique 
ft»  Léftons  appellées  par  Néron  éuffenti 
.  -.MOat^.  Tome  IVi      fi 
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Oriens  adhuc  îmmotus.  Syrîam   & 
quatuor    legiones   obtinebat  Licinius 
Mucianus ,    vîr  fecundis  adverfirque 
juxtà  famdfus.  Infignes   amicitias  ju- 
venis  ambidofè  coTuerat  ;  niox  acte* 
xitîs  opibus ,  lubricQ  flatu  ,    fuCpedlà 
jetiam  Claudii   iracundiâ   in  fecretuni 
Afjse  repoûtus  ,  tani  propè  ab  exfule 
fuît,  quàm  poflea  à  principe.  Luxuriâ, 
induilrià,  comitate  ,  arrogantiâ  «inalis 
bonilquearttbus  mixçus  ;  nimi^voiup- 
tates,  cù^  vacaret  >  quoci^s  Qxpedje-^ 
lat  magpx  virtutes.  Palàip.  laujares  ^ 
iecrçta  m^iè  audiebant.  Sed  apud  fub- 
jcâos,  apud  proxiinos,:apud  collcgas  y-»- 
yariis  illeçebris.  potens  :,&.   oui  expe» 
ditîus  fucjrit  trader»  imperium ,.  quàtu. 
obtinerç»    Pellum    judaîcum  .Flavius, 
yefpaûapiiç .(  duçem..  Cjun  Nero.  dclft-- 
g^ijat^  tribus  legignijbui^  admîi\iftrabat« 
jwep:  Vefpafianç  adverfua  Galbam .  vo.*' 
ti^m  ;,  aut  §njmus;  Qpjppe  T.  Aliiim.adb 
îéneràtfpnen}  /çuUumqiuQ  d^u^i^vSbat , 
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durant  leur  féjour  en  Italie,  envoyé 
des  députés  à  Verginius.  Mais  ces 
aftnées ,  trop  féparées  pour  unir  leurs 
forces  &  mêler  leurs  vices,  furent., 
par  ce  falutaire  moyen,  maintenues' 
dans  leur  devoir. 

Kien  ne  remuoit  encore  en  Orient. 
Mucianus  ,  homme  également  célèbre 
dans  les  fuccès  &  dans  les  revers ,  te* 
noit  la  Syrie  avec  quatre  Légions. 
Ambitieux  dès  fa  jeunefTe ,  il  s*étoit  lié 
aux  Grands  \  mais  bientôt  voyant  (a 
Ibrtune  diffipée ,  fa  perfonne  en  dan* 
ger ,  &  fuCpei^ant  la  colère  du  Prince , 
il  s'alla  cacher  en  Âfie  ^  auflTi  prè&  de, 
l'exil  qu'il  fut  enfuite  du  rang  fupréme. 
Uniffant  la  molieHe  à  Taétivité  ,  la 
douceur  &  l'arrogance ,  les  talons  bons 
&  mauvais  )  outrant  la  débauche  dans 
Foifiveté  ,  mais  ferme  &  courageux 
dans  l'occafion  ^  eftimable  en  public^ 
blâmé  dans  fa  vie  privée.  ;  enfin  fi  fé«y 
duifant ,  que  fes, inférieurs  ^  fes  {nrochea 
91  fes  égaux  ne  pouvaient  lui  .réfiiler  ; 
il  lui  étoit  plus  aifé  de  donner  TEm* 
pire  que  de,V^^^^^'  Vefpafien  choifi 
par  Niqron,  faifoit  la  guerre  en  Judée 
avec  trois  Lfg(pns,.&  fe  montra  fi^eù 
mV^ik^lk  ft#4 ,  au'il  lu\  éayoy  a  Titç 
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ti  fuo  loco  memorabîmus.  Occulta  Icge 
fatî ,  &  ofteiHîs  acrefponfis  deilinatum 
Vefpafianô  libetifquc  ejus  imperkiBi  j 
]»o^fortunain  credidtmus. 


Sgyptum  copîafque  quîbu»  coêrce- 
r^tur  ,  jam  îndc  à  divo  Âugufto ,  equi* 
tes  Romani  obtinent  loco  regum.  Ita 
Vifiim  CKpedke  ,  provincîam  adîtu  diC» 
ftcilem  i  aTifi<m«  fecunéam  ,  fopcrftf-- 
tiottê  ,  ftc  lafcîrlâ  dîfcofdem  &  mobî-^ 
km  ,  itifcîato  legum  ,  igiiaram  magît 
tratoum ,  domt  teiinef e.  Regebôt  tum 
Tiberius  Alexander  ejuftiem  nationis. 
AFrica,  ac  kgîoneà  in  ^,  înterFefto 
01^0  Macro  ,  c<^ntent8e  qualicumque 
]^Httcij>e,  poft  eKperîmefttum  domini 
liïiînôrîis.  Dose  Mauretttnf»,  Rtiâetia, 
KVwioim  ,  ThràCîà  ,•  &  ^nae  a-liaftpro- 
curafcoribus  cfoWbettjtiif,titt:(]ffq<ie'es:er-r' 
ékxLt  vititiBt  s  ita  i^  îàvorem  uut  odium 
«ontadhi  Talentiotum  agebanhir.  Iner- 
mes  provincial ,  atqne  ipfa  in  priAiis 
Itûlla ,  cutctwnque  fervitio  exponÊse^ 
hxprétîiito  beUi'cètturae  ei^i\t.  HiC  fWtf 
^rum.  RoiHrfnarym  ftacu^ ,  '  cùrrt  Ser:' 
Gulba  itttum ,  tittii  :¥ihitti  t;efifiilèé  / 


N» 


Ibti  ih  pour  lui  rendre  hoœiitftgie  & 
cultiver  Tes  boane^  grâces  ,  comme 
nous  dirons  d-après.  Mais  leur  deftin 
fe  cachoit  encore ,  &  cen'eft  qu'après 
rëvénement  qu'on  a  remarqué  les 
fignes  &  les  oracles  qui  promettoient 
rËmpire  à  Vefparien  &  à  fes  enfans. 

En  Egypte,  e'êtoit  aux  Chevaliels 
Romains  >  au  lieu  des  Rois.,  qu'Au- 
gufte  avoit  confié  le  commandement  de 
ik  province  &  des  troupes  ;  f^récaution 
qui|iarutiiéoe^redaDS  uoipaiirs  abon* 
dantei»  tièd,  d'un  abord  drfficîle,  ft 
dont  le  peuple  c^baogeant  ôs.fûpttQà* 
tieux  ne  refpçéle  ni  magiftrats  ni  ioiv. 
Alexandre  ,    Egyptien.  ,*    gourvernok 
alors  ce  Royaume.  L'Afrique  &  fes  Lé- 
gions ,  après  la  mort  de  Macer,  ayant 
foufïert    la   domination  paitiouliere  , 
étoient  prêtes  à  fe  donner  au  premier 
vemi.  Les  dcux^  Mauritanies  ,1»  Rhé- 
jtie,  la  Norique,  la  Thracc,  &  toutes 
Jes  Nations  qui  a^dbérffoîcnt  qu^à  des 
Jntcndans ,  fe  tournoient  pour  ou  con- 
tre félon  le  voifinage  des^  armées)  £c 
l'impulfion  des  plus  pUiflans.  Les  Pro. 
vinces  Êms  défenfe  ,  &  fur-tout  Tlta- 
lie  ,  n'avxaient  pas  même  le  choix  de 
Isitrs&rs  J:  n^éloient-qn^  te  pcix  das 
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inchoaverc  annum  fibi  ultimum  s  Rcfc 
publicec  propè  fupremum.' 


r 


Paucls  poft  Kalendas  Januarias  die- 

bds,  Poihpeii  Prbpiiiqui  procuratoris , 

è  Belgicâ  litterae  aiFeruntur,  fnperioris 

Germaniae  legiones ,  ruptâ  facramenti 

^raverenti^,  imperatorem  alium  flagi« 

-tare,  &  Senatui  ac  Populo   Romano 

srbitnum   éligendi    permittère  ,  quo 

•fedicto  moliias  accîperetur.  Maturavit 

.ca  rés  confiliom  Galba:,  jam  pridem 

de  adoptione  fecum  &  eu  m  proximîs 

agitantis.  Non  fané  crebrior  totâ  civi- 

tate  fermo  per  illos   menfes  fuerat; 

rprimùm  licentià  ac.libidine  talia  lo- 

^uendi ,  dein  felTà  jam  astate  Galbai. 

f  aucis  judichim ,  aut  Reipublics  amer: 

niulti  occulta  fpé  ;  prout  quis  amicus 

.Tel  cliens  bunc  vél  iUum  ambitions  ru- 

onoribus  deftinabant  ,  etiam  in  T.  Vî. 

nîi  odium  ,  qui  in  dies  quanto  poten- 

tior  ,  eodem  adu  invîfîor  erat  Quippe 

hiantes  in  magna  fortunà  amicorum 

cupiditates  ,  ipfa  Galbas  facilitas  in« 

tendebat  ;  cùm,  apud  iQfirmum&  cre- 
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▼aitiqueurs.  Tel  étoit  Tétat  de  i'Empire 
Romain,  quand  Galba,  Conful  pour 
la  deuxième  fois ,  &  Vinius  Ton  coU 
lègue  ,  commencèrent  leur  dernière 
année  &  prefque  celle  de  la  Repu* 
blique. 

Au  commencement  de  Janvier ,  ot^ 
reçut  avis  de  Propinquus ,  intendant 
de  la  Belgique  ,  que  les  Légions  de  la 
Germanie  fupérieure ,  fans  refpe^tpouc 
kur  ferment ,  demandoient  un  autre 
Empereur ,  &  que  pour  rendre  leur  ré^ 
▼olte  moins  odieufe ,  elles  confentoient 
qu'il  fût  élu  par  le  Sénat  &  le  Peuple 
Romain.  Ces  nouvelles  accélérèrent 
l'adoption  dont  Galba  délibéroit  aupa« 
lavant  en  lui-même  &  avec  fes  amis, 
&  dont  le  bruit  étoî<^  grand  depuis  quel- 
que tems  dans  toute  la  ville  ,  tant  par 
la  licence,  des  nouvelliftes ,  qu'à  caufe 
de  l'âge  avancé  de  Galba.  Li  raifon  , 
l'amour  de  la***,  patrie ,  didioient  les 
VOEUX  du  petit  nomjbre  ;  mais  la  mul- 
titude paffionnée  nommant  tantôt  l'un , 
tantôt  l'autre ,  chacun  Ton  protecteur 
ou  fon  ami,  confultoit  uniquement  fes 
defirs  fecrets  ou  fa  haine  pour  Vinius , 
qui ,  devenant  de  jour  en  jour  plus 
pttiiiant  3  devenoit  plus  odieux  en  même 
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évirmi  tmnoie  m^tu,  &  majore  pi^ 
mio  peccaretur. 


.  fotentia  fnncîpatus  divifa  in  T. 
Vimutn  con(ulen>  «  À  Corneli^tn  Lsh 
çonem  praetorii  prasfeAum.  Ncc  nûnor 
gracia  Icelo  Galbas  liberto ,  quem  an-, 
nulis  donatum  eq4ieftri  nomine  Mar- 
tianum  vocitabant  Hi  difcordes ,  Sç 
tebus  minoribus  fibi  quiique  tendeiv« 
tes  %  circa  coofilium  eligendi  fucceflb-^ 
lis  in  duas  Facliones  fcindebantur.  V1-. 
nius  pra  Oihone,  Laco  atque  Icelusi 
confendi  nontani  unum  aliquetn  fove-. 
Wit  )  quàm  alium.  Neque  erat  Galbas 
ignota  Ochonis  aç  T.  Vinii  ^midtîa  , 
irx  Fuaioribus  nthil  filentio  traQfmiN 
tenduna  :  quia.  Vinîo  vidaa  filia  ,  caes 
îebs  Ocho ,  gêner  ac  focer  de(linaban« 
tur.  Credo  &  Reipublica^  caiam  fu-» 
bilTe^  fruftra  à  Nerone  tranAatse,  fi 
apud  Othonem  relinqueretur  ;  namqu^ 
Otho  pueri  tiam  iacuriofè  ,  adolefcen«. 
tîam  petuhnter  egerat,  gratus  Neroni 
semulatione  luxus.  Eoque  jam  Popi* 
paeam  Sabinatn  principale  fcortum  ^ 
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Htefurc  ;  car,  comme  fous  un  maître  in- 
firme &  crédule  ,  les  fraudes  font  plus 
profitables  &  moins  dangereufes,  1^  faci- 
lité de  Galba  augmentoit  Tavidité  des 
parvenus  ,  qui  mefuroient  leur  ambi« 
tion  fur  leur  fbrtivje. 

Le  pouvoir  du  Prince  étoît  partagé 
entre  Iç  Conful  Vinius  &  Lacon,  Pré- 
fet du  Prétoire.  Mais  Icelus  ,  affranchi 
de  Galba ,  &  qui  ayant  reçu  l'anneau  , 
portoit,  dans  Tordre  équeftre,  le  nom 
de  Marcian ,  ne  leur  cédoit  point  en 
.crédit.  Ces  favoris  ,  toujours  en  dit 
corde,  &  jufques  dans  les  moindres 
chofes ,  ne  confultant  chacun  que  fon 
intérêt ,  formoient  deux  fadions  pour 
le  choix  du  fuccefleur  à  l'Empire.  Vi- 
nius étoit  pour  Othon.  Icelus  êc  Lacon 
s'uniflbient  pour  le  rejetter ,  fans  en 
préférer  un  autre.  Le  Public ,  qui  ne 
fait  rien  taire  y  ne  laiffoit  pas  ignorer  à 
Galba  l'amitié  d'Othon  &  de  Vinius  , 
ni  l'alliance  qu'ils  projettoîent  entr'eu)c 
par  le  mariage  de  la  fille  de  Vinius  & 
d'Othon  ,  l'une  veuve  &  Paotre  gas- 
con ;  mais  je  crois  qu'occupé  du  bien 
de  l'Etat ,  Galba  jugeoit  qu'autant  eût 
valu  laiiïer  à  Néron  l'Empire  ,  que  de 
le  donner  à  Othon.  En  effet ,  Othon 
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ut  apud  confcium  libidinum  depcfue^ 
rat ,  donec  Oclavîam  uxorem  amolire- 
tur.     Mox  fufpedtum  in  eâdem  Pop- 

Î)seâ  in  provinciam  Lufitaniam  fpecie 
egatlonis  fepofuit.  Otho  ,  adminiftratâ 
provinciâ,  primus  in  partes  tranfgrefc 
lus ,  nec  fegnis ,  &  donec  bellum  fijit , 
inter  praefeotcs  fplendtdîffimus  »  fpent 
adoptionis  ftatim  conceptam  ,  acrius 
in  dies  rapiebat  :  faventibus  plerifque 
militum ,  pronâ  in  eum  aulâ  Neronis 
ut  (iinilem. 


Sed  Galba,  poftnuntîos  GetmanîcsB 
feditionis,  quamquam  nihil  adjiuc  de 
Vîtcllio  certum  ,  anxius  quônajn  cxer- 
cituum  vis  crumperet,  ne  urbârto  quî- 
dem  militi  confifus  ,  quod  reraediuin 
unicum  rebatur  ,  comitia  inipêrii  tran- 
figit.  Adhibitoque  fuper  ViniHin,  ac 
Lacanem ,  Mario  Celfo  confule  deû- 
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négligé  dans  fon  enfance  ,  emporté 
dans  fa  jeuneffe ,  fe  rendit  fi  agréable 
à  Néron  par  rimitation  de  fon  luxe, 
que  ce  fut  à  lui ,  comme  aflbcié  à  fes 
débauches  ,  qu'il  confia  Poppée  ,  la 
principale  de  fes  courtifanes ,  jufqu'à 
ce  qu'il  fe  fût  défait  de  fa  femme  Oifla- 
vîe;  mais  le  foupqonnant  d'abufer  de 
fon  dépôt ,  il  le  relégua  en  Lufitanie , 
fous  le  nom  de  Gouverneur.  Othon 
ayant  adminîftré  fa  Province  avec  ddi^ 
ceur ,  paffa  des  premiers  dans  le  parti 
contraire,  y  montra  de  Tadivité  ;  & 
tant  que  la  guerre  dura  ,  s'étant  diftin- 
gué  par  fa  magnificence  ,  il  conçut 
tout  d*un  coup  l'efpoir  de  fe  faire  adop. 
ter  ;  efpoir  qui  devenoit  chaque  jour 
plus  ardent,  tant,  par  la  faveur  des 
Gens  de  guerre  ,  que  par  celle  de  la 
Cour  de  Néron,  qui  comptoit  krc-. 
trouver  en  lui.  ■ 

Mais  fur  les  premières  nouvelles  de 
la  fédition  d'Allemagne ,  &  avant  que 
d'avoir  rien  d'affuré  du  côté  de  ViteU 
lius ,  l'incertitude  de  Galba  fur  les 
lieux  où  tomberoit  l'effort  des  armées 
&  la  défiance  des  troupes  mêmes  qui 
étdent  à  Rome ,  le  déterminèrent  à  (b 
donixex  un  collègue  à  l'Empire,  cùmxHt 
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gnato,  ac.Dacennio  Getnino  praeftAo 
urbis ,  pauca  pracfacqs  de  fua  fenedtutet 
Fifonem  Licinianum  accerfiri  jubet  : 
feu  propriâ  dileâione  ,  five  ^  ut  qui- 
dain  tradiderunt  ^  Lacone  inftante  ; 
cui  apud  Rubellium  Plautum  exercita 
cum  Pifone  amicidâ  :  fed  callidè  ut 
ignotum  fovebat ,  &  profpera  de  Pi. 
fone  fama  conGib  ejus  fidem  addide* 
arat.  Fifo  M.  Craflb  &  Scribonià  genif 
.tus  ,  nobilis  utnmque  y  vulcu  habitur 
^ue  moris  antiqui  ,  &  aedimatione 
iredâ  fcverus ,  deterîus  interpretantibus 
triftior  habetur.  Ea  pars  morumejus  ^ 
quo  furpeftior  (bticlds ,  adoptanti  pi»* 
«ebîiC. 


Tgitur  Galba  appreheosi  Pifonis  m9^ 
su ,  in  hune  modum  locutus  fertur.. 
£i  te  prtoatus  ^  lege  curicaa  apud  Fon^ 
tyice^  ut  moris  eft^  adoptarem  ;  ^ 
mihi  egregium  erat  tune ,  Pompai 
jjS  M*  Crafjlfobokm  in  pénates  meos. 
^(ifcifcerci  &  tibi  infigne  ^  Sulpicui  ac 
Xutatia  décora^  nobihtati  tuaa^je^ 
Sijje^  Nunc  me  deoKum  hominwnqitt 
§Qi\fer^u  €ui  imp^rium  nouuum  ypr^ 
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à  Tunique  parti  qu'il  crût  lui  refter  à 
prendre.  Ayant  donc  aflemblé  avec  Yi- 
nius  6t  Lacon ,  Celfus,  Canful  défigné^ 
&  Geminus  ,  Préfet  de  Rome,  après 
quelques  difcours  lur  fa  vieillefTe ,  il 
fit  appelier  Pifon  ^  foit  de  fon  propre 
mouvement,  foit  félon  quelques-uns  , 
k  rinftîgation  de  Lacon  ,  qui ,  par  le 
moyen  de  Plautus  ,  avoit  lié  amitié 
avec  Pifon  ;  &  le  portant  adroitement 
fans  paroitre  y  prendre  intérêt ,  étoît 
fécondé  par  la  bonne  opinion  publique. 
Pifon  ^  fils  de  CraiTus  &  de  Scribonia 
tous  deux  d'illuftres  maifons  ,  fuivott 
les  mœurs  antiques  ;  homme  auftere  à 
le  juger  équitablement ,  trifte  &  duf 
feion  ceux  qui  tournent  tout  en  mal  » 
&  dont  l'adoption  piaifoit  à  Galba ,  par 
le  côté  même  qui  choquoitles  autres. 

Prenant  donc»  Pifon  par  la  main  » 
Galba  lui  parla,  dit*on,  de  cette  ma» 
iiiere  :  "  Si ,  comme  particulier ,  je 
yy  vous  adoptois ,  félon  lufàge ,  par^ 
yy  devant  les  Ponti&s,  il  nous  feroitho^ 
yj  norable  ,  à  moi ,  d'admettre  dans  nui 
yy  famiUe  un  defcendant  de  Pompée  & 
99  de  Craflus  ;  à  vous ,  d'ajouter  à  vq« 
yy  tre  noblefle  celle  des  maifons  Luta^ 
jy  tienne  &  Sulpicienne»  Maintenant.» 
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cîara  indoles  tua  ^  amor  patrU  im^ 
pulit ,  utprincipktum ,  de  quo  majo^ 
res  nojtri  armis  certabant ,  bclio  adep^ 
tiis  ,  quiefcenti  offeram ,.  exemplo  divi 
Augujti^  quifororisfihum  Marcelli^m^ 
dein  gêner um  Agrippant ,  mox  nepo^ 
tesfuos  ,  poflremô  Tiberium  Neronem 
privignum  ,  in  proximo  Jtbi  faJHgio 
coilocavit.  Sed  Augujius  in  domo  fuc^ 
ce£brem  quajtvit s  ego,  in  RepubUcâ. 
2fon  quia  propinquos  autfocios  belli 
non  habeam  :fed  neque  ipfe  imperium 
ambitione  accepi ,  éf  judicii  met  do^ 
cumentum  Jînt  ,•  non  mea  tantùm  nc^ 
ceffitudines ,  quas  tibipoji  pqfui  ,fed 
^  tua,  Eft  tibif rater  pari  nobilitate , 
natu  major ,  dignus  hac  fortunâ  ,  nijî 
tu  potior  ejjes.  Ea  iztas  tua  ,  qwt  cit^ 
piditata  adolejcentitt  jam  effugerit  : 
ea  vit  a,  in  quâ  nihil  prateritum  excu^ 
JandiunJiabeas  fortunani  adhuc  fan^ 
timi  adverfam  tulijii,  SecuncLe  res 
acrioribus  Jiinmlis  aninios  explorant  .- 
quia  miferia  tolérant ur  felicitate  càr^ 
tumpimur,  Fidem  ,  libertatem ,  awzz. 
citiam  ^prdcipua  humani  animi  bona^ 
tu  quidem  eâdem  conjiantiâ  retinebisi 
Jed  alii  per  obfequium  imminuent. 
'^Irrumpet  adulatio  ,  blanditid  pejji^ 
.mum  veri  affeUusvenenunijfua  uiL 
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^  appelle  à  TEmpire ,    du  confentC'* 
y^  ment  des  Dieux  &  des  hommes ,  Ta- 
^2  mour  de  la  Patrie  &  votre  heureux 
93  naturel  me  portent  à  vous  offrir  au 
93  fcin  de  la  paix  cepouvoir  fuprême  que 
yy  la  gueire  m*a  donné  ,  &  que  nos  an- 
93  cêtres  fe  font  difputés  par  les  armes. 
33  C'eft  ainfî  que  le  grand  Augufte  mît 
33  au  premier  rang  après  lui ,  d*abord 
33  fon  neveu  Marcellus ,  enfuite  Agrip- 
33  pa  fon  gendre ,  puis  fes  petits-61s ,  & 
33  enfin  Tibère  fils  de  fa  femme  :  mais 
33  Augufte  choifit  fon  fuccefleur  dans 
33  fa  maîfon  ,  je  choifis  le  mien  dans  la 
33  République  vnon  que  je  manque  de 
33  proches  ou  de  compagnons  d*armes  ; 
93  mais  je  n'ai  point  moi-même  brigué 
33  rSmpire  ;  &  vouspréférer  âmes  pa« 
33  rens   &  aux  vàtreA,,yeft  montrer 
33  affez  mes  vrais  fentimtjus.  Yoiisavex 
33  un  frère  illuftre,  ainfi  que  vous  ,  vo- 
33  tre  ^iné  ,  &  digne  du  rang  où  vous 
33  montez,  fi  vous  ne  l'étiez,  encore 
33  plus.  Vous  ave?  paffé  fans  reproche 
33  rage  de  la  ycuneue  &  de9  pafiiony. 
33  Mais  vous  n'avez  fouteçu  jufqulci 
^  que  la  ipauvaife  fortune;  il  vous 
33  refte  une  épreuve  plus  dangereufe  à 
3,  faire  en  réfifiantà  la  bonne  ;,Q^r  Tad^ 
»  verfiti  déchixe  l'ame  y  mais  le  boa<* 
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ÇMf  utititas,  Etiam  ego  ac  tuJrmpRL 
cijjtmè  inter  nos  hodie  loqinmur  s  cc^ 
teri ,  libentiùs  cum  fortunâ  nqftrâ  , 
quam  nobifcum,  Namjuadere  prin^ 
cipi  quod  oporteat  ,  miiiti  laboris  ? 
cjfentatio  erga  principem  quencunu 
quejine  affeSu  peragitur. 


Si  immenfiim  imperii  corpus  flare 
■ttc  librari  fine^rtHore  pi^ét ,  digniu 
eram  ,  à  quq  Rrjptiblica  incipcreU 
•Nunc  fd  necéffitatis' jampridtm  vem 
tumefl^  ut  nec  meafenecius  conftrrc 
plus  Populo  Romano  pqffit  ,  quàm 
Juccefforem  ,  ncc  tua  plus  juventa  ^ 
quàm  bonum  principem,  Suh  Tiberio  , 
f^  Caio  ,  ^  Claudio  ,  unius  familùi 
quaji  hereditas  fUimus  :  hco  librrta^ 
fis  erit ,  quod  eîigi  câfpimus,  Etfiriità 
Juliorum  Çlaudiorumquc  domo ,  optU 
mum  quemque  adoptio  ilwenict.  jSam 


\ 
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yy  heut  la  corrompt  Vou$  wttz  bea« 
yy  cultiver  toujours  arec  U  même  conf: 
),  tance  ramitié  t  la  foi ,  la  liberté  t 
D  qui  font  les  premiers  biens  de  Phonv 
„  me;  un  vain  refpeâ  les  écartera 
„  malgré  vous.  LesÂatiteurs  vous  ac* 
y»  câbleront  de  leurs  iauffes  careiTes^ 
yy  poifon  de  la  vraie  amirié  ,  &  chacun 
))  ne  rangera  qu^à  fon  intérêt*  Vous  Si 
yy  moi ,  nous  parlons  aujourd'hui  l'un  i 
9  l'autre  avec  fimplicité;  mais  tou3 
»  s'adrefleront  à  notre  fortune  plutôt 
>  qu'à  nous  ;  car  on  lifijoe  beaucouf^ 
iy  à  montrer  leur  devoir  aux  PriAces , 
9^  &  rien  à  leur  peifuader  qu'ils  1« 
»  font* 

„  Si  la  mafle  immenfe  de  cet  empire 
39  eut  pu  garder  d'eile^méme  fon  équi« 
jy  libre ,  j'étois  digne  de  rétablir  la  Ré- 
30  publique  ;  mais  depuis  long-tems  les 
yy  chofes  en  font  à  tel  point ,  que  tout 
39  ce  qui  refte  à  faire  en  faveur  du  Peu-. 
,9  pie  Romain  ,  c'eft  ,  pour  moi ,  d'em» 
jf  ployer  mes  derniers  jours  à  lui  choi^ 
3)  fir  un  bon  maître ,  &  pour  vous  , 
33  d'être  tel  durant  tout  le  cours  des 
39  vôtres.  Sous  les  Empereurs  précé- 
33  dens  l'Etat  n'étoit  l'héritage  que 
3»  d'une  feule  famille*,  par  nous  le  choix 
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gêner ari  &  nafci  àprincipibus  ^Jbr» 
tiiitiim  ,  nec  ultra  ajiimatiar  :  adop^ 
tandi  jitdiciwn  integrum$  ^Jfvelis 
^ligere ,  confenfu  moq/iratur^  Sit  ante 
oculos  Nero  ,  quem  longâ  ùefitrum 
Jèrie  tumentem ,  non  Vindex  cum  iner* 
mi  provinciâ ,  aut  ego  cum  unâ  le- 
gionef  fedfua  immanitas ,  fua  luxiim 
fia  cervicibus  publias  depulere.  Nequc 
irat  adhuc  damnati  principis  exenh- 
plum.  Nos  bello ,  6f  ab  afiimantibus 
afciti  y  cum  invidiâ  quamvis ,  egre^ 
gii  erimus.  Ne  tamen  territus  fueris  , 
Jî  dua  legiones  in  hoc  concuffi  vrbis 
motu  nondum  quiefcunt.  Ne  ipfe  mdm 
dem  adfecuras  res  accejt  :  Sf  audità 
adoptione^  dejinamviderijenex  ^  quod 
nunc  mihi  unum  objicitur,  Nero  à 
pefjimo  quoque  femper  dejiderabitur  s 
mihi  ac  îibipraoidendum  eji ,  ne  etiam 
à  bonis  dejtderetur,  Monere  diutius  , 
neque  temporis  hujus  ,  ^  impletum 
tji  onine  confîUum^  fi  te  bene  elegi. 
VtiliJJtmnJque  idem  ac  brevijpmus  ho^ 
narum  malarumquererum  deleHas  e/i^- 
cogitare  quid  aut  volueris  Jub  alla 
principe  y  aut  nolueris.  Neque  enim 
hîCy  ut  in  ceteris  gentibus  qua  rc 
gnantur ,  certa  dominorum  domus  , 
eeteri  Jirvi  :  fed  imperatiirus  es  ho^ 
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))  de  Tes  chefs  lui  tiendra  lieu  de  liber- 

,3  té  ;  après  Textinâiion  des  Jules  & 

J5  des  Ciaudes,  l'adoption  refteieuverte 

)3  au  plus  digne.  Le  droit  du  fang  & 

fs  de  la  naiiTance  ne  mérite  aucune  e& 

33  time  &  fait  un  Prince  au  hazard  : 

93  mais  l'adoption  permet  le  choix  & 

9}  |a  voix  publique  l'indique.  Ayez  tou- 

»  jours  fous  les  yeux  le  fort  de  Néron, 

»  fier  d'une  longue  fuite  de  Céfars  ;  ce 

»  n'eft  ni  le  pays  défarmé  de  Vindex , 

S)  ni  Tunique  Légion  de  Galba  ,  mais 

»  fon  luxe  &  fes  cruautés  qui  nous  ont 

»  délivrés  de  fon  joug ,  quoiqu'un  Em« 

»  pereur  profcrit  fût  alors  un  événe- 

»  ment  fans  exemple.  Pour  nous  que 

»  la  guerre  &  Peflime  publique  ont  cle« 

33  vés  ,  fans  mériter  d'ennemis,  n'efpé- 

33  rons  pas  n'en  point  avoir  :  mais  après 

3^  ces  grands  mouvemens  de  tout  rUnî-. 

33  vers  ,  deux  Légions  émues  doivent 

i>  peu  vous  effrayer.  Ma  propre  éléva- 

33  tion  ne  fut  pas  tranquille,  &  ma 

33  vieillefle ,  la  feule  chofe  qu*on  me 

33  reproche  ,  difparoitra  devant  celui 

33  qu'on  a  choifi  pour  la  foutenir.  Je 

33  fais  que  Néron  fera  toujours  regretté 

33  des  méchans  ;  c'eft  à  [vous  &  à  moi 

33  d'empêcher  qu'il  ne  le  foit  auffi  des 

»  gens  de  bien.  Il  n'eft  pas  tems  d'en 


minibus  ,  qui  me  totam  Jirvituteni 
pati  pqffUnt  nec  totam  lihcTtatem.  E^ 
Galba  quideoi ,  baec  »c  talia ,  tamquam 
principem  ^ceret  ,  ceteti  tainquam 
siun  Éiâo  loquebantur. 


Fifenem  Ferutifc  ftatim  intuentibus  » 
&  mox  conjeélis^în  €um  omnium  ocu» 
)i5^  nullum  turbati  ,  aut  cxPultaniis 
animi  motum  prodîûifle.  Senno  crgg 
patrem  imperatoremqMe  révérera  ,  de 
îe  tnpdçratus  ,  pihil  in  vuUu  habitu-* 
que  mutacnm.:  quaii  imperarç  poflet 
magis,  qu9^  vellet,  Confultatum  iiw 
de ,  pro  irodri^ ,  an  in  fenatu  ,  an  in 
cafiris  adoptio  nuncuparetur.  Iri  in 
caftra  plaçait  :  honoriikum  id  militi* 


LïVRK  DE  Tacite.         4V 

jy  dire  ici  davantage  6c  cela  feroit  fu* 
^5  pcrflu  fi  j'ai  fart  en  vous  un  bon 
,3  choix.  La  plus  fimple  &  la  meilleure 
,^  règle  à  fuivte  dans  votre  conduite  , 
,5  C'dlde  cherckerce  q«ié-vous  auriez 
93  approuvé  ou  blâmé  fous  u»  autre 
„  Prince.  Songez  qu'il  n'en  eft  pas  ici 
„  comme  des  Monarchies  où  une  feule 
„  Emilie  commande  &  tout  le  refte 
53  obéit,  &  que  vous  allez  gouverner 
93  un  Peuple  qui  ne  peut  fupporter  ni  . 
»  une  fervitude  extrême  ni  une  entière 
33  liberté  ,3.  Ainfi  parloit  Galba  en  hom- 
me qui  fait  uh  fûuveraiti,'  tandis  qUe 
tèus  les  autres  prenoienc  d'avance  le' 
ton  qu'on  pt^nd  avec  un  fouverain  déjà 
fait. 

•  On  dit  que  de  tfeute  Taffembléc  qui. 
tburna  les  yeux  fur  Pifon ,  tnémc  de:; 
œux  qui  lV)bfervoieBt^à-de(feJti)  nul 
Ht  ï>ut  rèmAfqu^r  en  lui  la  moindre 
émotion  de  pltiifiY  ou  de  t^duble.  Sa  ré- 
ponfe  fut  refpe^ueufe  envers  fon  Em- 
pereur ^  fon  père  5  modefte  à  l'égard 
de  lui-tiiénle;  rien  ne  parut  changé 
danèfénaip  de  dians'fes  mai^ieres;  on 
T  toy^îe  plutôt  k  pôuvdiJr  que  la  v^- 
fonté de ^mmander.  On  délibéra  ew- 
&ite  4i  U  -gévémoiat  dt  TaddtfUoa  d 
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tione  &  atubitu  malé  acquiri ,  ita  per. 
bonas  artes  haud  rpernendam.     Cir. 
Gumfteterat  intérim  palatium  publica. 
exfpeétatio  magnî  fecreti  impatiens  , 
&  malé  coëircitam\famamfuppiimentes 
eugebaou 


Quartum  Idus  Januarias  fcédum  im- 
bribus  diem  y  tonitrua  éc  fulgura  &. 
oœleftes    minas .  ultra   folitum    turba- 
verant.  Obfervatum  id  antiquitus  ço-; 
mitiis  diriniendis  ,  non  terruit  Galbam 
^0  minus  in  cadra  pergeret  :  con- 
temptorem  talium  ut  for tuitor^ni ,  (bot 
quaè  fato  manent  ^qli^mvis  fîgniiïçata  ^^ 
non  vitantur;  Apud  fréquentera  mili-; 
tum  conpionem ,  imperatorià  brevita^,' 
te,  adoptarî  à(è  Pifonem,  more  divi- 
Augufti  y  &  exemplo  militari ,  quo  vie* 
virum  kgëret ,  prcnuntiât  :  ac  ne  di£»' 
fimuiata  fedkia  in  majus  cr^decetur  „ 
ultro  aireveffat.^.'qiiartam^  &  d^o  vi^ 
cefimum  kgiones  ,  paucis   fedkior^i^ 
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feroît  devant  le  Peuple ,  au  Sénat ,  ou 
dans  le  Camp.  On  préféra  le  Camp  pouf 
faire  honneur  aufx  troupes  >  comme  ne 
voulant  point  acheter  leur  faveur  par 
la  flatterie  ou  à  prix  d'argent ,  ni  dédai« 
gner  de  l'acquérir  par  les  moyens  hon- 
nêtes. Cependant  le  Peuple  environnoit 
le  Palais  impatient  d'apprendre  l'im* 
portante  affaire  qui  s'y  traitoit  en  fe« 
cret ,  &  dont  le  bruit  s'augmentoit 
encore  par  les  vains  efforts  qu'on  fai« 
foit  pour  rétouffer. 

Le  dix  de  Janvier  le  jour  fut  obd 
curci  par  de  grandes  pluies  accompa- 
gnées d'éclairs  ,  de  tonnerres  &  de 
jignes  extraordinaires  du  courroux  ce* 
lefte.  Ces  préfages,  qui  jadis  eulTene 
rompu    les  Comices  ne  détournèrent 

Îioint  Galba  d'aller  au  Camp.  Soit  qu'il 
es  méprifât  comme  des  chofes  fortui- 
tes ,  foit  que  les  prenant  pour  des 
fighes  réels  il  en.  jttgeàt  TévÉnemént 
inévitable..  Les  gens  de  guerre  étant 
donc  aflemblés  en.  grand  nombre ,  il 
leur  dit  dans  .ua  diCcours  grave  &  con« 
ds  V  qu'il  adoptoit  .Pifoii!  à  l'exemple 
d'Auguf^t  i' •  &  .fiiiy ant  i'u&ige  mtUtairer 
qui:  laifl&AUX.'GénéràuK  .le  choix  de 
IcDxs  LieôteoiiUi  Fujs^:  de.  p^ui:  qu^ 
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erraiTe,  &  brevi  in  officio  fore.  Nec 
uUum  orationî  aut  lenocinium  addic  , 
9UC  pretium.  Tribuni  tamen  centurio-. 
iiefque  ,  €c  proximi  militum ,  grata 
afuditu  refpondent  ;  per  cttçtos  meeCm 
titia  ac  filentiom ,  tamquam  lifurpa^- 
lam  €tiam  in  pace  donativi  necefliia^ 
tem,  bello  perdidifTent.  Confiât  po. 
tuifTe  conciliari  animos  quantulâcum.» 
^ue  parci  fenis  liberalitate.  Nocuit  an* 
tlquusrigor  &  nimia  feveritas,  cuijaoi 
l^ares  non  fumus. 


tnde  apud  fenatum .  non  comptior 
Galbas ,  non  longior  ^ukm  apud  nrilû 
tes  fermo  :  Pifonis  oomis  otatio.  Etpa« 
tfura  faror  aderai:  ^  muki  volQntfeitee& 
&fttts ,  qil  noiuérane  medié  vac>pluri« 
Ai  obvio  -^obrequio  privatas  ^e$  agl^ 
tantes ,  fine  fMick  eiiiâ.  N«c  aliud&n 
^uienti  ^l^ttidup  (^odifiBedimoi  kiiai 

fon 
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fon  filënce  au  fu jet  de  la  (édition  ne 
la  fit  croire  plus  dangcreufe ,  il  aflvta 
ibrc  que  n'ayant  été  formée  dan^  la 
quatrième  &  la  dix-huiticme  Légion 
^ue  par  un  petit  nombre  de  gens  ,  elle 
s'étoît  bornée  à  des  murmures  &  des 
paroles ,  &  tjue  dans  peu  tout  feroit 
pacifié.  Il  ne  mêla  dans  Ton  difcours 
•ni  flatteries  ni  promefTes.  Les  Tribuns , 
les  Centurions  &  quelques  foldats  voî- 
-fins  applaudirent,  mais  tout  1«  refte 
gardoit  un  morne  filence  fc  voyant 
privés  dans  la  guerre  du  donatîf  qu'i's 
avoîent  même  exigé  durant  la  paix.  Il 
paroit  que  la  moindre  libéralité  arra- 
chée à  Tauftere  parfimonie  de  ce  vieîU 
lard  eût  pu  lui  concilier  les  efprits.  Sa 
perte  vint  de  cette  antique  roideur ,  gb 
de  cet  excès  de  févérité  qui  ne  con- 
"Vient  plus  à  notre  foibleffe. 

De-là  s'étant  rendu  au  Sénat  ,!l  n'y 

Ïtarla  ni  moins  Amplement ,  ni  p'us 
onguement  qu'aux  foldats.  La  haran- 
gue de  Pifon  fut  gracieufe  &  bien  re« 
<;ue  ;  plufieurs  le  félîcttoient  de  bon 
cœur  ;  ceux  qui  Taimoient  le  moins 
avec  plus  d*affedatron,&'leplus  grandi 
•nombre  par  intérêt  pour  eux.*mémea 
Miimi&cs.  Tome  lY .  C 
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adaptionem  &  casdetn  fuit  )  dî<ftuin  i 
Pifone  in  publico  »  factumve. 


Crebtloribus  in  dies  Cermamcae  de. 
feétionis  nuntiis ,  &  facili  civitate  ad 
accipienda  credendaque  omnia  nova  , 
cùm  triftia  funt  ;  cenfueranc  patres  mit> 
tendos  ad  Germanicumexercitum  lega- 
tos  >  agitatum  fecreto ,  num  &  Fifo  pro- 
ficifceretur,  majore  praetcxtu  ;illiauc- 
toritatem  fenatus  ,  htc  dignadonem 
Cxfàris  laturus.  Placebat  &  Laconetn 
prsetorii  prasfecftunt  (imul  mittî.  Is  con. 
filio  interceflit.  Legatî  quoque  (  nam 
fenatus  eledionem  Galbae  permiferat  ) 
fœdâ  inconftantiâ  nominatî  >  excuTati  , 
fubftituti  v^mbitu  remaneadi  aat  eundi» 
ut  quemque  metus  vel  fpes'  impu* 
lerat. 


*  Proxhna  pecttniss  cura.  Et  cQ^Aa 
fcrutantibus  lofti^inium  vrCumeft  ,  iiu 
derepeti)  ubi-inopia^  cauifa  evat.  £is 
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fan$  aucun  fouci  de  celui  de  TEtat. 
Durant  les  quatre  jours  fuivans  qui  Fu« 
rent  l'intervalle  entre  l'adoption  &  la 
mort  de  Pifon  ,  il  ne  fit  ni  ne  dit  plus 
Tien  en  public. 

Cependant  les  fréquens  avis  du  pro* 
grès  de  la  défedtîon  en  Allemagne  y 
&  la  facilité  avec  laquelle  les  mauvai* 
fes  nouvelles  s'accréditoient  à  Rome , 
engagèrent  le  Sénat  à  envoyer  une 
députation  aux  Légions  révoltées  ;  & 
il  fut  mis  fecrétement  en  délibération  ^ 
fi  Pifon  ne  s'y  joindroît  point  lui-niê» 
me  pour  lui  donner  plus  de  poids  ,  en 
ajoutant  la  majefté  impériale  à  l'auto* 
rite  du  Sénats  On  vouloit  que  Lacon , 
Préfet  du  Prétoire  ,  fût  auiïï  du  voya* 
ge  ;  mais  il  s'en  excufa.  Quant  aux 
Députés  ^  le  Sénat  en  ayant  laiiTé  le 
choix  à  Galba  ,  on  vit ,  par  la  plus 
bonteufe  inconfianoe,  des  nomina- 
tions,  des  refbs  9  des  fubftitutions, 
des  brigues  pour  aller  ou  pour  demeu- 
rer ,  felon  Fefpoir  ou  la  crainte  dont 
chacun  étoit  agité. 

Enfuitc  il  fallut  chercher  de  Par* 
gent  ;  & ,  tout  bien  pefé  ,  il  parut  très* 
iofte  qife  l'Etat  eût  recours  à  ceux  qui 

Ca 
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&  vicies  mille  federtium  donationîbu» 
Nero  efFuderat.  Appellari  fingulos  juffit, 
decumâ  parte  liberalitatis  apud  quera- 
que  eorum  relictâ.  At  illis  vix  decumaç 
fuper  pqrtîones  erant  :  iifdem  erga  alié- 
na fumptibus,  quibus  fua  prodegerant, 
icùm  rapacifiimo  cuique  ac  perditilîimo, 
lion  agri ,  aut  fœnus  ,  fed  fola  inftru- 
menta  vitiorum  marièrent.  Exadtioni 
XXX.  équités  Romani  prœpofiti ,  no- 
vum  officii  genus ,  &  ambitu  ac  nume, 
ro  onerofum  :  ubique  hafta  ^  &  fedor  9 
&  inquiéta  urbs  auétionibus.  Attameti 
grande  gaudium  ,  quod  tam  paupere$ 
forent  quibus  donaffet  Nero,  quàrn 
quibus  abftuliffet.  Exaudorati  per  eos 
4ics  trîbuni,  èprœtorio  AntoniusTau- 
«us  ,  &  Antonius  Nafo  :  ex  urbanis  ce 
hortibus  ffimilîus  Pacenfis  :  è  vigiliis, 
Julius  Fronto.  Nec  remedium  in  cete- 
ïos  fuît ,  fed  metus  initium  :  tamquam 
^er  artem  &  forœidinetn  finguli  p^Ue? 
^ntur ,  omnibus  fufpeftis. 


l^at^oient  appauvrL  Les  dons  ^erfés  par 
Néron  montoient  à  plus  de  foixantQ 
millions.  Il  fît  donc  citer  tous  les  do* 
siataires  ,  leur  redemandant  les  neuf 
dixièmes  de  ce  qu'ils  avoîent  requ  ,  & 
dont  à  peine  leur  re(loit-il  l'autre  dixich 
jue  partie  :  car ,  également  avides  & 
diffipateurs  ,  &.  non  moins  prodigues . 
do  bien  d'autrui  que  du  leur  ,  ils  n'a- ^ 
voient  confervé ,  au  lieu  de  terres  & 
de  revenus,  que  les  inftrumens  ou  le^^ 
vices  qui  avoient  acquis  &  confumé 
tout  cela.  Trente  Chevaliers  Romains- 
fiirent  prépofés  au  recouvrement  ;  nou-^ 
yelle  magiftrature  «  onéreufe  par  le» 
brigues  &  par  le  nombre.  On  ne  voyoit 
^e  ventes  ,  huiiTiers  ;  &  le  peuple  y 
tourmenté  par  ces  vexations ,  ne  laiH. 
foit  pas  de  fe  réjouir  de  voir  ceux  que 
Néron  avoit  enrichis  aufli  pauvres  que 
ceux  qu'il  avoit  dépouillés.  En  ce  mé- 
sie  tems,  Taurus  &  Nafon  Tribun» 
prétoriens,  Pacen fis  Tribun  des  mili- 
ces bourgeoifes,  &  Fronto  Tribun  du 
guet  ayant  été  cafTés,  cet^exemple  fer-^ 
vit  moins  à  contenir  les  Oificiers  qu'à 
les  effrayer  ,  &  leur  fit  craindre  qu'é- 
tant tous  fufpeâs ,  on  ne  voulût  le» 
chaflèr  l'un  après  l'autre. 
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Ittterea  Othonem ,  cui  eompofîtfé 
rébus  nuUa  fpes ,  amne  in  turbido  con* 
£lium  Y  multa  ûmul  exftimulabant  : 
luxuriaetiam  principionerofa ,  inopia 
vixprivatotoleranda  ,in  Galbam  ira  , 
in  Pifonem  invidia.  Fîngebat  &  metum, 

J[Uo  magis  concupifceret  Prdgravem 
e  Neronifuijfe  $  nec  Lufîtaniam  rur^ 
Jus  aiit  alterius  exfîlii  honorem  expecm 
tandum  :ftifpeSlum  Jemper  inoifUm* 
mi€  dominantibus  ,  qui  proximus  dr/1 
tinaretur.  Nocuiffe  idjwi  apud  Jhnem 
principe  m  :  magis  nodturum  apudju^ 
venem  ,  ingenio  truccm  »  Ê?  longo  ex^ 
Jtlio  efferatum.  Occidi  Othonempqffe  $ 
proin  agendum  audendumque  ^  dian 
Galbai  OAiSoritas  fiuxa  ^  Pybnis  noru 
diim  coaluijjet.  Opportunos  magnis  jco- 
natibus  tranjttus  rerum  :  nec  cunSom 
tione  opus  ,  ubi  perniciqfior  Jtt  quiis  y 
quàni  temeritas.  Mortem  omnibus  e» 
naturâ  aqualem  ,  oblivione  apud  pq/l 
teros ,  velglofiâ  diftingui.  Acjt  noceti* 
tem  innocentemqtie  idem  exitus  ma- 
iicat ,  acrioris  viri  ejje ,  meritàptrire^ 


Cependant  Othon  ,  qui  n'attendoît 
rien  d'un  gouvernement  tranquille , 
ne  cherchoit  que  de. nouveaux  trou« 
blés.  Son  indigence  ,  qui  eût  été  à 
charge  même  à  des  particuliers  »  fpn 
luxe  qui  Teût  été,&lénieà  des  Prln- 
ces ,  fon  reflèntiment  contre  Galba ,  fa 
haine  pour  Pifon ,  tout  Texcitoit  à  re-' 
fiiiier.  Il  fe  forgeoit  même  des  crain* 
tes  pour  irriter  fes  defirs.  N'avoit41  pas 
été  fufpedt  à  Néron  lui-même?  FaU 
loit-il  attendre  encore  rhonncur  d'ua 
fécond  exil  en  Lufitanie  ou  ailleurs  ? 
Les  Souverains  nevoient-itspas  toujours 
avec  défiance  iS:  de  mauvais  ûeil  ceux 
qui  peuvent  leur  fuccéder?  Si  cette 
idée  lui  avoit  nui  près  d'un  vieux 
Prince  ,  combien  plus  lui  nuîroit-cUe 
auprès  d'un  jeune  homme  naturelle- 
ment cruel ,  aigri  par  un  long  exil  ! 
Que  s*iU  étoiént  tentés  de  fe  défaire 
de  lui ,  pourquoi  ne  les  préviendroit*il 
pas  ,  tandis  que  Galba  chanceloit  en- 
core  ,  &  avant  que  Pifon  fût  affermi? 
Les  tems  de  crife  font  ceux  où  con- 
viennent les  grands  eflForts ,  &  c'eft 
une  erreur  de  temporifer  quand  les  dé- 
lais font  plus  dangereux  que  Taudace. 
Tous  lesliommes  meurent  également, 
a'eft  la  lài  de  la  nature  ;  mais  la  pot 
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Non  erat  Othonis  mollis  &  corport^ 
ftmilis  animus»  Et  intimi  Ubertorum> 
fervoru/nque  corrupcîùs  ,  quàm  in  pri« 
yaii  domo  habicî ,  aulam  Neronis  ,  &. 
luxus  y  adulceria  ,  matrimonia  ceteraC* 
q^e  regnorum  libidines  ,  avido  talium,, 
fi  audecec  9  ut  fua  oilencsmtes  ;  quiel^ 
centi  ,ut  aliéna  exprobrabatit  :  urgen- 
tibus  eciank  machemadcis ,  dum  novos- 
itiQtus  y  &  darum  Othoni  annum  obfei;» 
^tione  fiderum  affirmant,  genus  homi«> 
num  potentibus  inMum ,  fperantibus^ 
fallax ,  quod  in  civitate  noftrâ  &  veta^ 
bîtur  femper ,  &  retinel^itur.  Multos 
fecreta  Poppaeas  mathematicos  ,  pefTi- 
mum  principalis  macrimonii  inftrumen- 
tum  y  habuerant  :  è  quibus  Ptolomseus 
Othoni  in  Hirpaniâ  cornes ,  cùm  ûiper^i 
ftiturum  eum  Neroni  promififlet,  poiU 
quam  ex  eventu  fîdes ,  cpnjedurâ  jam. 
éc  rumore ,  fenium  Galbas ,  &  juvemara 
Othonis  computantium ,  perfuaferat  fo« 
re  ,  ut  in  imperîum  afcifceretur.  Sed 
Otho  tamquam  peritiâ,&  monîta  fato« 
rijim  pr^dicta  accipiebat. ,  cupidioe  iïu 
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tcrité  les  diftingue  par  la  gloire  ou 
Toubli.  Que  li  le  même  fort  attend 
IHnnocent  &  le  coupable  ,  il  eft  plus 
digne  d'un  homme- de  courage  de  ne 
pas  périr  fans  fujet. 

Othon  avoîtle  cœur  moins  efFéminé 
que  le  corps.  Ses  plus  familiers  efcla- 
ves  &  affranchis  ,  accoutumés  à  une 
vie  trop  licencieufe  pour  une  maifon 
privée  ,  en  rappellant  la  magnificence. 
du  Palais  de  Néron ,  les  adultères  ,  les 
fêtes  nuptiales ,  &  toutes  les  débau. 
ches  des  Princes  ,  à  un  homme  ardent 
après  tout  cela ,  le  lui  montroient  en 
proie  à  d'autres  par  fon  indolence ,  & 
a  lui  s'il  ofoit  s'en  emparer.  Les  Aftro* 
logues  l'animoient  encore  en  publiant 

Î|ue  d'extraordinaires  mouvemens  dan» 
e<<  Cieux  lu!  annonqoient  une  année 
glorieufe.  Genre  d'homniesftît  pour 
leurrer  les  Grands ,  abufer  les  Gmples , 
(ju'on  chaQera  fans  celfe  de  notre 
ville  ,  &  qui  s'y  maintiendra  toujours» 
Poppée  en  avoit  fecrétement  employa 
plufieurs  qui  furent  l'inftrument  fur 
nefté  de  fon  mariage  avec  l'Empereur. 
Ptolomée,  un  d'entre  eux,qui^voit 
accompagné  Othon ,  lui  avoit  promis 
qu'il  furvivroit  à  Néron  y  &  l'événft^ 

Cl 


<8      Traduction  ihj  ht, 

genîi  bumani  libentiùs  obfcura  cteàS^ 
Nec  deerat  Ptolomaeus ,  jam  &  fcekris> 
inftinétor ,  ad  quod  {acillimè  ab  cp^ 
taodl  yoto  tranfiturr 


Sed  céleris  cogftatîo  incertntn  an  rr» 
pens ,  (ludia  miiitum  jam  pridem  fpe 
fuccefTionis ,  aut  paratu  facinorîs  affec- 
taverat.  In  itînere ,  rn  agmîne  ,  în  fta- 
tionibus,  vetuftrffimum  (juemque  mîlî- 
tum  nomine  vocans ,  ac  memoriâ  Ne- 
ronîani  cômîtatus,  coritubernales  ap- 
pellanda,  aliosagnofcere,  quofdamre- 
quîrere ,  &  pecunîâ  aut  gratiâ  juvare  : 
înferendo  fsepiùs  qucrelas ,  &  ambiguost 
de  Galba  fermones  ,  qusque  alla  tnrba- 
ttienta  vulgî.  La  bores  icinerum ,  inopia 
eommeatùum ,  duritra  împeriî ,  atrociùs 
accipiebantur  r  cûm  C^mpanfas  lacus 
&  Achaiae  urbes  clafSbus  acfire  foliti  ^ 
Pyrenaeum  &  Alpes,  &  imraenfa  vîarua 
Ipatia  »  aogsè  fub  armis  exiiterentor. 
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sient  joint  à  la  vieillefle  de  Galba  ,  i 
la  jeuneffe  d'Othon  ,  aux  conjejftures 
&  aux  bruits  publics  ,  lui  fit  ajouter 
qu'il  parviendront  à  TËmpire.  Othon  , 
luivant  le  penchant  qu'a  refprit  hu« 
main  de  s'affe^fUonner  aux  opinions 
par  leur  obfcûrité  même  ,  prenoit  tout 
cela  pour  de  la  fcience  &  pour  des  avfs 
du  deflin ,  &  Ptolomée  ne  manqua  pas,' 
félon  la  coutume ,  d*être  Tinfligateut* 
du  crime  dont  il  avoit  été  le  Prophète. 

Soit  qu'Othon  eût  ou  non  formé  ce 
projet ,  il  eft  certaîç  qu'il  cultîvoît  de- 
puis lon|.tems  tes  gen^  de  guerre, 
comme  ^fpérant  fuecédèf  à  l'Empire 
du  Tufurper.  En  route  ,  en  bataille,' 
au  camp  ,  nommant  les'  vieux  Soldats 
par  leur  nom ,  &  ,  comme  ayant  fervi 
avec  eux  fous  Néron,  les  appellant 
Camarades  ,  il  reconnoiffoit  les  uns , 
slnformoit  des  autres,  &  les  aidoit 
tous  de  fa  bburfe  ou  de  fon  crédit.  Il 
entremêioit  tout  cela  de  fiféquentéf  * 
plaintes,  de  difcours  équivoques  fur 
Galba ,  &  de  ce  qu*îl  y  a  de  plus  pro*. 
pre  à  émouvoir  le  peuple.  Les  fatigues 
des  marches ^  la  rareté  des  vivres  ',  la. 
dureté  du  commandemeoit ,  il  enveni^ 
Aok  tout ,  «0mp»i:am  les  anciennç^  & 

C  6 


éP      Traduction  du  !«« 


Flagrantîbus.  jam  mîlîtum  anîrais,- 
Vclut  faces  addiderat  Mevius  Pudens  , 
è  proximis  Xîgcllini  v  is  roobiliilimuiix 
^emque  ingénie ,  aut  pecuniae  indi* 
g[utn ,  &  in  n(>vas  cupiditates  prœcipi. 
tem  àlliciendo',  eô  pauradm  progreffus 
eft,  utper  fpeciem  convivii ,  quoties 
Galba  apud  Othonem  epularetur ,  co» 
horti  excubias  agend ,  viritim  centenos 
nummos  divideret  ;  quam  veldl  pubU» 
cam  largîcionem,  Otho  ,  fecretioribus 
apud  fiogulos  praemiis  ,    intendebat  ; 
adeà  animofus  corruptor,  ut  Cocceio 
Procuio  fpeculatori  de  parte  iihium  cum 
vicino    anxbigent! ,    univerfum   vicini 
agrum  fuà  pecuniâ  emptum  dono  dede» 
ri^  :  per  focQtdiam  praetetfti ,.  quem  noci^ 
pàriter  &  occulu  fallebant. 


Sed  tum  è  lîbertis  Onémafltinr  fittu^r, 
m  fceî  cri  praeFecit ,  à  quo  Barbium  Pro^ 
culuiii  TeiTerarium  Cg^^xibUQtwax^y  ^Ss^ 
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agréables  navigations  de  la  CatUpanie' 
St  des  Villes  Grecques  avec  les  longs  & 
zudes  trajets  des  Pyrénées  Se  des  Alpes,, 
ou  l'on  pouvoit  à  peine  fonte^iir  Ir 
poids  de  &s  armes. 

Pudens ,  un  des  confidens  de  Tigelli-- 
nus ,  fédui(ànt  diverfement  les  plus  resi 
inuans,  les  plus  obérés  ,  les  plus  cré-r 
dules ,.  achevoit  d'allomer  les  efprits- 
déjà  échauffés  des  foldats.  Il  en  vint  au 
point  que  chaque  fois  que  Galba  man* 
geoit  chez  Othon ,  l'on  diftribuoit  cent 
fefterces  par  tête  à  la  cohorte  qui  étoit 
de  garde ,  comme  pour  ùl  part  du  feC* 
tin  ;  diftribution  que ,  fous. l'air  d'une* 
largefTe  publique ,  Othon  foutenoit  en# 
core  par  d'autres  dons  particuliers.  11 
étoit  même  û  ardent  à  les  corrompre  y 
êc  la  ftupidité  du  Préfet  qu'on  trom»- 
pûit  jufques  fous  fes  yeux  fut  fi  grande , 
que  fur  une  difpute  de  Proculus  lan* 
eier  de  la  garde  avec  un  voifin  pour 
quelque  borne  commune ,  Othon  ache*r 
t«  tout  le  champ  du  voifin  &  le  donn» 
à  Proculus.. 

Enfuite  il  choifit  pour  chef  de  Ten-» 
treprife  qu'il  méditoit  Onomaftus  uiv 
fk  fes  afirancbis ,  qiii  9  lui  ajpant  àmaxfc 
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Veturiutn  Optionem  eorumdetn  per« 
duétos  ,  poftquam  vario  fermone  caUJ. 
dos ,  aadacefque  cognovtc,  pretio  & 
promiffis  onerat ,  data  pecuniâ  ad  per» 
tentandos  pluriutn  animos.  Sufcepere 
duo  manipulares  imperium  Populi  Ro- 
mani transferendum ,  &  tranftulerunt. 
}n  confcientiam  facinoris  pauci  afciti  ^' 
fofpenfos  ceteronsm  animos  y  diverfis 
artibus  ftimulant  ;  primores  militQm  ^ 
per  bénéficia  Nymphidîi  ut  fDfpeétos  : 
vulgn»  ëc  ceteros ,  ira  &  defperatioiie 
dilati  toties  donativi  ;  erant  quos  me»* 
moria  Neronis ,  ac  defiderlum  prioria 
licentiae  accenderet  ;  in  commune  om» 
nés  metu  mutandae  militiae  exterre» 
bantur. 


Infecrt  ea  tabès  legionum  qaoque  A: 
auxiiiorum  motas  jam  mentes,  poft- 
quam vulgatam  erat  labare  Germanici 
exercicus  fidem.  Adeoque  parata  aprid 
malos  feditio ,  etiam  ap^dintegros  àït 
fimulatio  fuit ,  ut  poitero  Idoiim  die  ^ 
redeuntem  à  cœnà  Othonem  rapturi 
foerSnt,  nifi  iocerta  noé&s ,  &  totàiîr. 
be  fparfa  miiitum  caftra.,  nec  fàcilens 
ioteitcmulçntos  ^on£e|ifum  timuiifent;. 


Lïvm  DE  Tacite.      tft 

BarbittS  &  Veturius ,  tons  deux  bas  offi* 
ciers  des  gardes ,  après  les  aroir  trou- 
vés à  l'examen  rufés  &  courageux  ,  il 
les^har^a  de  dons,  de  promeffes, 
d'argent  pour  en  gagner  d'autres ,  & 
l'on  vit  aînft  deux  manipulai res  entre- 
prendre  &  venir  à  bout  de  difpofer  de 
l'Empire  Romain,  Ils  mirent  peu  do 
gens  dans  le  fecret,  &  tenant  les  autres 
en  fufpens ,  ils  les  excitoient  par  divers 
moyens  ;  les  chefs  comme  fufpeéte  par 
ies  bienfaits  de  Nymphidius ,  les  fol* 
dats  par  le  dépit  de  fe  voir  fruilrés  dm 
donatif  fi  long-tems  attendu  :  rappel* 
lant  à  quelques-uns  le  fouvenir  de  Né- 
ron ,  ils  rallumoient  en  eux  le  defir  de 
l'ancienne  licence  :  enfin  ils  les  ef- 
frayoîent  tous  par  la  peur  d'un  change- 
ment dans  la  milice. 

Si-tôt  qu'on  fijt  la  défeôion  de  Tar- 
méê  d'Allemagne ,  le  venin  gagna  les 
efprits  déjà  émus  des  Légions  &  des 
Auxiliaires*  Bientôt  les  maWintentipn- 
nés  fe  trouvèrent  fi  difpofés  à  la  fédi* 
tion ,  &  les  bons  fi  tiedes  à  la  réprimer^ 
que  le  quatorze  de  Janvier ,  Othon 
revenant  de  foupcr  eût  été  enlevé ,  fi 
l'on  n'eût  craint  les  erreurs  de  la  nuit  5 
les  tsoupes  cantonnées  par  toute  la 
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non  ReipufaKcae  cura ,   quam  foedare 

Îrincipisfui  fanguine  fobrii  parabant, 
;d  ne  per  tenebras  ,  ut  quifque  Pan* 
nonici  vei  Germanîct  exercitus  mlliti- 
bus  oblatus  effet,  ignorantibus  plerif. 
que  pro  Othone  deftinaretur.  Multa^ 
erumpentîs  feditionis  îndicia  per  conf- 
cios  opprefTa  ;  quaedani  apud  Galbs^ 
aures  prsfedtus  Laco  elufit ,  ignarus 
militarium  animorum  ,  confiliique 
iquamvis  egregii ,  quod  non  ipfe  affer- 
fct,  inimicus,  &  adverfus  pérîtes  per- 
?icax* 


*viil.KaIcnd.  Fcbr.  facrîficantî  pm» 
ttdt  ApoUinis  Galbx  ,  harufpex  Umbrk 
cius  triftia  exta ,  &  inftantes  infidîas , 
ac  domeftîcuài  hoftem  praedicit  :  au* 
diente  Othone  (  nam  proximus  aftite- 
rat  )  idque  ut  laetum  e  contrario  ,  Ôc 
fiiis  cogitationibus  profperum  interpre^ 
fante.  Nec  multo  poil  libertus  OnômaC 
tus  nuntiat ,  exfpeâari  eum  ab  archi- 
teâo  &  redemptoribus  ;  quae  fignificau 
tio  coeuntium  }am  milttum  ,  &  parate 
eonjuràtionis  convenerat.  Otho  ,  caut 
&at  digrelTus  laqjoisenûbus  î  eum  emi 


♦îHe ,  &  le  peu  d'accord  qui  règne  dan* 
la  chaleur  du  vin.  Ce  ne  fut  pas^  rinté*- 
lêt  de  l'Etat  qui  retint  ceux  qui  médi. 
toient  à  jeun  de  fouiller  leurs  mainr 
dans  le  fang  de  leur  Prince  ,  niais  le 
danger  qu'un  autre  ne  fut  pris  dans 
l'obfcurité  pour  Othon  par  les  foldats 
des  armées  de  Hongrie  &  d*Allemagno 
gui  ne  le  connoiflbient  pas.  Les  con)u- 
rés  étouffèrent  plufieurs  indices  de  1» 
fedition  naiffantc  ;  &  ce  qu'il  en  parvînt 
aux  oreilles  de  Galba ,  fut  éludé  pai 
Lacon  y  hpmme  incapable  de  lire  dan» 
refprit  des  foldats ,  ennemi  die  tout  bonr 
confeil  qu'il  n'àvoit  pas  donne  &  tou* 
jours  réfiftant  à  l'avis  des  Sages.- 

Le  quinze  de  Janvier ,  comme  Galba^ 
facrifioit  au  Temple  d'Apollon  ,  KArut 
pice  Umbricîus  ,  fur  le  trifte  afpect  des^ 
entrailles ,  lui  dénonça  d'aduelles  em- 
bûches &  un  ennemi  dbmefticjue  ,  tan- 
dis qu'Othon,  qui  étoit  prefent,  fe 
réjouiffoit  de  ces  mauvais  augures  & 
les  interprétoit  favorablement  pour  fes^ 
deffeins.  Un  moment  après ,  Onomaftu» 
vint  lui  dire  que  TArchiteéle  &  les 
Experts  Tattendoient  ;  mot  convenu.' 
pour  lui  annoncer  l'affemblée  des  fol- 
dats &  Ifis  apprêts  deia  coniuratiom. 
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fibi  presdia  vetuftate  fofpeéta,  eoque 
priùs  exploranda  finxiffet,  innixus  lu 
berto  >  per  Tiberianam  domum  in  Ve- 
labrum  ,  inde  ad  Miliarium  aureum  , 
fub  a&dem  Saturni  pergit.  Ibi  très  &  vi«- 
gincî  fpeculatores  confaiutatum  impe- 
ratorem ,  ac  paucitate  falutantium  tre- 
pidum  ,  &  feîls  feftinanter  impofitum, 
Itrictis  mucronibus  rapiunt.  Totidem 
fermé  milites  in  itinere  aggregantur  , 
alii  confcientrâ ,  plerique  miraculo  ; 
pars  clamore  &  gladiis ,  pars  filentio  » 
«nimum  ex  eventu  fumpturi. 


Stationem  in  caftris  agebat  Juliut 
Martiaiis  tribunus.  Is  magnitudine  ùit 
biti  fceieris ,  ac  comipta  latiàs  caftra  , 
ac  f]  contra  tenderet ,  exitinm  metuens, 
praebuit  plerifque  rufpicionem  confcien* 
dae.  Antepofuere  ceteri  quoque  tribuni 
centurionefque  praefentia  dubiis  &  ho- 
neftis.  Isque  liabitus  animorumfuit,  ut 
peffimom  (àcinus  auderent  pauci ,  plu« 
tes  veUeàt ,  oinnes  patereiitur» 
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Othon  fit  croire  à  ceux  qui  deman. 
doient  où  il  alloit,  que,  prêt  d'acheter 
une  vieille  maifon  de  campagne ,  il 
Toulô4t  auparavant  la  faire  examiner  ; 
|)uis  y  fuivant  TafFranchi  à  travers  le 
Palais  de  Tibère  au  Vélabre ,  &  de-ïà 
vers  la  colonne  dorée  fous  le  Temple 
de  Saturne ,  il  fut  falué  Empereur  par 
vingt-trois  foldats,  qui  le  placèrent 
auffi^tèt  fur  une  chaire  curule ,  tout 
confterné  de  leur  petit  nombre ,  &  Ten* 
vironnerent  Tépée  à  la  main.  Chemin 
faifant ,  ils  furent  joints  par  un  nombre 
à-peu-près  égal  de  leurs  camarades. 
les  uns  inftruits  du  complot ,  Taccom- 
pagnoient  à  grands  cris  avec  leurs  ar- 
mes ,  d'autres  frappés  du  fpedtaclc  fe 
difpofoient  en  filence  à  prendre  con- 
îeil  de  Tévénement. 

Le  Tribun  Martialîs  qui  étoit  de 
garde  au  camp ,  effrayé  d'une  fi  promp. 
te  &  fi  grande  entreprife  ,  ou  crai- 
gnant que  la  fédition  n'eût  gagné  fes 
foldats  &  qu'il  ne  fût  tué  en  s'y  oppo- 
fant  y  fut  foupqonné  par  plufieurs  d'en 
être  complice.  Tous  les  autres  Tribuns 
&  Centurions  préférèrent  aufli  le  parti 
le  plus  fur  au  plus  honnête.  Enfin.,  tel 
ht  rétat  des  efprits  >  ^u'un  petit  noia- 
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Ignafus  intérim  Gatba  &  facris  iiv 
ientus,  fatîgabat  alieni  jam  itnperii 
deos  :  cùm  afFertur  rumor  rspi  in  caf- 
tra ,  incertum  quem  fenatoreni ,  mox 
Ochonem  efTe  qui  raperetur.  Sintul  ex 
totâ  urbe ,  ut  quifque  obvius  fuerat , 
alii  formidinem  augentes  ,  quidam  mi* 
nora  vero  ^  ne  tum  ou  idem  obiiti  adu- 
lationis.  Igitur  coniultantibus  placuit 
pertentari  anîmam  cohortis,  quae  ia 
palatîo  ftationem  agebat,  nec  per  ipfunï 
Galbam ,  cujus  intégra  audoritas  majo- 
f ibus  remediis  fervabatur  ;  Fifo  pro  gra^ 
4ib)is  domus  .vocatos  ,  in  hune  mo« 
du  m  allocutus  eft. .  5(f*/'«5  aies  ugititTt 
commilitoncs  ,  ex  qiio  ignar  us  futur  i , 
&Jh€  optandum  hoc  nomenjtve  tL 
mendum  erat ,  Cdfar  afcitusfum  :  quo^ 
domus  nojira  aiit  Reipublicd  fato  ^  in 
tiejirâ  manu  pojttum  eji\  non  quia, 
meo  nomine^  trijiiorem  cqfumpaoeam^ 
ut  qui  adverja  expertus  cum  maximty 
ducam  nefecunda  quidem  minus  di/cri- 
minis  hahere  -  patris  ê?  fenatus  & 
ipjius  imperii  vicem  doleo  ^Jt  nobis  mit 
j^rk£jwdic  neçejje,  eji\  aut^  quod 
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fcre  ayant  entrepris' m  forfait  détefta* 
ble  ^  plufieurs  Tapproirrerent  &  tous  I9 
fouSrirent. 

Cependant  Galba  ,  tranquillement 
occupé  de  Ton  facrifice ,  importunoit 
les  Dieux  pour  un  Empire  qui  n'étoit 
plus  à  lui ,  quand  tout-à-coup  un  bruit 
s'éleva  que  les  oroupes  enlevoient  ut| 
Sénateur  qu'on  ne  nommoit  pas  ,  raaif 
qu'on  fut  enfuite  être  Othon.  A^ufli-tôc 
on  vit  accourir  des  gens  de  tous  les 
quartiers ,  &  à  mefure  qu'on  les  ren* 
controît  ,  plufieurs  augraentpient  le 
mal  &  d'autres  Texténuoient ,  ne  pou« 
yant  en  cet  inftant  même  renoncer  & 
la  flatterie.  On  tint  confeil  ,  &  il  fut 
réfolu  que  Pifon  fonderont  la  difpofitioil 
t!e  la  cohorte  qui  étoit  de  garde  au  Pa« 
lais ,  réfervant  Tautorité  encore  entiera 
de  Galba  pour  de  plus  preffans  befoins.^ 
Ayant  donc  affemblë  les  foldats  devanÇ 
les  degrés  du  Palais  ,  Pifon  leur  parla 
ainfi  :  "  Compagnons  ,  il  y  a  fix  jours . 
»  que  je  fus  nommé  Cciar  fans  prévoir 
>3  l'avenir  &  fans  favoir  fi  ce  choix 
53  me  feroît  utile  ou  funefte.  C'eft  à 
99  vous  d'en  fixer  le  fort  pour  la  Répu« 
M  blique  &  pour  nous  ;  ce  n'eft  pas 
;•  ciue  je  craigi^e  pour  moi-méinf  f 
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aquè  àpud  bonos  miferum  eji ,  occL 
^  dere.  Solatiiim  proximi  motus  habeba' 
mus^  incruetitam  urbeni  &?  res  Jînc 
difcordiâ  tranjlatas,  Provifum  adop- 
tione  videbatur  ^  ut  ne  poji  Calbam 
quidem  bcUo  locus  ejjet. 


Vihït arrogabo  mîhi  noUtitatis  aut 
modefliaf  neque  enim  relatu  virtutum^ 
in  coniparatione  Othonis  ,  opus  efi. 
Vitia^quibusfolis  giuriatur ,  evertért 
imperium  etiam  càrn  amicum  impera» 
toris  agerèt,  Habitune  Êf  incejffii  y  an 
illo  mulùbri  ornatu  ,  mereretur  impe- 
riiun  ?  Falluntur ,  qidbus  luxuria  Jpe" 
de  liberalitatis  imponit,  Perdere  ifte 
Jliet ,  donare  nefciet,  Stupra  nunc ,  S? 
comejfationes. ,  gcf  feminarum  cœtus , 
voluit  animo  ;  hac  principatus  pramid 
putat^  quorum  libido  ac  voluptas  y 
pênes  ipfumfit  ,•  rubor  ac  dedecus  ^  pê- 
nes omnes,  Némo  enim  unquam  impe^ 
rium  fiagitio    quajttum  bonis  arti- 
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^  trop  inftruit  par  mes  malheurs  à  ne 
jy  point  compter  fur  la  profpéritc, 
9>  Mais  je  plains  mon  Père ,  le  Sénat 
33  &  r£mpire,  en  nous  voyant  réduits 
py  à  recevoir  la  mort  ou  à  la  donner  ; 
93  extrémité  non. moins  cruelle  pour 
33  des  gens  de  bien  ,~  tandis  qu^après 
33  les  derniers  mouvemens  on  fe  féiici- 
33  toit  que  Rome  eût  été  exempte  de 
>«  violence  &  de  meutres ,  &  qu'on  ef- 
,3  péroit  avoir  pourvu  par  Padoption  à 
,3  prévenir  toute  caufe  de  guerre  après 
„  la  mort  de  Galba. 

,,  Je  ne  vous  parlerai  ni  de  mon* 
„  nom  Tii  de  mes  mœurs  ;  on  a  peu  be- 
),  foin  de  vertus  pour  fe  comparera 
„  Othon.  Ses  vices,  dont  il  fait  toute 
„  fa  gloire ,  ont  ruiné  TEtat  quand  il 
„  écoit  ami  du  JPrince.  £it-ce  par  fon 
9,  air ,  par  fa  démarche  ,  P^^  ^^  parure 
j,  effiminéc  qu'il  fe  croit  digne  de 
„  l'Empire  ?  On  fe  trompe  beaucoup, 
yi  fi  l'on  prend  fon  luxe  pour  de  la  li- 
„  béralité.  Plus  il  faura  perdre  ,  & 
9,  moins  il  iaura  donner.  Débauches, 
„  feftins  ,  attroupemens  de  femmes', 
„  voilà, les  projets  qu'il  médite,  &  , 
„  félon  lui,  les  droits  de  l'Empire  , 
})  dont  là  volupté  fera  pour  luîfeulV 
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fius  exerçait,  Galbam  confenfus  generii 
humani  }  me  Galba  ^  confentientibus 
vobis ,  Citfarem  dixit.  Si  Respublica , 
&Jènatus ,  ^«f  populus ,  vana  nomina 
J'unt  ^  vejirâ  y  commilitones^  interejï^ 
mirnpt^ratorempejjimifacians:» 


tegîonum  feditio  adverfum  •  duces 
fuosuudita  eji  aliquando  :  vejirafides 
f arnaque  illaja  ad  hune  diem  rhanfît  ; 
Êf  Nero  quoquevos  dejiituit ,  non  vos 
'Neronem^  Minus  xxx\  transfuge  ^ 
dejer tores  ,  nuos  centurionem  aut  tri^ 
hunumjtbi  eagentes  nemo  ferret  impc* 
rium  ajftgnabimt  t  Admittitis  exenu 
pluni  ?  &quieJceiïdo  commune  crimen 
Jacitis  ?  Tranfcendet  hœc  licentia  in 
provincias  :  çcf  ad  nosjcelerum  exitus^ 
bellorum  ad  vos  pertinebunt,  2fec  cfl 
plus  quod  pro  câsde  principis  ,  quàm 
quoJ  innocentibus  datur  ^  fed  proindt 
a  nabis  dcnativum  obfidem ,  quàm  ab 
fiUis  pro  facinore  açcipietis. 


•9 


la 
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9,  la  honte  &  le  déshonneur  pour  tous  ; 
3,  car  jamais  fouverain  pouvoir  acquis 
„  par  ie  crime  ne  fut  vertueufement 
„  exercé.  Galba  fut  nommé  Céfar  par 
„  le  genre-humain  ,  &  je  l'ai  été  pac 
„  Galba  de  votre  confentement  :  Com« 
'  îî  pagnons  j  j'ignore  s*il  vous  eft  indif- 
„  férent  que  la  République,  le  Sénat 
^»  &  le  Peuple  ne  foient  que  de  vains 
„  noms  ,  mais  je  fais  au  moins  qu'il 
n  vous  importe  que  des  fcélérats  ne 
))  vous  donnent  pas  un  Chef. 

,,  On  a  vu  quelquefois  des  Légions 

fe  révolter  contre  leurs  Tribuns.  Jut 

qu'ici  votre  gloire   &  votre  fidélité 

n'ont  requ  nulle  atteinte ,  &  Néroti 

lui  -  même  vous  abandonna  plutôt 

qu'il   ne  fut  abandonné    de  vous. 

Quoi  !  verrons- nous  une  trentaine  au 

,  plus  de  déferteurs  6c  de  transfuges  à 

,  qui  Ton  ne  permettroit  pas  de  fe  choi« 

,  fir  feulement  un  Officier  ,  faire  un 

,  Empereur?  Si  vous  fouffrez  un  tel 

,  exemple  ,  fi  vous  partagez  le  crime 

,  en  le  laifiant   commettre ,  cette  li« 

,  ccnce  palTera  dans  les  provinces  ; 

>  nous  périrons  par  les  meurtres   & 

,  vous  par  les  combats,  fans  que  la 

Mélansts.  Tome  IV.  D 
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Dilapfis  fpeculatonbus ,  cetera  co* 
hors  non  afpernata  concionantem ,  ut 
turbidis  rébus  eveni^,  forte  magis,  & 
nonnullo  adhuc  confilio  ,  parât  fîgna , 
Quod  poflea  creditum  eft ,  infidiis  Ôc 
£mulatione.  MifTus  &  Celfus  Marius  ad 
eledtos  lUyrici  exercitus  ,  Vipfanii  in 
porticu  tendentes.  Praeceptum  Amulio 
Sereno  &  Domitio  Sabîno  primipilarû 
bus ,  ut  Germanicos  milites  è  Liberta- 
tis  atrio  ^ccerferent.  Legioni  clafficae 
diffidebat ,  infeflae  ob  caedem  commili- 
tonum  y  quos  primo  flatim  introitu  tru- 
cidaverat  Galba.  Pergunt  etiam  in  cat 
tra  praetorianorum  ttîbuni  Cerîus  Seve- 
rus  ,  Subrius  Dexter  ,  Pompeius  Lon- 
ginus  ,  fi  incipiens  adhuc  &  nondum 
adulta  feditio  melioribus  confiiiis  flec- 
teretur.  Tribunorum  Subrîum  &  Ce- 
rium  milites  adorti  minis ,  Longinum 
manibus  coercent ,  exarmantque  :  quia 
non  ordine  milicia; ,  fed  à  G^b%  amiciss 


#  ^ 
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i,  folde  en  foit  plus  grande  pour  avoîc 
„  égorge  fon  Prince ,  que  pour  avoic 
„  fait  fon  devoir  :  mais  le  donadf  n'en 
„  vaudra  pas  moins  reçu  de  nous  pour 
„  le  prix  de  la  fidélité,  que  d'un  autre 
„  pour  le  prix  de  la  trahifon ,,. 

Les  Lanciers  de  la  garde  ayant  dîfpa- 
ru ,  le  refte  de  la  cohorte ,  fans  paroitre 
méprifer  le  difcours  de  Pifon  fe  mit  en 
devoir  de  préparer  fes  Enfeignes  plutôt 
par  hafard ,  &  *,  comme  il  arrive  en  ces 
momens  de  trouble ,  fans  trop  favoir  ce 
qu'on  faîfoit  ,  que  par  une  feinte  infi. 
dieufe  comme  on  Ta  cru  dans  la  fvite» 
Celfus  fut  enToyé  au  détachement  de 
l'armée  dïllyrie  vers  le  Portique  de 
Vipfanius.  On  ordonna  aux  Primipi- 
laires  Serenus  ^  Sabinus  d'amener  les 
foldats  Germains  du  Temple  de  la  li- 
berté. On  fe  déficit  de  la  Légion  ma- 
rine ,  aigrie  par  le  meurtre  de  fes  foldats 
que  Galba  avoit  fait  tuer  à  fon  arrivée. 
Les  Tribuns  Cerius  ,  Subrinus  &  Lon- 
ginus,  allèrent  au  Camp  Prétorien  pour 
tâcher  d'étouffer  la  fédition  naiffante  , 
avant  qu'elle  eût  éclaté.  Les  foldats  me* 
nacerent  les  deux  premiers  ;  niais  Lon- 
gin  fut  maltraite  &  défarmé  ,  parce 
qu'il  rfaYoijt  pas  paffé  par  les  grades 

D  z 
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fidus  principi  fuo  ,  &  defcifcentibirs 
fufpeiftior  erac.  Legio  clalfica  nihil 
cundtata  praetorîànîs  adjungitur.  Illy. 
rici  exercitus  eledi  ,  Celfum  infeftrs 
pilis  proturbanc.  Germanica  vexilladiu 
nutavere  ,  invalidis  adhuc  corporibus, 
&  placatis  animis ,  quod  eos  à  Nerone 
Alexandriam  praemiflbs ,  atque  inde 
rurfuslongâ  navigatione  aegros,  impen- 
fiore  cura  Galba  refovebat.  Univerû 
jam  plebs  palatium  implcbat,  mixds 
fervidis  ,  &  diffono  clamore  ,  caEdem 
Othonis  &  conjurat6rum  exHlium  pot 
Gentium ,  ut  fi  in  circo  ac  theatro  lu- 
dicnim  aliqood  poftulafent.  Neque  illîs 
judicium  aut  ventas  ;  quippe  eodem 
die  diverfa  pari  certamîne  poftulaturis: 
fed  tradito  more ,  quenicumque  princU 
pem  aduiandi ,  licentià  acclatnadonum^ 
&  iludiis  iaanibus. 


Intérim  Galbam  duse  fententîse  diRu 
nebant.  Titus  Vinius  manendum  intra 
domum  ^  opponendafervitia^  firmatu 
dosadîtus ,  non  eunidem  adiratos  ccn^ 
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militaires  &  qu'étant  dans  la  confiance 
de  Galba,  il  enétoitpîus  fufpetft  aux 
rebelles.  La  Légion  de  mer  ne  balanqa 
pas  à  fe  joindre  aux  Prétoriens.  Ceux 
du  détachement  d'iliyrîe  préfentant  4 
Celfusla  pointe  des  armes,  ne  voulu- 
rent point  récooter.  Mais  les  Troupes 
d*Allemagne  héfiterent  long  -  tems  , 
n'ayant  pas  encore  recouvré  leurs  forces 
&  ayant  perdu  toute  mauvaife  volonté, 
depuis  que  revenues  malades  de  la  lon- 
gue navigation  d'Alexandïie,  où  Né- 
ron les  avoit  envoyées ,  Galba  n'épar- 
fnoît  ni  foîn ,  ni  dépenfe  poîir  les  rétat- 
lir.  La  foule  du  Peupfe  Ôc  des  Efcl». 
ves  qui  durant  ce  tems  rempliflbrent  lé 
Palais,  demandoit  à  cris  perc;ans  la 
mort  dDthon  ék  lexîl  des  conjurés, 
comme  ils  anroient  demandé  quelque 
fcene  dans  les  jeux  publics  ;  non  que 
le  jugement  ou  le  zèle  excitât  des  cla. 
meurs ,  qui  changèrent  d'objet  dès  le 
même  jour,  mais  par  Tufàge  étabH 
d'enivrer  chaque  Prince  d'acclamations 
effrénées  &  de  vaines  flatteries. 

Cependant  Galba  fiottoit  entre  deux 
avis  :  celui  de  Vinius  étoît  qu'il  felloît 
armer  les  Efclavcs ,  refter  dans  Te  Pa- 
lais,  &  en  barricader  les    avenues  i 


\ 
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febat  :  daret  malorum  pœnitcntim  ^ 
daret  bonorum  confenjki  fpatium  s 
Jcekra  impetu ,  bona  conjilia  mo- 
Ta  valejcere.  Beniquc  eundi  ultrô  fi 
ratio  fit ,  tamdtm  mox  facultatem  : 
regreffiis ,  Ji  pœniteat  >  in  aUcnâ  po* 
teftate. 


Feilinandutn  ceteris  videbatur  ,  an- 
tequam  crefceret  invalida   adhuc  con- 
3 u ratio  paucorum.  Trepidaturum  etiam 
Othonem  ,  qui  fiirtim  digrejfus^   ad 
ignares  Hiatus  ,  cunSationt  nunc  ^ 
Jegnitia    terentium    tempus ,  imitari 
J^rincipem  difcat.  Non  cxfpeàandum  ,• 
ut  compojttis  cajiris  ^  forum  invadat , 
^   profpe^ante     Galba    CapitoUum 
cdeat  :  dum  egregius  imperator ,  cum 
fortibus  amicis  ^januâ  ,  ac  limine  te^ 
nus  domum  cludit ,    objîdionem  nimU 
7um  toleraturus.  Et  prœclarum  infer^ 
vis  auxilium  ^ft  confenfus  tantœ  muU 
titudinis  ,    Êf  Ç"^  plurimum  valet , 
prima  indignatio  languefcat,  Proindc 
intuta^  qute  indecora  :  velji  cadere  /le- 
cejfeft  ,  occurrendum  difcriminL  Id 
Othoni  invidiojtus  ,  êf  ipfs  honefium. 
^epugnantem  huic  fentçntice  Vinium , 
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«u  au  lieu  de  s'offrir  à  des  gens  échauf- 
fes ,  on  devoit  laifler  le  tems  aux  révol- 
tés de  fe  repentir  &  aux  fidèles  de  fc 
raflurer  ;  que  fi  la  promptitude  con* 
vient  aux  forfaits ,  le  tems  fevorife  les 
bons  dcffeîns  ,  qu'enfin  Ton  auroit  tou- 
jours la  même  liberté  d'aller  s'il  étoît 
néceflaîre ,  mais  qu'on  n'étoit  pas  fur 
d'avoir  celle  du  retour  au  befoin. 

Les  autres  jugeoient  qu'en  fe  hâtant 
de  prévenir  le  progrès  d'une  féditioa 
foible  encore  &  peu  nombreufe,  on 
épouvanteroit  Othon  même ,  qui ,  s'é- 
tant  livré  furtivement  à  des  inconnus 
profiteroit,  pour  apprendre  à  repréfeij- 
ter,  de  tout  le  tems  qu'on  perdroît 
dans  une  lâche  indolence.  Falloit  -  il 
attendre  qu'ayant  pacifié  le  camp  îl 
vînt  s'emparer  de  la  place  &  monter  au 
Capitule  aux  yeux  même  de  Galba , 
tandis  qu'un  fi  grand  capitaine  &  fes 
braves  amis  renfermés  dans  les  portes 
&  le  feuil  du  Palais,  Tinviteroient  pouy 
ainfi  dire ,  à  les  affiégcr  ?  Quel  fecours 
pouvoit-on  fe  promettre  des  efclaves  , 
fi  on  laiffoit  refroidir  la  faveur  de  la 
multitude  &  fa  première  indignation  , 
plus  pui  flan  te  que  tout  le  refte?  D'ail- 
leurs ,  difoient .  ils ,  lé  parti  le  moins 

^D  4 
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laco  mînacîter  invafit,  ftîraulante  Tce- 
lo  ,  privati  odii  pertinadà  ,  in  publia 
CDffl  exitium. 


Vec  dlutiùs  Galba  cundtatus  {pecfow 
fiora  Tuadentibus  acceflîc.  PrœmifTus 
tamen  in  cadra  Fifo ,  uc  juvenis  magno 
Jiomine ,  recetiti  fe  vore  y  &  infenfus  T* 
'Vmio^leu  quiaerac/eu  Quiairati  itavo« 
lebant.  Et  FdciliùvS  de  odfio  credfitur-Vix 
dum  egrclTo  Pifone  »  occifum  in  cattrîs 
Othonem,  vagu£  primdtn  Se  incertu9 
tumor)  mox  ut  in  magnis  mendacHs  |^ 
interfuifiefe  qaidam ,  &  vidifTe  affirma* 
bant  ;  credula  fama  ,  inter  gaodentes  » 
&  incuriofos*  Multi  arbitrabantur  corn- 
^ofitum  audumque  rumorem  >  mixtis 
}am  Ochonianis  ,  qui  ad  evocandutn 
Galbam ,  kca  falfo  vulgaverint» 
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honnête  eR  auffi  le  moks  fur ,  &  dût* 
on  fuccomber  au  péril ,  il  vaut  encore 
mieux  Palier  cheicher  ,  Othon  en  fera 
plus  odieux ,  &  nons  en  aurons  plus 
d'honneur.  Vinîos  réfiftant  à  cet  avi$ 
fiit  menacé  par  Lacon  à  Tinlligatioti 
d'icelus ,  toujours  prêt  à  fervir  fa  haine 
particulière  aux  dépens  de  l'Etat. 

Galba  fans  héfiter  plus  long  -  cems 
choifit  le  parti  le  plus  fpécieux.  On  en- 
voya Pifon  le  premier  au  camp  ,  appuyé  ♦ 
du  crédit  que  dévoient  lui  donner  fa 
narflance,  le  rang  auquel  il  venoit  de 
monter  &  fa  colère  contre  Vinîus  ,  vé- 
ritable ou  fuppofée  telle  par  ceux  dont 
Vinius  étort  hat  6c  que  leur  haine  reit- 
doit  crédules.  A  peine  Pifon  fut  parti , 
^u'il  s'éleva  un  bruit ,  d'abord  vague 
&  incertain ,  qu'Othon  avoit  été  tué 
dans  le  camp.  Puis ,  comme  il*  arriva 
aux  menfonges  importans ,  il  fe  trouva 
bientôt  des  témoins  oculaires  du  fait , 
qui  perfuaderent  aifémeht  tous  ceux 
qui  s*en  réjouiffoient  ou  qui  s'en  fou- 
cîoient  peu.  Mais  plufieurs  crurent  que 
et  bruit  étoît  répandu  &  fomenté  par 
les  amis  d'Othon  ,  pour  attirer  Galba 
Jtt  le  leurxc  d'une  bonne  nouvelle. 
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Tum  vero  non  populus  tantum  & 

imperita  plcbs  in  plaufus  &  immodica 

iludia,  fed  equîtum  plerique  ac  fena* 

torum  ,  pofito  metu  incautî ,  refradtîs 

palatii  foribus  ruere  intus .   ac  fe  GgU 

hx  oftentare  ,  pracreptam  fibi  ultioneta 

querentes.  Ignaviffimus  quifque  ,  (  & 

ut  res  docuit  )  in  periculo  non  aufurus» 

xiimii  verbis  ,  linguac  féroces  :  nemo 

fcire,  &  omnesaffîrmare;  donecinopiâ 

ver! ,   &  confenfu  errantium  viétus  y 

fumpto  thorace  Galba,  irruenti  jturbae 

neque  astate  neque  corpore  fiftens,  fellâ 

levaretur.  Obvius  in  palatio  Julius  At« 

ticus  fpeculator ,  cruentum  gladium  et 

tentans ,  occifum  à  fe  Othonem  excla- 

mavit  :  &  Galba  ,  Commilito ,  inquit , 

quis  jujjit  ?  infigni  animo  ad  coërcen* 

dam  militarem  licentiam  ,  minantibus 

intrepidus  ^  adverfus  blandientes  incor* 

luptus^ 


Haud  duHae  }am  în  caHris  omnium 
mentes ,  tdntufque  ardor  >  ut  non  cou* 
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Ce  fut  alors  que  les  applaudiflemens 
&  rempreflement  outré  gagnant  plus 
haut  qu'une  Populace  imprudente ,  la 
plupart  des  Chevaliers  &  des  Sénateurs, 
raflurés  &  fans  précaution  forcèrent  les 
portes  du  Palais  &  courant  au  devant 
de  Galba ,  fe  plaignoient  que  Vhonm 
neur  de  le  venger  leur  eût  été  ravi.  Les 

Î)lu8  lâches  & ,  comme  TefFet  le  prouva , 
es  moins  capables  d'affronter  le  dan« 
Î;er ,  téméraires  en  paroles  &  braves  de 
a  langue  ^  affirmoient  tellement  ce 
qu'ils favoient  le  moins  que, faute  d'à* 
vis  certains ,  &  vaincu  par  ces  clameurs 
Galba  prit  une  cuirafle ,  &  n'étant  ni 
d'âge ,  ni  de  force  à  foutenir  le  choc  de 
la  foule  ,  fe  fit  porter  dans  fa  chaife.  11 
tencontra  portant  du  Palais  un  geiu 
darme  nommé  Julius  Acticus ,  qui  mon- 
trant fon  glaive  tout  fanglant,  s'écria 
qu'il  avoit  tué  Othon.  Camarade  ,  lui 
dit  Galba ,  qui  vous  Ta  commandé? 
Yigueur  fmguliere  d'un  homme  atten« 
tif  à  réprimer  la  licence  militaire  ,  & 
qui  ne  fe  laiflbit  pas  plus  amorcer  par 
les  flatteries ,  qu'effirayer  par  les  me- 
naces I 

Dans  le  camp  les  fentimens  n'étoieni 
plus  douteux  ni  partagés ,  &  le  zele 
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tentî  agmine  <&  corporîbus ,  în  fuggeCi 
tu  ,  în  quo  pavio  antè  aurea  Galbée 
ftatua  faerat,  médium  inter  ligna 
Ochonem  vexilMs  circumdarent.  Ncc 
tribunis  aùc  centurîonibus  adeundî  to- 
eus  :  gregarius  miles  caveri  infuper 
praepofitos  jubebat.  Strepere  cunifla  cIîn 
Bioribus  ,  &  tumultu  ,  &  exhjortadone 
mutuâ ,  non  tamquam  in  popuk)  ac 
plèbe ,  variis  fegni  adulatione  vocîbus, 
led  ut  quemque  afBuentium  milîtum  af- 
pexerant ,  prehenfare  manibus ,  com- 
ple<fti  armis ,  collocare  juxta ,  praeire  (a- 
cramencom  ,  modo  iraperatorem  militt- 
bt!s ,  modà  imperatori  milites  eommen- 
dare.  Nec  deerat  Otho  pfotendtens  ma- 
nus  ,  adorare  vulgum  jacere  ofcula ,  & 
omnîa  fervititer  pro  domiiiatione. 


Pôftquam  «niVcrfa  daflkrîomm  te- 
^10  fecramentum  ejus-accepît ,  fidcns 
viribus,  &  quos  adhuc  fi ngulo»  e*- 
flipiul^verat ,  accendendos  in  commu- 
ne ratus ,  pro  vallo  caftrorum'  ita 
ccepît.  -        -  - 
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des  fotdats  étoît  tel  que ,  non  contens 
d'environner  Othon  de  leurs  corps  & 
de  leurs  bataillons  ,  ils  le  placèrent 
au  milieu  des  etrfeignes  &  des  dra- 
peaux dans  Tenceinte  où  étoit  peu  au* 
paravant  la  ftatoe  d'or  de  Galba.  Ni 
Tribuns ,  ni  Centurions  ^  ne  pouvoîent 
approcher  &  les  Simples  foldats  criojent 
qu'on  prit  garde  aux  officiers.  On  n'en- 
tendoit  que  clameur  ,  tumulte  ,  exhor- 
tatiorrs  mutuelles.  Ce  n'étoîcnt  pas  les 
tiedes  &  les  dilcordantes  acclamations 
d'une  populace  qui  flatte  fon  maître  ; 
mais  tous  les  (bldats  qu'on  voyoit  ac- 
courir en  foule  étoient  pris  par  la  main, 
embraffés  tout  armés  ,  amenés  devant 
lui  &  après  leur  avoir  didé  le  ferment , 
ils  recommandoient  l'Empereur  aut 
t-roupes  &  les  troupes  à  l'Empereur. 
Othon  de  Ton  côté  ,  tendant  les  bra$  , 
faluant  la  multitude  ,  envoyant  des 
baèfcrs ,  n'omettoit  rien  de  fervile  pour 
commander. 

Enfin  après  que  tonte  h  Légion  de 
mer  lui  eût  prêté  le  ferment ,  fe  con- 
fiant en  fes-  forces  ,  &  voulant  anî- 
ifter  en  commun  cous  ceux  qu'il  a  voit 
excites  en  particulier  ,  il  monta  fur  le 
l'empart  du  camp*  St  leur  tint  ce  dff* 
cours. 
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Quis  ad  vos  procejjirim  commilU 
tones  dictre  nonpojjiim  :quia  nccpru 
vatum  mevocarejujiineo  ^princeps  à 
vobis  nominatus ,-  nec  principem ,  aUo 
imperante.  Vejlrum  quonue  nomen  in 
incerto  erit ,  donec  dubitahitur  impera^ 
torem  populi  Romani  'in  cajiris  ,  an 
hojiem  habeatis.  Auditifne ,  utpœna 
meà  ^Juppîicium  veftrum  JtmulpoJ^ 
tulentur  ?  adeo  manifeftumeft^  neqiic 
perire  nos ,  nequejahos  effe ,  nifî  unà^ 
pojfe.  Et  cujus  levitatis  efi  Galba ,  tam 
fortajje  promijtt  :  ut  qui  nullo  expoji 
cente ,  tôt  millia  innocentiffimorum  mi-- 
litum  trucidaverit.  Horror  animwnjh' 
bit ,  quoties  recordor  feralem  introït 
tum  ,  Êf  hancfolam  Galbœ  viSoriam^ 
cùm  in  oculis  urbis  decumari  deditos 
juberet^  quos  dcprecantes  infidem  acm 
ceperat.  Bis  aujpiciis  urbcm  ingrcjjus^ 
quant  gloriam  ad  principatum  attulit, 
jiiji  occijî  Obultronii  Sabini ,  Ê?    Cor- 
nelii  Marcelli  in  Hifpaniâ  ,  Beroichi^ 
lonis  in  Galliâ^  Fontei  Capitonis  in 
Ger mania ,    Clodii  Macri  in  Africâ  , 
Cingonii7n  viâ^  Turpiliani  in  urbc^ 
'Nymphidii in  cajiris?  Quœ  ufque prom 
vincia ,  quœ  cajlrajunt ,  nifi  cruenta 
6?  macalata  ?  aut ,  ut  ipfeprœdicàt , 
emendata  &  correîla  i  Nam  quç^lalii 
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^  Compagnons  ,  j'ai  peine  à  dire 
^,  fous  quel  titre  je  me  préfente  en 
,,  ce  lieu  :  car  élevé  par  vous  à  TEm* 
99  pire  9  je  ne  puis  me  regarder  corn- 
,,  me  particulier ,  ni  comme  Empe. 
^f  reur  tandis  qu'un  autre  commande , 
„  &  Ton  ne  peut  favoir  quel  nom 
„  TOUS  convient  à  vous-mêmes ,  qu'en 
„  décidant  y  fi  celui  que  vous  proté- 
9,  gez  eft  le  chef,  ou  l'ennemi  du  peu- 
„  pie  Romain.  Vous  entendez  que  nul 
35  ne  demande  ma  punition  ,  qui  ne 
, ,  demande  auifli  la  vôtre  j  tant  il  e(t 
„  certain  que  nous  ne  pouvons  nous 
5,  fauver  ou  périr  qu'enfemble,  & 
,,  vous  devez  juger  de  la  facilité  avec 
„  laquelle  le  clément  Galba  a  peut- 
9,  être  déjà  promis  votre  mort ,  par 
„  le  meurtre  de  tant  de  milliers  de 
^,  fotdats  innocens  ,  que  perfonne  ne 
,,  lui  demandoit.  Je  frémis  en  me 
^  rappellant  l'horreur  de  fon  entrée 
9,  &  de  fon  unique  vidtolre ,  lorfqu'aux 
y,  yeux  de  toute  la  ville ,  il  fit  déci» 
„  mer  les  prifonnlers  fupplians  qu'il 
„  avoit  re(;us  en  grâce.  Entré  dans 
^  Rome  fous  de  tels  aufpices^  quelle 
9,.  gloire  a-t-il  acquife  dans  lé  gouver. 
^  nement ,  fi  ce  n'eft  d'avoir  fait  mou» 
»  tir  Sabiaus  &  JRlarçellus  en  Efpagne^ 
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f celer  a  ,  hic  remédia  vocat  :  dum  faL 

JiS  nominihus^feveritatem profœvttiâi 

parjimoniam  pro  avaritià  ,  Jupplicia 

&  contimelias  vejhas^    dCfciplinant 

appellat,  Scptem  à  Neronis  fine  tnenfet 

Junt ,    Sf  jcim  pliLS    rapuit    Tcehis  , 

quàm  qiiod  Folycleti ,  ^-  Vatinii ,   ^ 

Elu  ,  parauerunt.  Minore  avaritià  a& 

licentiâ  graffatiis  effet  T,  Vinius ,  Jî 

ipfe  impcraffet  ;  mine  ç^f  fubfeffos  nos 

habuit  tamquam  fuos\  ^  viles  ut  alie* 

nos.  Una  itta  domusfufficit  donativo  , 

quod  vdbis  nunquam  daiur ^  Èf  quo* 

tidie  exprobratur. 


Ac  niquafaltcmînfiiccelTore  €taÙ 
hœfpes  effet ,  acctrjit  ab  exjtlio ,  quem 
trijiitiâ  Êf  avaritià  fui  Jiniillimumjit^ 
dicabat.  VidiJHs^  commiUtants^  nota* 


1 
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i,  Cbilon  dans  les  Gaules ,  Capiton  en 
„  Allemagne ,  Maccr  en  Afrique^  Cîn- 
j,  gonius  en  route  ,  Turpilien  dans 
„  Rome,  &  Nyraphîdîus  au  camp? 
j,  Quello  armée  ou  quelle  province  lî 
^  reculée  ,  fa  cruauté  n'a-t-elle  point 
„  fouillée  &  déshonorée  ,  ou  félon 
,,  lui  lavée  &  purifiée  avec  du  fang? 
„  Car  traitant  les  crimes  de  remèdes 
,,  &  donnant  de  faux  noms  aux  cho. 
„  fes ,  il  appelle  la  barbarie  févéri- 
^,  té  ,  l'avarice  économie ,  &  difcî* 
„  pline  tous  les  maux  qu'il  vous  fait 
„  fouffrîr.  Il  n'y  a  pas  fept  mois  que 
„  Néron  eft  mort  ,  &  Icelns  a  ;îéjà 
„  plus  volé  que  n'ont  fait  Elius ,  Po- 
„  lyclete ,  Se  Vatînius.  Si  Vinius  lui- 
„  même  eût  été  Empereur ,  il  eût  gou- 
„  verné  avec  moins  d'avarice  &  de 
,,  licence ,  mais  il  nous  commande 
„  comme  ii  fes  fujets  &  nous  dédai- 
,,  gne  comme  ceux  d'un  autre.  Ses  ri* 
„  chefles  feules  fuffifent  pour  ce  dona« 
j-,  tîf  qu'on  vous  vante  fans  ceffe  & 
n  qu'on  ne  vous^  donne  jamais. 

„  Afin  de  ne  pas  même  laiflTer  d'e(l 
))  poir  à  fon  fucceffeur ,  Galba  a  rap. 
n  pelle  d'exil  un  homme  qu'il  jugeoît 
%i  avare  &  dur  comme  lui.  Les  Dieux 
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hiti  tempejlate  ,  etiam  dcos  infaiifiam 
adoptlonem  averjantes,  Idemjenatus^ 
idem  populi  Romani  animus  efl.  Vejira 
virtus  expeilatur ,  apud  quos  omne  h(u 
nefiis  conjtliis  rohur  ,  ^  Jtne  quitus , 
quamvis  egregia  invalida  Junt.  Non 
ad  belliim  vos  Jnec  adpericulum  voco: 
omnium  militum  arma  nobijcumjunt 
Jfec  una  cohors  togata  défendit  nunc 
Gaîbam  ^fed  detinet,  Càm  vos  afpexcm 
rit ,  ciunj%gmim  meiun  acceperit ,  hoc 
Johim  erit  certamen  ,  quis  mihi  plurim 
mum  imputet,  Nullus  cunilationi  locus 
tji  in  eo  conjtlio ,  quod  non  poteji  lau* 
dari  nijî  pera9umn 


Aperîrî  deînde  armamentarium  juQit. 
Rapta  ftatîtn  arma  ,  fine  more  &  ordine 
ihilitiae ,  ut  prsetorianus ,  aut  legiona- 
rius  Infignibus  fuis  diftingueretur.  Mi& 
centur  auxiliarlbus ,  galeis  fcutifque, 
Nullo  trîbunorum  centurionumve  ad- 
hortante ,  fibi  c^uifque  dux  &  inftiga* 
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^,  vous  ont  avertis  par  les  fignes  les 
^  plus  évidcns ,  qu'ils  défapprouvoient 
„  cette  éleétion  :  le  Sénat  &  le  Peu- 
,,  pie  Romain ,  ne  lui  font  pas  plus 
„  favorables  ;  mais  leur  confiance  eft 
„  toute  en  votre  courage  ;  car  vous 
„  ave2  la  force  en  main  pour  exécu- 
,,  ter  les  chofes  honnêtes,  &  fans 
„  vous  les  meilleurs  defleins  ne  peo- 
5,  vent  avoir  d'effet.  Ne  croyez  pas 
5,  qu'il  foît  ici  queftion  de  guerres  ni 
5,  de  périls ,  puifque  toutes  les  troupes 
5,  font  pour  nous,  que  Galba  n'a 
„  qu'une  cohorte  en  toge  ,  dont  il 
,»  n'eft  pas  le  chef  mais  le  prifonnier  ^ 
^,  &  dont  le  ieul  combat  a  votre  a£i 
9,  pedt  &  à  mon  premier  figne ,  v» 
,,  être  à  qui  m'aura  le  plutôt  reconnu. 
^  Enfin  ce  n'eft  pas  le  cas  de  tempo- 
„  rifer  dans  une  entreprife  qu'on  ne 
5,  peut  ^  louer  qu'après  Texécution  „• 

AuffutAt  ayant  fait  ouvrir  l'Arfenal  , 
tous  coururent  aux  armes  fans  ordre , 
fans  règle ,  fans  diftindtion  des  Enfeî- 
gnes  prétoriennes  &  des  légionnaires, 
de  l'écu  des  auxiliaires  &  du  bou«* 
clier  rcwnain.  Ec  fans  que  ni  Triburj 
ni  Centurion  s'en  mêlât ,   chaque  foU 
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tor  :  &  prsecîpuum  peffiinorum  încîtÉU 
mentum,  quod  boni  maerebant» 


Jam  cxterrîtus  Fifo  fremîtu  crebreC 
centis  fedidonis ,  &  vocibus  in  urbem 
lïfque  refonantibus ,  egreiTum  interinl 
Galbam  &  fora  appropinquariteni  affe- 
cutusçrat;  jam  Marias  Celfus  haud 
Jaeta  retukrat:  cùm  alii  in  palatium  re- 
dire ,  alii  Capitolium  petere  y  pleriqué 
rofîra  occopanda  cenferent,  plures  taa- 
tùm  (entendis  aliorum  contradîcerent; 
vtque  eventt  in  confiliis  infelicibns  , 
optima  viderentur,  quorum  tempud 
effugerat  ÂgitaiTe  Laco .  îgnaro  Galbâ, 
de  occîdendo  T.  Vinio  dicitur  ,  Hve  ut 
pœnà  ejus  animes  mflicum  mulceret , 
feii  confcîum  Othonis  credebat,  adpofl 
tremum  vel  odîo.  Hasficadonem  attuiît 
tempus  ac  locus  ,  quia  inicio  caedis  or- 
to,  dHRcîKs  modus  :  &  turbavere  con« 
filium  trepidi  nundi^  ac  proximoruia 
diffugia,  languentibus  omnium  ftudiis, 
qui  primo  alacrei  fidem^  atque  anknvutl 
ofténtaverant. 
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dat  devenu  fon  propre  officier  s*anî* 
moic  &  s*excitoit  lui-même  à  mal  faire, 
parle  piaifir  d'affliger  les  gens  de  bien. 

Déjà  Pifon  ,  effrayé  du  frémiffcment 
de  la  fédîtion  croiffante  &  du  bruit  des 
clameurs  qui  retentiflbit  jufques  dans 
la  ville  ,  s'étoit  mis  à  la  fuite  de  Galba 
qui  s'acheminoît  vers  la  place  :  déjà  , 
fur  les  mauvaifes  nouvelles  apportées 
par  Celfus  ,  les  uns  parloient  de  retour- 
ner au  Palais ,  d'autres  d'aller  au  Capi- 
tule ,  le  plus  grand  nombre  d'occuper 
les  roftres.  Plufieurs  fe  contentoîent  de 
contredire  <fa vis  des  autres ,  & ,  comme 
il  arrive  dans  les  mauvais  fuûcès,  le 
parti  qu'il  n'étoic  plus  tems  de  prendre 
îembloît  alors  le  meilleur.  On  dit  que 
Lacon  mcditoît  à  Tinfu  de  Galba  de 
faire  tuer  Vinîus  ;  foît  qu'il  efpérât 
adoucir  les  foldats  par  ce  châtiment , 
foit  qu'il  le  criic  complice  d'Othon , 
foit-cnfin  par  un  mouvement  de  haine. 
Mais  le  tems  &  le  lieu  l'ayant  fai  t  balan- 
cer par  la  crainte  de  ne  pouvoir  plus 
arrêter  le  fang  après  avoir  commencé 
d'en  répandre ,  l'effroi  des  furvenans , 
la  difperfion  du  cortège  ,  &  le  trouble 
de  ceux  qui  s'étoient  d'abord  montrés 


« 
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Agebàtur  hue  illuc  Galba ,  vario  tuf« 
bae  iiudtuantis  impulfu  ,  completis  uiu 
dique  bafilîcis  ac  templis ,  iugubri  prot 
pfihu  ,  neque  populî  aut  plebis  uila 
yox,  fed  attonid  vakus,  &  converfas 
ad  omnia  aures  ;  non  tumuUus ,  non 
quies ,  quale  magni  metqs  ,  &  magnas 
iras  filentium  eft.  Othoni  tamen  armari 
plebem  nuntiabatur.  Ire  praecipîtes ,  & 
occupare  pericula  jubet«  Igitur  milites 
Romani ,  quafi  Vologefen  ,^ut  Paco- 
nim/avito  Arfàcidarum  foli(rdepuirurî, 
«c  non  imperatorem  fuum  inermem  ic 
ienem  trucidare  pergerent,  disjeâà 
j>lebe  ,  proculcato  fenatu ,  traces  ar« 
mis,  rapidis  equis  forum  irrtimpunt. 
Nec  illos  Capitolii  afpeétus ,  &  immi. 
nentium  templorum  religio,  &  priores 
&  futuri  principes  terruerc  ,  quo  mi- 
nus facerent  fcelus,  cujus  ultor  eft 
g,uirquis  fuccellit. 
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fi  pleins  de  zèle  &  d'ardeur  ,  achevèrent 
de  l'en  découri^er. 

'  Cependant  entraîné  qà  &  là ,  Galba 
cédoit  à  l'impulGon  des  flots  de  la 
multitude  qui ,  rempiifTant  de  toutes 
parts  les  Temples  &  les  Bafiliques , 
n'ofFroit  qu'un  afpeék  lugubre.  Le  peu- 
ple &  les  Citoyens  ,  Pair  morne  & 
Foreille  attentive  ,  ne  poufToient  point 
de  cris  :  il  ne  régnoit  ni  tranquillité  ni 
tumulte ,  mais  un  filence  qui  marquoit 
à  la  fois  la  frayeur  &  l'indignation.  Oa 
dit  pourtant  à  Othon  que  le  peuple  pre« 
noit  les  armes ,  fur  quoi  il  ordonna  de 
forcer  les  paflages  &  d'occuper  les 
poftes  importans.  Alors,  comme  s'il 
eût  été  quellion ,  non  de  maflacrer 
dans  leur  Prince  un  vieillard  défarmé  , 
mais  de  renverfer  Pacore  ou  Vologefe 
du  trône  des  Arfacides ,  on  vit  les  fol- 
dats  romains ,  écrafant  le  peuple  ,  fou« 
lant  aux  pieds  les  Sénateurs ,  pénétrer 
dans  la  place  à  la  courfe  de  leurs  che« 
vaux  &  k  la  pointe  de  leurs  armes ,  fans 
refpeéter  le  Capitole  ni  les  temples  des 
Dieux ,  fans  craindre  les  Princes  pré- 
fens  &  à  venir ,  vengeurs  de  ceMiC  quj 
les  o;it  précédés. 
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Vifo  cominus  armatorum  agmîne ,' 
vexiUarîus  comitantis  Galbam  cohortis 
(  Atilium  Vergilionera  fuiffe  tradtmt) 
dereptam  Galbas  imaginem  folo  affiixic 
Eo  figno  manifefta  in  Othonem  otxim 
nium  militum  (ludia  ,  defertimi  fugà 
populi  forum  ,  didrida  adverfus  dubiU 
tantes  tela.  Juxta  Curtium  lacum ,  tre- 
pidatione  ferentitrm  Galba  projedlus  c 
fellâ ,  ac  provoiutus  eft.  Extremam  ejus 
vocem ,  ut  cuique  odium  aut  admiratio 
fuit ,  varié  prodîdere.  Alii  fupp^iciter 
interrogafle ,  quid  mal!  meruilTet  pau- 
cos  dies  exfolvendo  donativo  depreca- 
tum.  Plures  obtuliffe  ultrô  percuflbrî- 
bus  jugulum,  agerent  ac  ferirent,  Il 
itaèRepublica  videretur;  non  interfiiit 
occidentiu'm  quid  diceret.  De  percuffore 
non  fatis  confiât  ;  quidam  Terentiutu 
Evocatum,  alii  Lecanîum,  crebrior fama 
tradidit  Camurium  XV.  legionis  mili- 
tem  ,  impreffo  gladio ,  juguium  ejus 
haufifle.  Ceterî  crura  brachiaque  (  nam 
peétus  tegebatur  )  fœdè  laniavere  ;  ple- 
raque  vulnera  ,  feritate  &  faevitiâ  truii- 
co  jam  corpori  adjedta. 
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A  peine  apperqut-on  les  troupes 
d'Othon ,  que  TEnfeigne  de  Tefcorte 
de  Galba  appelle  ,  dit-on ,  Vergilio , 
«rracha  l'image  de  l'Empereur  &  la 
jetta  par  terre.  A  l'inilant  tous  ks  foU 
dats  le  déclarent ,  le  peuple  fuit ,  qui- 
conque hefite  voit  le  fer  prêt  à  le  per« 
cer.  Près  du  lac  d^  Curtius ,  Calbs 
tomba  de  là  chaife  par  l'effroi  de  ceux 
qui  le  portoient  &  fut  d'abord  enve- 
loppé. On  a  rapporté  diverfement  fea 
dernières  paroles ,  félon  la  haine  ou 
l'admiration  qu'on  avoit  pour  lui.  Quel- 
^es-uns  difent  qu'il  demanda  d'un  ton 
fuppliant ,  quel  mal  il  avoirfait ,  priant 
qu'on  lui  lailTât  quelques  «jours  pour 
payer  le  donatif  :  ma^s  pluSeurs  alTu- 
tent  que  ,  péfentant  hardiment  la 
gorge  aux  foldats  <,  il  leur  dit  de  frap« 
per  s'ils  croyoient  ùl  mort  utile  à  l'Etat. 
Les  meurtriers  écouteretit  peu  ce  qu'il 
pouvoit  dire.  On  ^  n'a  pas  bien  fu  qui 
Tavoit  tué  :  les  uns  nomment  Teren- 
tius  ,  d'autres  Lecanius  ;  mais  le  bruic 
commun  eft  que  Camurius  foldat  de  la 
quinzième  Légion ,  lui  coupa  la  gorge. 
.Les  autres  lui  déchiquetèrent  cruel- 
lement les  bras  &  les  jambes  ,  car  la 
cuirafTe  couvroit  la  poitrine,  &  leur 
Mélanges.  Tome  IV.        E . 
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Titum  inde  Vînîum  ipvafere  ;  de  quo 
&  ipfo  ambigitur  ,  cônfumprerit  ne  vp- 
ccm  ejus  inilans  metus  ,  an  proclama- 
verit ,  non^ciTe  ab  Othone  mandatum 
ut  occidéretur.  J[^od  feu  finxit  formi- 
dine ,  feu  confcientià  conjurationis 
confeiTih  eft  :  hue  potiùs  ejus  vità  fà- 
maque  inclinât,  ut  confciiis  fceleris 
fuerit ,  cujus  caufTa  érac:;  ante  sedem 
diyi  Julii  jaçuit,  primo  idtu  in  popli- 
tem ,  mox  ab  Julio  Caro  legionario  mi- 
lite in  ùtrumque  làtus  tranfverberatus* 
• 

Infignem  illà  die  virum  Sempronîum 
Benfum  setas  noftra  vidît.  Centurie  is 
prsetotis  cohortis  à  Galba  cuftodise  Fi« 
fonis  additus  ,  drido  pugione  occur- 
lens  armatis  ,  &  fcellls  exprobrans  ,  ac 
modo  manu ,  môdô  voce ,  vertendo  in 
fe  percuiTores,  quamquam  vulnerato 
Fifoni  efFuglum  dédit.  Fifo  in  aedem 
Veftae  pervafit ,  exceptusque  mîfericor- 
dià  puolici  fervi ,  &  contubernio  ejus 
abditus ,  non  religione  »  nec  cserimcv 
niis ,  fed  latebrâîm'miriens  exitium  dif- 
ferebat  ;  cùm  ad  vénère  ,  mîffu  Otho- 
nis,  nominatim  in  csèdem  efus  ar  dentess 
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l^arbdre  férocité  chargeoit  encore  de 
blefTures  un  corps  déjà  mutilé. 

On  vint  enfuite  à  Vinius-^  dont  il  eft 
pareillement  douteux  fi  le  fubit  effroi 
lui  coupa  la  voix ,  ou  s'il  s'écria 
qu'Othon  n'avoit  point  ordonné  fa 
mort  :  paroles  qui  p©u voient  être  l'ef- 
fet de  fa  crainte  ,  ou  plutôt  Taveu  de 
fatrahifon ,  fa  vie  &  fa  réputation  por- 
tant à  le  croire  complice  d'un  crime 
4ont  il  étoit  caufe. 


On  vk'Ce  joUr-là  dans  Scmpromùg 
ï)enf»s  ,  un  exemple  mémorable  pour 
notre  tems.  C'étoit  un  Centurion  de  la 
-Cohorte  prétorienne  /chargé  par  Galba 
de  la  garde  de  Pifon.  Il  fe  jetta  le  poi- 
gnard-à  la  main  au  devant  des  foldats , 
«n  leur  reprochant  leur  crime,  &  du 
gefte  &  de  la  voix  attbant  les  coups 
fur  lui  feul,  il  donna  le- tems  à  Pifon 
de  s'échapper ,  i^QOique  bleïTé.  Pifon' fe 
-fauVa  dfiins  le  temple  de  Veila ,  où  il 
Te<^c  -af^le  'par  h  piété  d'un  .efciave 
-qui  le  cacha  dans  (à  chambre  ;  prcoau- 
tion.phisj^iopfêià^  différer  &  mott^ 
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Sulpicîus  Florus  è  Britannicis  cohorti* 
bus  )  nuper  à  Galba  civitate  donatus  y 
&  Statius  Murcus  fpeculator  ;  à  quibus 
firotraclus  Pifo  ,  in  foribus  templi  tru» 
çidâtur. 


Nullam  caedem  Otho  màiore  lastîtîà 
excepiiTe  ,  nullum  caput  tam  infadabù 
libus  oculis  perluftrafTe  dicitur  :  feu 
tum  primùm  levaca  omni  folicîtudine 
mens  ,  yacare  gaudio  cœperat ,  feu  re« 
cordatio  majeflatis  in  Galba ,  amicitias 
in  T.  Vinio,  quamvîs  immitem  anîmum 

.  imagine  trifti  confuderat.  Pifonis ,  nt 
inimici  &  aemull ,  c^de  lastari ,  jus  fas« 

.  que  credebat.  Praefîxa  conds  capîta  geC- 

-  tabantur ,  inter  (igna  cohordum  juxta 
Aquiiamlegionis,  certadm  oftentaùdbus 

«  cruenta^  manus  qui  occiderant,  qui  in. 
terfuerant ,  qui  verè,  qui  falso ,  ut  puU 

-  chrum  &  memorabile  facinus  jadtabant. 
Piures  quàm  cxx.libiellos  praemia  expK>- 
fcendum,ob  aliquam  notabilem  iliâ  die 

.  operatn ,  Viteliius  poftea  invenit  ;  om. 
nesque  conquiri  &  interfici  juffit ,  non 
honore  Galbae ,  fed  tradico  principibus 
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que  la  Religion  ni  le  refpe^des  autels. 
Bîais  Florus  fdldat  des  Cohortes  Bri- 
tanniques ,  qui  depuis  Idrtg-teras  avoît 
été  fait  Citoyen  par  Galba,  &  Statius 
Murcus  lancier  de  la  garde ,  tous  deux 
particulièrement  altères  du  fang  de  Pi^ 
fon  ,  vinrent  de  la  part  d*Ochon  le  tirer 
de  fon  afyle  &  le  tuèrent  à  la  porte  du 
temple. 

Cette  niort  fiit  celle  qui  fit  le  plus  de 
plaifir  à  Othon  ,  &  Ton  dit  que  fes  rc!- 
gards  avides  ne  pouvoîent  fe  laffer  de 
confidérer  cette  tête:  foitque,  délivré 
de  toute  inquiétude ,  il  cômmenqât 
alors  à  fe  livrer  à  la  joie ,  foit  que  fon 
ancien  refpedl  pour  Galba  Se  fon  amitié 
pour  Vinius ,  mêlant  à  fa  cruâtité  queU 
que  image  de  tfîftefle,  il  fe  crût  plus 
permis  de  prendre  p!aifir  à  la  mort  d'un 
Concurrent  &  d'un  ennemi.  Les  têtes 
furent  mis  chacune  au  bout  d'une  pî« 
que  &  portées  parmi  les  Enfcîgnes  des 
Cohortes  &  autour  de  TAigle  de  la  Lé* 
gion.  C'étoità  qui  feroît  parade  de.fcS 
mains  fanglantes ,  à  qui ,  fauflement 
ou  non,  fe  vanteroît  d'avoir'  commis 
ou  vu  ces  affaflînats ,  comme  d'exploits 
glorieux  &  mémorables.  Vîtellius^trou* 
Ta  dans   la  fuite  plus  de  cent  vingt 

E  î 
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oiore ,  munimentum  ad  pr&ferw  j.  ia 
poilerum ,  ulcionctn. 


Aliam  crederçs  fenatum,  ^liumpo^ 
pulum.  Ruere  cundti  in  cailra,  anteîre 
proximos ,  certare  cum  prsi^currentibusr 
sncrepare  Galbam ,  laudare  militum  ju* 
dicium, ,  exofcuiari  Ochonis  manum  : 
quantoque  magis  falfa  erant  misefiebant^ 
tanto  plura  facere.  Nec  aipernabatuc 
fmgulos  Otho ,  avidum  &  minacetn  mi* 
litum  anîmam ,  voce  vultuque  tempe- 
lans.  Marium  Geî&m  confulem  defig- 
^atum ,  &  Galbae  ufque  in  extretnas  res 
amicum  fidumque  ,  ad  rupplicipoi  ex-, 
poftuiabant,  induftrîae  ejus  innoçentiae-- 
que  quaû  malis  artibus  infenfi.  Cdedis 
&.  praedaputn  initium  &  optimo  cuique 
pernicîem  quaeri  apparebat ,  fedOchoai 
nondum  au^^oritas  inerat  ad  prohiben-i^ 
dum  fcelu3  >  jubere  jam  poterat.  Ita  (i-- 
iriulatione  irae  ,  vinciri  juflum ,   &  ma* 

Jpres  pcçnas  datucum  a&rmajis. ,.  Bras». 
'inti  exitio.  fubtraxic 
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placets  de  gens  qui  demandoîent  ré- 
compenfe  pour  quelque  fait  notable  de 
ce  jour-là.    Il  les  fit  tous  chercher  & 
jnettre  à   mort  ,    non  pour  honorer 
Gafba ,    mais    félon    la  maxime   des 
Princes  de  pourvoir  à  leur  fureté  pré^. 
fente    par    la    crainte  d^s  <;hâtimen» 
ftiturs. 
• 
Vous  euflîe:^  cm  voir  un  autre  Sé^ 
î^at  &  un  autre  Peuple.  Tout  accouroifc 
au  camp  ;  chacun  s'empreffoit  i  de- 
vancer les  autres ,  à  maudire  Galba ,  à 
vanter  le  bon  choix  des  troupes  ,  i 
baifet  les  mains  d'Ôthon  ;   moins  le 
%cIq  étoit  (încere ,  plus    otrafFedloit 
d'en  montrer.  Othon ,  de  fon  c6té ,  ne 
rebutoit  perfonne,  mais  des  yeux  &  de 
Ja  voix  t^choit  d'adoucir  Favide  féro- 
cité des  foldats.   Us  ne  ceflbient  de 
demander  le  fupplice  de  Celfus  Conful 
défigné,   &  jufqu'à  l'extrémité  fidèle^ 
ami  de^  Galba.  .Son  innocence  &  fe^ 
ièrviccs  étoientdes  crimes  qui  les  îrri- 
toient.  On  voyoit  qu'ils  ne  cherchoîenc 
qu'à  faire  périr  tout  homme  de  bien  ', 
&  comniencer  les  meurtres  &  le^  pil- 
lage. Mais  Othon  qui  t}ouvoit  comman- 
der des  aflaffinats  ,  n'avoît  pas  encore; 
«fiez  d'autorité  pour  ka  défendre.  }i 

E  4^    '    ' 
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Omnîa  deînde  aAttrio  mllitum  acSa. 
Prsetorii  praefe(flos  fibi  îpfi  légère  :  Plo- 
tium  Firmum  è  manipulacibus  qucMK 
dam ,  tum  vjgillbus  prxpodcum  ,  &  în- 
columi  adhuc  Galba  partes  Othonis  fe- 
cutu-Ti.  Adjungitur  Licinius  Proculus  , 
intima  familhrîtate  Othonis ,  fufpe<5lus 
confilia  ejos  fovifTe.  Ubi  FlaviumSabi- 
jium  praefeccre ,  judicium  Neronis  fe- 
cuti  y  fubkquo  eamdem  curam  obtinue* 
lat,  plerifque  VefpaQanum  fratrem  ia 
€0  refpiciencibus.  Flagîtatum  ,  ut  vaca« 
tiones  praeftari  denturionibus  folitac  re- 
Jîiitteréntur.  Namque  gregarius  miles  , 
ut   tributum  annuum  pendebat.  Pars 
manipulis ,  pars  per  commeatus  ,  aut 
in  ipfls  caflris  vaga ,  du  m  mercedem 
centurioni  exfolveret ,  ncque  modum 
oneris  quifquam,  neque   genus   qusf- 
tus  pen fi  habebat.  Per  latrocinia  &  rap. 
tus-,  autfervilibus  minifteriis,  mîlitare 
otium  redîmebantTum  lacupletiifimus 
quîfque  miles ,   iabore  ac  fa&vitià  fati- 
gari ,  donec  vacationem  emeret.  Ubi 
umpcibus  exhauftus,  focorJià  infupsc 
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fit  donc  lier  Celfus  ,  afFeclant  une 
grande  colère ,  &  le  fauva  d'une  mort 
préfente  en  feignant  de  le  réferver  à 
des  tourmens  plus  cruels. 

Alors  tout  fe  fit  au  gré  des  foldats.' 
Les  prétoriens  fe  choifirent  eux-mêmes 
leurs  Préfets.  A  Firmus  ,  jadis  manipu- 
laire  ,  puis  commandant  du  guet ,  & 
qui  du  vivant  même  de  Galba  s'étoit 
attaché  à  Othon,  ils  joignirent  Lîcî- 
nîus  Proculus,  que  fon  étroite  fami- 
liarité avec  Othon  fit  foupcjonner  d'à- 
voirfavorifé  fes  deffeins.  En  donnant» 
Sabinus  la  préfedure  de  Rome  ,  ils 
fuivirent  le  fentiment  de  Néron  fous 
lequel.il  avoit  eu  le  même  emploi; 
mais  le  phis  grand  fiombre  ne  voyoic 
en  lui  que  .Vefpafien  fon  frère.  Us  fol- 
liciterent  raffranchiflement  des  tributs 
annuels  que  ,  fous  le  nom  de  congés  à 
tems  ,  les  fimples  foldats  payoieac  aux 
Centurions.  Le  quart  des  manipulaires 
étoit  aux  vivres  ou  dirperfés  dans  le 
camp  ,  &  pourvu  que  le. droit  du  Cen- 
turion ne  fïit  pas  oublié  ,  il  n'y  avoit 
forte  de  vexation  dont  ils  s'abftiniïent, 
ni  forte  de  métier  dont  ils  rougifTenv. 
Du  profit  de  leurs  volcrîes  &  des  plus 
fcryiles  emplois,  ils  payoient  ^''  xcmp- 


elangaerat,  inops  pro  locuplete ,  St 
iiiers  pro  ftrenuo  ,.  in  niamputum  redv 
bat  ;  ac  rurfus  allus  atque  alius ,  eâ- 
dem  egeftate  ac  licencia  corrpptî  ,  ad 
feditîoneni  &  difcordias ,  &  ad  extre- 
mum  belia  cîviiîa  mebant.  Sed  Otho  , 
n«  vulgî  krgitibne  ,  cantufîonum  ani- 
iwos  averteret ,  ex  fifco  fyo  vaçatîones. 
annuas  exfoluturum  promîfit  :  rem  haud» 
dubiè  utilcm-,  &  à  bpnispoftça  princî-- 
pibus ,  perpetuitate  difciplînae ,  firma*- 
•tam.  Laco  praefecaus^tainquam  in  infu-- 
•lam  feponeretur,  ab  Evocato ,  quem^ 
^ci  caedem  ejus  Otho  prsemiférat ,  con-w 
fbiTus.  In  Martianutn  Icelum  ,  ut  in  U«. 
bertum ,  palam  ânimadvexfuixu. 


Exafto  péi^fcelera  dîe  ,  ^novfflîmumî 
Mialorum  fuit  lœtitîa.  Vocat  fénatum* 
prœtor  urbanus;  certant  adulationibus- 
ceterî  magîftratus.  Accurrunt  patres  ,. 
decernitur  Othoni  tribunicîa  poteftas  ^ 
&  ûoQiçnAugufti ,  &  omnes  principu» 
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tîon  du  fervîç.e  militaire, '&f quand  [ils 
s*ëtoient  enrichis ,  les  officiers  les  ac- 
cablant de  travaux  &  de  peine ,  les  for- 
cojent  d'acheter  d,e  nouveaux  congés. 
Enfin ,'  épuif^s  dedépenfe  ^  perdus  de 
itiollefiTe  ils  rdj^oicnt  au  nianipule 
pauvres  &  faînéans ,  de  laborieux  qu'ils 
en  ctoîent  partis  &  de  riches  qu'ils  y 
dévoient  retourner.  Voilà  comment  ^ 
également  corrompus  tour-à-tour  par  la 
licence  &  par  la  mifere,  ils  ne  cher- 
choîent  que  mutineries  ,  révoltes  & 
guerres  civiles.  De  .peur  jd'irriter  les 
Centurions  jE;n. gratifiant  les  fold^ts  à*, 
leurs  dépens ,  Ochon  promit  de  payer 
du  fifc  les  congés  anpuels ,  établifV 
fement  utile ,  &  depuis  confirmé  par- 
tous  les  .bons  Pri;iqes  ppu^r  ,1e  .maintien 
de  ladîfcipline.  Le  Préfet  Lacop,qu'oi;i 
feignit  de  reléguer  dans  une  îflé,  fut: 
tué  par  un  garde  envoyé  pour  cela  par 
Othon.  Icelus  fut  pqnr  pu^>liq^eme^t: 
çn  quaUté  d'affranchi. 

Le  comble  des. maux  dans  un  jour 
fi  rempli  de  crimes  ,  fut  ralégrjefle  quî 
le  termina.  .Le  Préteur  de  Rome  con- 
Toqua  le  Sénat ,  ,Sc  tandis  que  les  au* 
très  magiftrats  outroient  à  Penvi  IV 
iUlJadon  ,  les  Sénateurs  accourent» 
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honores,  annîtentibus  cunétis  abolere 
convicîa  ac  probra  ,  quae  promifcuc 
jaéta  haîrilTe  antmo  ejus  nemo  fenfit. 
OmifilTet  ofFenfas,  aa  diiluliffet ,  bre* 
vicate  imperii  in  inco^  fuit. 


Otho ,  cruento  adhuc  foro  ,  per  ftra* 
ges  jaçentium,  in  Capîtolium  atque 
inde  in  Palatium  vedtus  ,  concedi  cor- 
pora  fcpulturac,  cremarique  permifiu 
Pifonem  Veranîa  uxor  ac  frater  Scribo* 
nianus ,  T.  Vinium  Crifpîna  filia  com- 
jpofuere ,  quaefitis  redemptifqtie  capitk 
bus ,  quae  venalia  interfetflores  ferva. 
verant. 


Fifo  unum  &  tricefîmum  xtatis  an« 
num  explebat ,  faraâ  meliore  quàni  fois 
tunâ.  Fratres  ejus  Magnum  Claudius  , 
Craffum  Nero  interfecerant.  Ipfe  dîù 
exful,  quatriduo  Caefar  properatâadopta 
tione ,  ad  hoc  tantum  majori  fratri  prae- 
latus  eft  ,  ut  prîor  occiderecur.  T.  Vi- 
nium XL VII.  annos  variis  moribus  egit. 
Pater  illi  è  praetorià  familiâ  ^  materau^ 
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décernent  à  Othon  la  puiffance  tribu- 
nicîenne  ,  le  nom  d'Augafte,  &  tous 
ks  honneurs  des  Empereurs  précè- 
dens ,  tâchant  d'effacer  ainfi  les  inju« 
res  dont  ils  venoient  de  le  charger  Se 
auxquelles  il  ne  parut  point  fenfible. 
Que  ce  fût  clémence  ou  délai  de  fa 
part  )  c'en  ce  que  le  peu  de  tems  qu'it 
a  régné  n'a  pas  permis  de  favoir. 

S'étant  fait  conduire  au  Capîtole  » 
puis  an  Palais  ,  il  trouvsr  la  place  en-^ 
fanglantée  des  morts  qui  y  étoîent  en- 
core étendus  ,  &  permît  qu'ils  fuffent 
brûlés  &  enterrés.  Verania  femme  de 
Pifon  ,  Scribonîanus  fon  frère ,  &  Crit 
pîne  fille  de  Vinius  ,  recueillirent  leurs 
corps  &  ayant  cherché  les  tètes  ,  les 
rachetèrent  des  meurtriers  ,  qui  les 
avoieiH  gardées  pour  les  vendre. 

Pifon  finit  aînfi  la  trente-unîeme 
année  d*une  vie  ,  paflee  avec  moins 
de  bonheur  que  d*honneur.  Deux  de 
fes  frères  avoient  été  mis  à  niort,  Magk 
nus  par  Claude  &  CrafTus  par  Néron. 
Lui-même  apr-cs  un  long  exil ,  fut  fix 
jours  Céfar  ,  &  par  une  adoption  pré- 
cipitée ,  fembla  n'avoir  été  préféré  à 
fon  aine ,  que  pour  être  mis  à  mort 
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lavus  è  profcrîptis.  Prima  mîlitiâ  înFav 
mis,  Legatum  Calvifium  Sabînum  ha- 
éuerat  :  cujus  uxor,  malà  cupîdine  vut 
fçndi Titum  c^ftrorum ,  pernodlem  mi- 
litari habîtu  ingreiTa ,   cum  vigilîas  Se 
cetera  militise   tnunia   eàdem  lafciviâ 
tientaffet ,  in  ipfis  prîncipiis  ftuprutn: 
àufa  ,  &  critninis  hujus  rei}«s  T.  Viniuç 
arguebatur.  Igitur  juflu  CCsefaris  one- 
ratus  catenis,mox  mutatione  tempôrunt 
éimîfTus  ,  curfïi  honorum    înoffenfo  , 
îegîoni  poft  praeturatn  praepofitus  ,  pro» 
batusque;  fervilî  deinceps  probro  ret 
perfus  eft ,  tamquam  fcyphum  aureum 
ih.Qpnvivio  Claudîi  furatus.  Et  Clau- 
âius  pofteradie  foli  omnium  Vihîo  fie» 
tilibus  miniftrari  juffit.  Sed  Vinius ,  pro* 
eonfulatu  ,  Galliàm  Narbonenfem  fere^ 
tè  întegrèque  rexit.  Mox  Galbae  amicir 
tia  in  abruptupi  trachis ,  audàx  ,  c^Ui- 
dus  ,  promptus  ,  &  prout  anîmum  in* 
lendiffetvpravus  aut  induftrîus^  eàdem^ 
vî.  Tèftamentum  T.  Vîîiîi  magnitudinç 
epum  irritum  :  Fifonis  fupremaoi  vo^ 
iuixtatentpaupertas  firmavit^. 


ârant  lui.  Vinius  vécut  quarante-fept: 
ans,   avec    des  mœurs   in  confiantes.' 
Son  pcre  étoit  de  famille  prétorienne  ;. 
fen  aïeul  maternel  fut  au  nombre  des^ 
profcrits.  Il  fit  avec  infamie  fcs  pre- 
mières  armes  fous   Calviflus  Sabinus* 
Lieutenant  -  général ,  dont  la  femme',, 
indécemment  curieufe  de  voir  l'ordre: 
du  camp  ,  y  entra  de  nuit  en  habit: 
d'homme  ,  &   avec  la  même  impu»- 
dence  parcourut  les  gardes  &  tous  les 
polies  ,.  après   avoir    commencé  parr 
ftuiller  le  lit  conjugal  y  crime   doiHr. 
^n  taxa  Yinius  d'être  complice.  Il  fut 
donc  chargé  de  chakies  par  ordre  de- 
Caligula  :  mais  bientôt  les  révolutions^ 
.des  tem«  l'ayant  fart  délivrer ,  il  monta^ 
ians  reproche  de  grade  en  grade.  Après 
Ja  préture  il  obtint  avec  applaudilTe^ 
ment,   le  commandement  d'une  Ld» 
gion  ,  maisfe  déshonorant  derechef , 
par  la  plus  fervile  baffefle,il  vola  une 
coupe  d'or  dans  un  £iAin  de  Claude , 
qui  ordonna  k  lendemain  que  de  tous 
les  convives ,  on  fervlt  le  feul  Vinîus 
en  vaiflelle  de  terre.  Il  ne  laifla  pas- 
de  gouverner  enfuitc  la  Gaule  Narben- 
npife ,  en  qualité  de  Proconful  avec 
la  plus  févere  intégrité.  Enfin ,  devenue 
tout- à-coup  ami  de  Galba  i.ilib.  moo^ 


^^  ^. 
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Galbae  corpus  diù  negledlum  ,  &  lî- 
centîa  tenebrarum  plurimis  ludibriis 
vexatum ,  difpenfator  Argîus  ,  è  priorî- 
bus  fervis,  humili  fepulturâ  in  privatîs 
ejus  hortis  contexît.  Caput  per  lixas  ca- 
lonefqti€  fuffixutn ,  laceratumque  ante 
Patrobii  tumulutn  (  libcrtus  is  N^ronis 
punitus  à  Galba  fuerat)  poftera  demuin 
die  repertum  ,  &  cremato  jam  eorpori 
admixtum  eft.  Hune  exitum  habuit  Ser. 
Galba  tribus -&feptuagintaannis  ;  quîn- 
que  principes  profpera  fortuna  emenfus. 
&  alîeno  imperio  felîcior,  quàm  fuo. 
Vêtus  in  familiâ  nobilitas\  magnae  opes; 
ipfi  médium  ingenîum ,  magis  extra 
vitia  quàm  cuni  virtutibus.  Famae  nec 
încuriofus  ,  nec  vendita-tor.  Pecunlac 
alienae  non  appetens  ,  fuœ  parcus  ,  pu- 
blicsB  avarus.  Amicorum  libertorum 
que  ,  ubi  in  bonos  incidififct ,  fine  re- 
prehenlione  patiens  :  fi  mali  forent , 
vfque  ad  culpam  ignarus,  Sed  claritas 
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tra  prompt,  hardi ,  ruféy  nîéchant ,  ha- 
bile félon  fes  defTeins ,  &  toujours  avec 
la  même  vigueur.  On  n*eut  point 
d'égard  à  fon  teftament ,  à  caufe  de 
fes  grandes  richefTes  ;  mais  la  pauvreté, 
de  Pifon  fit  refpe^er  fes  dernières 
volontés. 

Le  corps  de.  Galba,  néglige  long- 
tems  &  chargé  de  mule  outrages  dans 
la  licence  des  ténèbres ,  requt  une  hum- 
ble fépulture  dans  fes  jardins  particu- 
liers par  les  foins  d'Argius  fon  inten- 
dant &  Tun  de  fes  plus  anciens  domef- 
tiques.  Sa  tête  plantée  au  bout  d'une 
lance  &  défigurée  par  les  valets  &  gou- 
jats ,  fut  trouvée  le  jour  fuivant ,  de* 
vant  k  tombeau  de  Patrobe ,  affran- 
chi de  Néron  qu'il  avoit  fait  punir ,  & 
mifè  avec  fon  corps  déjà  brûlé.  Telle 
fut  la  fin  de  Sergius  Galba ,  après 
foixante  &  treize  ans  de  vie  &  de  prot 
périté  fous  cinq  Princes  ,  &  plus  heu- 
reux fujet  que  fouverain.  Sa  no- 
bleife  étoit  ancienne  &  fa  fortune 
immenfe  :  il  avoit  un  génie  médiocre  , 
point  de  vices  &  peu  de  vertus.  II  ne 
fuyoit  ni  ne  cherchoit  la  réputation  ; 
fans  convoiter  les  richefles  d'autrui ,  il 
étoh  ménager  des  fiennes ,  avare  de 
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natalîtim  ,  &  mctus  temporum  obten- 
tui  ,  ut  quod  fegnitia  erat,  fapicntia 
Tocaretur.  Dum  vîgebat  astâs ,  militari 
laude  apud  Germanias  floruit  :  pro- 
conful  Africam  moderatè  :  jam  fenior, 
citeriorem  Hîfpanfam:  pari  juftitiâ  con- 
tinuit ,  major  privato  vifus  ,  dum  pri- 
vatus  fuh,  &  omnium  confenfu  caga^ 
imiperii ,  nlTi  imp^aiTèt.^ 


Trepîdam^  urfam  ,  ac  ffmul  atrod- 
istem  recentis  fceleidS)  fimul  retercs 
Gthonis  mores  paventem,  novus  in- 
&per  de  Vitellio  nuntius  exterruit  > 
ante  cœdem  Galbae  fuppreffus,  ut  tan- 
tùm  fuperioris  Germanias  exercîturn 
ëcfciviite  crederetur.  Tum  duos  ora^ 
nium  mortalium  impudicidâ^ignaviâ, 
luxurîâ  deterrîmos  ,  velut  ad  perden* 
dum  imperium  fataliter  eledos ,  non 
fenatus  modo  &  eques  ,  quis  aliqua  pars 
&  cura  Reipublica; ,  fed  vulgus  quo- 
^e  palàm  masrer e.  Nec  jam  cecentiai 
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celles  de^FEtat.  Subjugué  parfes  amT»« 
&  Tes  affranchis ,  6c  jude  ou  méchant 
par  leur  caradcre ,  il  laiiToit  faire  égaw 
lement  te  bien  &  le  mal ,  approuvant, 
lun  &  ignorant  l'autre  :  mais  un  grandi 
nom  &  le  malheur  des  tems ,  lui  faî« 
foient  imputer  à  vertu  ce  qui  n'étoîfc: 
qu'indolence.  Il  avoit  fervi  dans  fa 
jeuneflV  en  Gormanîe  avec  honneut  y 
&  s'étoît  bien  comporté  dans  le  Pro- 
confulat  d'Afrique  :  devenu  vieux  ,  il 
gouverna  TEfpagne  cîtérieure  avec  la 
même  équité.  En  un  mot,  tant  qu'iti 
fut  homme  privé  ,  il  parut  au-deffus 
de  fon  état,  &  tout  le  monde  l'eût 
jugé  digne,  de  l'Empire,  «'il  n'y  £ùt 
jamais,  parvenu. 

A  la  confternatioiv  que  jetta  dan^ 
Rome  l'atrocité  de  ces  récentes  exé- 
cutions &  la  crainte  qu'y  caufoient 
les  anciennes  mœurs  d'Othon  ,  fe  joi-? 
gnit  un  nouvel  effroi  par  la  défedion- 
de  Vitellius ,  qu^on  avoit  cachée  du 
vivant  de  Galba  ,  '  en  laiflant  croire 
qu'il  n'y  avoit  de  révolte  que  dans 
l'armée  de  la  haute  Allemagne.  C'eft 
alors  qu'avec  le  Sénat  &  l'ordre  équefl 
tre,  qui  prenoient  quelque  part  aux: 
affaires   publiques,  le  peuple  mêmeL- 
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fievx  pacîs  exempta  ,  fed  repecicâ  b«l« 
loruni  civiliuin  meoaoriâ  ,  capiam  to« 
ties  (uif^  exercîcibus  nrbem  ,  vaititatem 
Italiae,  direptiones  provinciarum.  Fhar- 
faliam,  Phifippos  ,  &  Perufîam  ac  Mu- 
tinam,  nota  publicarum  cladium  no- 
mma, ioquebantur.  Prope  everfum  of" 
bem  ,  etiam  ciun  de  principatu  intcr 
bonos  certaretur  ,  fed  manfijje  C.  Ju* 
lio  ,  manpffe  Cœjare  Au^fio  viéion , 
imperiums  manfuranifuijje^fub  Pom- 
peio  Brutoque  Rempublicam,  Niinc 
pro  Otiione  ,  an  pro  ViteUio  ,  in  tem* 
fia  ituros  ?  Utrafque  impias  preces , 
Utraque  detcftanda  vota ,  inter  duos , 
quorum  hellofolum  idjcireé»  deterio- 
rem  fore  qui  vicijfet.  EÎrant  qui  Vefpa- 
fianum  &  arma  Orientis  augurarentur; 
& ,  ut  potîor  utroque  VefpaGanus  ,  ita 
bellum  alîud,  atque  alias  clades  horre- 
bant.  Et.ambigua  de  Vefpafiano  fama  : 
folusque  omnium  ante  fe  prindpuin  9 
in  melius  mutatus  eft. 
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déploroit  ouvertement  la  fatalité  du 
fort ,  qui  fembloît  avoir  fufcite  poyt 
la  perte  de  TEmpire  deux  hommes , 
les  plus  corrompus  des  mortels  par  U 
moilefTe  ,  la  débauche  ,  Timpudicité* 
On  ne  voyoit  pas  feulement  renaître 
les  cruautés  commifes  durant  la  paix, 
maij.  rhprreur  des  guerres  civiles  où 
Rome  avoît  été  il  fouvent  prife  par 
fes  propres  tyupes ,  l'Italie  dévaftée  , 
les  provinces  ruinées.  Pharfale ,  Phi- 
lippes,  Peroufe,  &  Modene,  ces  nomt 
célèbres  par  la  défolation  publi(|ue  re- 
venoient  fans  ceife  à  la  bouche.  Le 
monde  avoit  été  prefque  bouleverfc 
quand  des  hommes  dignes  du  fuuve- 
rain  pouvoir  fe  le  difputerent.  Jutei 
&  Auguâe  vainqueurs  àvoient  foutenà 
PEmpîre  ;  Pompée  &  Brutus  euifent 
relevé  la  République  ;  mais  étoit-ce 
pour  Vitellius  ou  pour  Othon  qu'il 
Ëilrloît  invoquer  les  Dieux  ,  &  quelque 
parti  qu^on  prit  entre  de  tels  compé- 
titeurs  ,  comment  éviter  de  faire  des 
vœux  impies  &  des  prières  facriieges 
quand  l'événement  de  la  guerre  ne 
pouvoit  dans  le  vainqueur  montrer 
que  le  plus  méchant?  Il  yen  avoit  qui 
longeoient  à  Vefpafien  &  à  l'armée 
d'Orient  >  mais  quoiqu'ils  prèféra&nl; 
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Nunc  inîria  caufesqufc  motus  Vîtet 
liani  expediàm.  Ca^(b  cuA  omnibus  co. 
piis  JuHo  Vindice ,  ferox  prœdà  gloriâ- 
que  exercitus ,  ut  eut  fine  labore  aç 
periculo  >  dhifHmi  belli  vidoria  eve- 
«lifTec ,  èxpedicionem  &  aciem  ,  prae. 
mia  ^am  fiipendia  inalebat  :  diùqoe 
iafruâuoram  oc  afperam'militiam  tol^. 
raverat ,  ingenio  locî  cœlique  ,  &  fev». 
f  itate  difci(5lin£  ,  quam  in  pace  inexo- 
:Tabiiem  difcordias  cîvium  refoivunt  : 
pariïtis  utrimque  corruptoribus ,  &  pei^ 
fidiâ  impunitâ.  Vif i ,  arma ,  equi<^  ad 
ufum  &ad'decusfupererant.  Sed  anie 
bellum ,  centiirias  tantum  fuas  turmas- 
que  noverant  :  exercitus  finibus  pro- 
vinciariim  difcernébantur.  Tum  adyer« 
-fus  Yindrcem  contraâ:»  legiones  ,  & 
que  61:  Gaiiîas  experto; ,  quaerere  rurfus 
arma,  novasqùe  difcordias.:  nec  focios 
ut  oHm  V  Ted  hoftes  &  vidos  vocabaht» 

. Kec  deétat  .pars  Galliai um  qiiis  Rhon 
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VerpaGen  aux  deux  autres  «  ils  ne  lai& 
foient  pas  de  craindre  cette  nouvelle 
guerre  comme  unefoorce  de  nouveaux 
hialheurs  ;  outre  que  la  réputation  de 
Vefpafien  ctoit  encore  équivoque  ,  car 
il  eft  le  feul  parmi  tant  de  Princes  que 
le  rang  fuprême  ait  changé  en  mieux. 

Il  faut  maintenant  etpofer  Torigine 
£c  les  caufes  des  mouvemens  de  Vitdi- 
•lias.  Après  la  défaite  &  1»  mort  de 
.Vinde'x ,  l'armée ,  qu'une  victoire  fan» 
danger  &  fans  peine  venoit  d'enrichit  » 
fiere  de  fa  gloire  &  de  fon  butin  ,  & 
préférant  le  pillage  à  la  paye  ne  cher» 
choit  que  guerres  &  que  combats. 
Long-tems  le  fervice  avoit  été  infruc« 
tueux  &  dur ,  foit  par  la  rigueur  da 
climat  &  des  faifons ,  foit  par  la  févé* 
rite  de  la  difcipline,  toujours  inflexi- 
ble durant  la  paix ,  mais  que  les  flat- 
teries des  féduéleurs  &  l'impwiité  des 
traîtres  énervent  dans  les  guerres  eu 
viles.  Hommes  ^  armes  ,  chevaux ,  tout 
s^ofFroit  à  qui  fauroit  s'en  fervir  &  s'en 
illuftrer^  & ,  au  lieu  qu'avant  la  guerre 
les  armées  étant  éparfes  fur  les  fron- 
tières ,  chacun  fie  connoiflbit  que  fa 
compagnie  &  fon  bataillon  ,  alors  les 

légions  t9d&mbléè$  contie  YixideK 


iium  accoltt ,  eardem  partes  fecuta  ,u 
tutn  acerrima  inRigatrix  adverfus  6al< 
bianos  ;  hoc  enim  noraen  faftidito  Vin- 
^ice  indiderant.  IgitacSequanis£diiis- 
que ,  ac  delnde  prout  opulentia  civita^ 
tibttserat,  inFenfi,  expugnadones  ur- 
bium,  populationea  agrorum,  raptus 
penacium  hauferunt  anîmo ,  fuper  ava- 
vitiam  &  arroganciam  praecipua  valklio- 
ffum  vitia,  contumaciâGallorum  irricad, 
qui  remiflatn  fibi  à  Galba  quartam  trl- 
butorum  partem  ^  &  publîcè  donatox 
in  ignominiam^sxercitus  jaâabant 


Acceffit  callidè  vulgatum ,  temerè 
creditum ,  decumari  legîones ,  &  prom- 
ptiflimum  quetnquc  centurionum  di^ 
Biitci  ;  undlque  atroces  nuntii  »  finiftra 

ayant 
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tyant  comparé  leur  force  à  celle|  des 
Gaules ,  n'attendoient  qu'un  nouveau 
prétexte  pour  chercher  querelle  à  des 
peuples  qu'elles  ne  traitoient  plus 
d'amis  &  de  compagnons ,  mais  de 
rebelles  &  de. vaincus.  Elles  comp» 
toîent  fur  la  partie  des  Gaules  qui  con- 
fine au  Rhin,  &  dont  les  ha bi tans  , 
ayant  pris  le  même  parti ,  les  exci- 
toient  alors  puifTamment  contre  les 
Galbiens  ;  nom  que  par  mépris  pour 
Vindex  ils  avoient  donné  à  fes  parti- 
fans.  Le  foldat  animé  contre  les  Eduens 
&  les  Séquanois  &  mefurant  fa  colère 
fur  leur  opulence  ,  dévoroit  déjà  dans 
fon  cœur ,  le  pillage  des  villes  &  des 
champs  6c  les  dépouilles  des  Citoyens  ; 
fon  arrogance  &  fon  avidité  ,  vices 
.communs  à  qui  fe*fent  le  plus  fort  j 
s'irritoient  encore  par  les  bravades  des 
Gaulois ,  qui  pour  faire  dépit  aux  trou- 
pes fe  vantoient  de  la  remife  du  quart 
des  tributs ,  &  du  droit  qu'ils  avoient 
reçu  de  Galba. 

A  tout    cela  fe  joignoît  un  bruît 

adroitement  répandu  &    inconfidéré- 

ment  adopté ,  que  les  Légions  feroient 

décimées  &  les  plus  braves  Centurions 

Mélanges.  Tome  IV.         F 
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«X  urbe  fama ,  irvfenfa  Lugcionenfis  cflu 
lonia  ^  &  pertinaci  pro  Nerone  fide  Fqp 
Gunda  rumoribus.  Sed  plarima  ad&v 
gendum  credendumque  maceries  in  ip% 
caftris  ,  odio  ^  metu ,  & ,  ubi  yirç$  fiji^f 
srefpexeraot ,  fecuriute, 


Sab  ipfas  fuperioris  anni  Ka!.  9^ 
eemb.  Aulus  Vitellius  infenorem  Ger« 
tnaniam  ingreffos ,  hiberna  iegionum 
€um  cura  adierat  :  redditi  pLerifque  or- 
dines  romilTa  ignominia  atlevataenots: 
plura  ambitione,  guasdam  judicio:  in 
^uibus  fordem  &avanuani  Fonceii  Ca^ 
jpitonis ,  adimendi«  aiTignatidifve  mili* 
tiae  ordinibus,  intègre  n^utsiverat.  Nec 
Con&laris  legad  menibra  ,  fed  in  ma« 
jus  omnîa  açcipiebantur.  £t  ViteIHus 
apud  feveros  humiiis.  Ita  comttatfin 
bonîtatemque  faventes  vocabant ,  quôd 
fine  modo,  fine  judiçio  ,  donarecfua, 
largiretur  aliéna.  Simul  aviditate  inu 
iperandi ,  ipfa  vitia  pro  virtutibus  inter» 
pretabantur.  Muiti  in  utroque  exercittt 
fiçut  modjsfti   qui^tiqu^,  i£»  m^li  & 
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tairés.  De*  toutes  parts  venoient  des 
nouvelles  facheufes  :  rien  de  Rome 
que  de  fmiftre  ;  la  mauvaife  volonté  de 
la  colonie  Lyonnoife  &  fon  opiniâtre 
attachement  pour  Néron  étoit  la  fource 
.de  mille  faux  bruits.  Mais  la  haine  6t 
la  crainte  particulière ,  jointe  à  la  fécu- 
rité  générale  qu'infpiroient  tant  de 
forces  réunies ,  fburniflbient  dans  le 
camp  uqe  aiTez  ample  matière,  an 
menfonge  &  à  la  crédulité. 

Au  commencement  de  Décembre  , 
Vitellius  arrivé  dans  la  Germanie  in- 
férieure  vifita  foigneufement  les  quar. 
tiers ,  où  quelquefois  avec  prudence 
&  plus  fouvent  par  ambition  ,  il  efFa- 
(;oit  l'ignominie ,  adouciffoit  les  châtia* 
niensv&  rétabliiTôit  chacun  dans  fon 
rang  ou  dans  fon  honneur.  Il  répara  fur- 
tout  avec  beaucoup  d*équité  les  injudi. 
ces  que  l'avarice  &  la  corruption  avoient 
fiiit  commettre  à  Capiton  en  avan- 
çant ou  déplaçant  les  gens  de  guerre. 
On  lui  obéiflbît  plutôt  comme  à  un  fou- 
verain  que  comme  à  un  Froconful,  mais 
il  étoit  fouple  avec  les  hommes  fermes, 
libéral  de  fon  bien,  prodigue  de  celui: 
d'autrui ,  il  étoit  d*une  profufion  fans 

nçiuret  9UCf^a«i$i  changeant  j^^ 


flrenui.  Sed  profufâ  cupidîne  ,.&   in- 

figni  temeritate ,  legad  legionum ,  Alie- 

nus  Caecina ,  &  Fabius  Valens  :  è'qui- 

bus  Valens  infenfus  Galbae  ;  tamquam 

detedam  à  fe  Verginii  cundtationem, 

opprefla  Capitonîs  confilia  ingrate  ta- 

lilTet  ,  inftigare  Vitellium  ,   ardorem 

militum  oftentans.  Ipfum  cekbri  ubi- 

qucfamâ  :  nullam  in  Flacco  Hordeo- 

nio  rnoram  ,•  afforc  Britanniam  ,  Je- 

cutura   Germanorum  auxilia  , .  malè 

fidas  provincias  ,  precarium  Jenf  im^ 

periam  ,  brevi  tranfituriun  :  panderet 

modojtnuniy  &  venien^i  fortune  oo 

çurreret.  Mérita  dubitajfe  Verginium 

cque/lrifamilLây  ignoto  pâtre:  imparem 

jtrecepiffet  tmperium  ,  tutum  Jî  reçum 

Jàffei.  Vitellio  très  patris  confiilatus , 

çenfuram ,  coilegium  Cœfaris  ,  Èf  im-.^ 

poncrejampridem  imperatoris  dignU" 

tionem ,  ^  auferre  privati  fecurita- 

tem.  Quatiebatur  his  fegne  ingeniiiin , 

ut  conoiipifcec^C  magis  ,  quàm  ut  fpc« 

laret» 
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Tardeur  de  commander  ,  fes  vertus  en 
vices  )  appelloient  douceur  &  bonté. 
Plufieurs  dans  le  camp  cachoîent  fous 
un  air  modefte  &  tranquille  beaucoup 
de  vigueur  à  mal  faire  :  mais  Vaiens 
&.  Cecina  Lieutenans-généraux  ,  fe 
dîftinguoient  par  une  avidité  fans  bor- 
nes ,  qui  n'en  laiffoît  point  à  leur  au- 
dace. Vaiens  fur-tout  ,  après  avoir 
étouffé  les?  projets  de  Capiton  &  pré- 
venu l'incertitude  de  Verginius ,  outré 
de  l'ingratitude  de  Galba,  ne  cefToit 
d'exciter  Vitellius,  en  lui  vantant  le 
zèle  des  troupes.  Il  lui  difoit  que  fur 
fa  réputation  ,  Hordéonius  ne  balan- 
ceroit  pas  un  moment ,  que  l'Angle- 
terre feroit  pour  lui,  qu'il  au  roi  t  des 
fecours  de  TAUemagne,  que  toutos  les 
provinces  flottoient  fous  le  gouverne- 
ment précaire,  &  paffager  d'un  vieil- 
lard ;  qu'il  n'avoit  qu'à  tendre  les  bras 
à  la  fortune  &  courir  au-devant  d'elle, 
que  les  doutes  convenoient  à  Vergi- 
nius ,  fimple  chevalier  Romain,  fils 
d'un  perc  inconnu  ,  &  qui  ,  trop  aui- 
deflbus  du  rang  fuprême  pouvoit  Je  re- 
fufer  fans  rifque.  Mais  quant  à  lui, 
dont  le  père  avoit  eu  trois  Confulats  ; 
la  Cenfure  ,  &  Céfar  pour  collègue , 
que  plus  il  avoit  de  titres  pour.afpirer  à 
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At  in  fuperiare  Gertnaniâ  ,  Cxdnm 
decorâju venta)  corpore  ingens,  animi 
immodicus ,  cita  fermone  ,  ereâo  in. 
.cefTu ,  ftucHa  militum  inlexerat.  Hune 
juvenem  Galba,  qusftdrem  in  Bseticâ^ 
itirpigrè  in  partes  fuas  tranfgreftum  ^ 
legîoni  prëepofuit.  Mox  cantpertutn  pu. 
blicam  pecnniam  avertiile,  ut  pecula. 
jorem  flagitari  julTit.  Caeclna  aegrè  paiL 
Sus ,  mifcere  cunéta ,  &  pri vata  vulnera  y 
iË^eipublicac  malis  operire  Itaturt.  Nec 
deerat  in  exercitu  femina  dîfcordise  ^ 
quôd  &  bello  adverfus  Vindicem  uni. 
Terfus  afFuerat,  nec  nifi  occîfo  Nerone 
tf anflatus  in  Galbam ,  atque  in  eo  ip(b 
facramento  vexillis  inferioris  Germani» 
praeventus  erat.  Et  Treveri  ac  Lingones» 
quafque  alias  civitates  artrooîbus  èdiâis  , 
aut  damnofinium  Galba  perculerat ,  hi. 
})ernis  legidnum  propius  mifcentur.  Un- 
ûe  feditiofa  coUoquia ,  &  inter  paganos 
çorruptior  miles  ,  &  in  Verginium  fa- 
yor  cuici^mque  alii  profuturus.  Miferafc 
iïivitas  Linganum ,  vetere  inftituta  ^ 
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t^Etnpire ,  plus  il  it^i  çtoit  dan^reux 
•de  vivre  en  homme  privé.  Ces  difcours 
imitant  Vitdlius,  pdrtoient  dans  fou 
efprît  indolent  plus  de  defirs  que  âtcC» 
poir. 

.  GejMSBdaiit  Ceckia ,  ^rsuaA  ,  jeuiie  , 
d'imt  belle  figûce,  d'uF^e  démarcbe  inu 
pofante , ambitieux ,  parlant  bien,  fiat« 
toit  &  gagnoit  hs  foidats  de  T Alle- 
magne fupérieure.  Quefteùr  en  Bé- 
tique ,  il  avoit  pris  des  premiers  le  par* 
ti  de  Galba  qui  lui  donna  le  comman* 
dément  d'une  Légion  ;  mais  ayant  re- 
connu qu'il  détournoit  les  deniers  pu« 
blics  >  il  le  fit  accufer  de  péculat  \  ce 
que  Cecina  fupportant  impatiemment > 
îl  s'efForqa  de  tout  brouiller  &  d-enfe- 
velir  Tes  fautes  fous  les  ruines  de  la 
République.  Il  y  avoit  déjà  dans  l'ar- 
mée afiez  de  penchai  à  la  révolte  ; 
car  elle  avoat  de  concert  pris  parti  conu 
tre  Vindex  >  &  ce  ne  f^  qu'après  Ui 
mort  de  Néron  qu'elle  iè  déclara  pour 
Galba ,  en  quoi  même  elle  fe  kiHa  pré- 
▼enn  par  les  ccbortes  de  la  Germanie 
inférieure.  I>e  plus  les  peuples  de 
Trêves ,  de  Langres  &  de  toutes  les 
▼ilks  dont  Galba  avoit  diminué  le  ter- 
sîtoire  &  qo^ii  aroit  maltraitées  par  de 
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dona  legianibus  ,  dcxtras  hofpîdî  în. 
figne.  L^gati  eorura  în  fqualorem  mœt 
tîtiamquc  compofid ,  per  prîncîpia ,  per 
contubernîa  ,  modo  fuas  injurias 
modo  civitatum  vicinarum  praemia ,  & 
nhî  pronis  militum  auribus  accîpîe- 
bantur ,  ipftjs  exerdtus  perîcula  &  con- 
tumelias  conqtrirentes ,  accendebant 
animos. 


Nec  procul  fedîtîone  aberant ,  cuni 
Hordeonius  Flaccuis  abire  iegatos,  uu 
que  occultior  dîgreflus  effet ,  noéle 
caftris  excedere  jubet.  Inde  atrox  ru- 
jnor ,  affirmantibus  plerifque  intcrfec- 
tos  ,  acr  ni  fibi  confulerent  ,  foré  ut 
accerrimi  militum  &  prasfentia  con. 
quefti  ,  per  tenebras  &  infcitiam  cete- 
rorum  occiderentur.  Obftringuntur  in^ 
ter  fe  tacico  fœdere  legiones.  Afcifcicur 
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rigoureux  édits ,  mêlés  dans  les  quar- 
tiers des  Légions,  les  ex  ci  toi  ent  par 
des  difcours  ledirieux  ;  &  les  foldats 
corrompus  par  les  habîtans  ,  n'attciï- 
doient  qu'un  homme  qui  voulût  pro- 
fiter de  l'offre  qu'ils  avoient  faite  à 
Verginius.  La  cité  de  Langres  avoit , 
félon  l'ancien  ufage  ,  envoyé  aux  Lé- 
gions le  préfent  des  mains  enlacées  ^ 
en  fignë  d*hofpitalité.  Les  députés,  a£- 
fedtant  une  contenance  affligée  ,  com- 
Uiencercnt  à  raconter  de^cbarabrée  en 
chambrée  les  injures  qu'ils  receyoient 
&  les  grâces  qu'on  faifoit  aux  cités  voi* 
fines  ;  puis  fe  voyant  écoutés  ,  ils 
échauffoient  les  efprits  par  l'énuméra^ 
tion  des  mécontentemens  donnés  à 
l'armée  &  de* ceux  qu'elle  avoit  encore 
à  craindre. 

Enfin  ,  tout  fe  préparant  à  la  fédi- 
tion  ,  Hordéonius  renvoya  les  dépu- 
tés &  les  fit  fortir  de  nuit  pour  eachei 
leur  départ.  Mais  cette  précaution 
réuffit  mal  ,  pluiieurs  aflurant  qu'ils 
âvoient  été  mafTacrés  ;  &  que  9  fi  l'on 
ne  prenoit  garde  i  foi ,  les  plus  bra- 
ves foldats  qui  avoient  ofé  murmurer 
de  ce  quife  pafibit,  feroient  ainfitués 
de  nuit  à  Tinfii .  des  autres.  Là-deiTpi 
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^uxiliorum  miles  ,  prîmô  fufpeftuj; 
tamquam  drcumdatis  cohortibus  alif- 
que,  impetus  in  legiones  pararetur; 
-inox  eadem  acriùs  volens  ,  facilîore- 
inter  maîos  confenfu  ad  beUum  ,  quài^ 
in  pace  ad  concordiam. 


TnFei^ioris  tatnen  GerrmniisrUglan€9 
folemtii   Kalend,   Januariarum    facr^i 
mento  pto  Galba  adûdtae ,  mulcà  eun<fl»- 
tione  9    &   raris  primorum    ordimint 
vocibus  :  ceteri  filentio  ,praximi  çu}it{^ 
que  audaciam  expedantes  ,  infitâ  mor* 
falibus  natorà  praperè  fequi ,  quae  piget 
inclioare.   Sed  ipfis  legionibus  inerat 
diverfitas  animorum  :  prim^ni  quintani* 
que  turbidî ,  adeô  ut  ^isidam  faxâ  in 
Gaibse  itttôgines  jeoermt:  quinta  decim» 
àc  (e^a  décima  legiones  ,  nihit  isltra 
f^e^miètitn  &  minas  aufse ,  ioîttum  erum<> 
t>endi  circomfpeâabant  lit  m  fuperiori 
exetcitu  ^  quâtrta  ac  duodevicertma  le* 
nones  îif^em  hib^rms  tendentes ,  ipfo 
KWlènâ.   janùariamm    die  dirua^ttnfc 
Magtnes  Galbée  :  qirar£a  legio  promp» 
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les  Légions  s'étant  liguées  paf  un  en-, 
gageaient  fecrec ,  on  fit  venir  les  auxi  -* 
lîâires  ,  qui  d'abord  donnèrent  de  Tin- 
quiétude  aux  cohortes  &  à  la  cavalerie 
qu'ils  environnoient ,  &  qui  craignj* 
rent  d'en  être  attaquées.  Mais  bientôt 
tous  avec  la  même  ardeur  prirent  le 
même  parti  ;  mutins  plus  d'accord  dans 
la  révolte  qu'ils  ne  le  furent  dans  leuc 
devoir. 

Cependant ,  le  premier  Janvier ,  les 
Légions  de  la  Germanie  inférieure  prê- 
tèrent folemnellement  le  ferment  de 
fidélité  à  Galba  ,  mais^  contre- cœur  & 
feulement  par  la  voix  de  quelques-uns 
dans  les  premiers  rangs;  tous  les  autres 
gardoîent  le  fiJence  ;  chacun  n'atten« 
dant  que  l'exemple  de  fon  voifin,  félon 
la  difpofuion  naturelle  aux  hommes  de 
feconder  avec  courage  les  entreprifes 
qu'ils  n  ofent  commerwcer.  Mais  rémo. 
tien  n'étoit  pas  la  même  dans  toutes 
les  Légiotis,  Il  régnoit  un  li  grand 
trouble  dans  1^  première  &  dans  la 
cinquiente  ^  que  quelques-uns  jetterent 
des  pierres  aux  images  de  Galba.  La  ' 
quinzième  &  la  feizieme ,  fans  aller 
au-delà  du  murmure  .&  des  menaces^ 

cbeii^hoicnt  Jie  nomeAt  de  commeacci 
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confenfu.  Ac  ne  reverendatn  imperii 
exuere  viderentur  in  s.  P.  d-  R.  oblit- 
terata  jam  nomina ,  facramenta,  advo- 
cabant  :  nuUo  legatorum  tribunorumve 
pro  Galba  nitente  ,  quibufdam  ,  ut  în 
tumultu ,  notabiliùs  turbantibus.  Noa 
tamen  quifquam  in  modum  concionîs  ,* 
aOt  fuggeRu  locutus  ;  neque  enim  erat 
adhuc  cul  imputarecur. 


Speâator  flagîtii  Hordeonius  Flaccu» 
confularis  legatus  aderat,  non  coinpe& 
c.ere  ruentes ,  non  retinere  dubîos ,  non 
cohonari  bonos  aufus ,  fed  fegnis ,  pa« 
vidus  ,  &  focordiâ  inaocens.  Quatuor 
centuriones  duodevicefimas  legionîs , 
Nonius  Receptus  ,  Donaâus  Valens , 
Romilius  Marcellus  ,  Calpurnius  Re- 
pentinus ,  cùm  protégèrent  Galbse  ima« 
gines  y  impetu  militum  abrepti ,  vinâi* 
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la  révolte.  Dans  l'armée  fupérieure,  la 
quatrième  &  la  vingt-deuxieme  Légion 
allant  occuper  les  mêmes  quartiers  , 
briferent  les    images  de  Galba  :  ce 
même  premier  de  Janvier ,  la  quatrie-. 
Bie  fans  balancer  ;  la  vingt-deuxième 
ayant  d'abord  héfité ,  Cs  détermina  de 
même  :  mais  pour  ne  pas  paroitre  avi» 
lir  la  majeilc  de  TËmpire  ,  elles  jurè- 
rent au  nom  du  Sénat  &  du  Peuple 
Romain ,  mots  furannés  depuis  long* 
tems.  On    ne  vit  ni  Généraux  ,    ni 
Officiers  faire  le  moindre  mouvement 
en  faveur  de  Galba  ;  plufieurs  même, 
dans  le  tumulte  ,  cherchoient  à  Taug- 
menter  ,  quoique  jamais  de  deflus  le 
Tribunal ,  ni  par  de  publiques  haran- 
gues ;  de  forte  que  jufques-la  on  n'au« 
roit  fu  à  qui  s'en  prendre.  .  '   > 

Le  Froconfûl  Hordéonius  ,  (impie 
fpeébateur  de  la  révolte ,  n'ofa  faire 
le  moindre  effort  pour  réprimer  les  fé« 
ditieux  ,  contenir  ceux  qui  flottoient , 
pu  ranimer  les  fidèles  :  négligent  & 
craintif,  il  fut  clément  par  lâcheté* 
Nonius  Receptus ,  Donatius  Valens  , 
Romilius  Marcellus,  Calpurnius  Rc- 
pentinus ,  tous  quatre  Centurions  de 
la  vingt- deuxième  Légion. ayant  voùl]» 
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que.  Nec  cuiquam  ultra  iides  ,  aut  m&r 
snoria  prioris  facramenti  ;  fed ,  quod 
in  feditionibus  accidit  ^  nnde  plures 
crant^omnes  fuere.  NoâlequaeKaiendas 
Januarias  ftcuta  eft ,  in  coloniam  /Igrip. 
pinenfem  Aquilifer  quarts  iegionis«pu«* 
lanti  Viceliio  nuntiat ,  quartam  &  duo- 
devicerimam  legiones  >  projedtis  Galbse 
knaginîbus ,  in  Senatus  &  Pofmli  Ro* 
jnani  verba  tucalTe.  U  iàcràmentuni 
inane  vifum  ;  occupari  nutantem  fortu- 
nam ,  &  offerri  princrpem  placuk.  Midi 
à  Vitellio  ad  legiones  legfttoTque  ,  qui 
defâviiTe  à  Gaibâ  fuperiorem  exercitunt 
suntiarent  :  proînde  aut  bellandum  ad- 
T^rfus  defcifcentes ,  aut  fi  concordia 
&  pax  placeat ,  iaciendum  imperat<K 
xem  :  &  minore  defcrimtne  fumi  ptt»» 
dpem ,  quàm  quaeii» 


froxima  legionis  prlmaf  iiJbeitia 
crant ,  &  promptiflîmus  é  legatis  Fabios^ 
Valens.  ïs  die  poftero  coloniam  Agrip^ 
pin'cnfem  cum  eqxiltit>us  legionls  ,  au* 
iriliorumqae  ingreflitô,  linperatorem* 
ViteUium  confaluta^ît.  Seoutse  ingcitli 
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défendre  les  images  de  Galba ,  les  £oU 
dâts  (e  jettecent  fur  eux  &  les  lièrent* 
i^près  cela  il  ne  fat  plus  queftion  de 
la  foi  4>roinife ,  ni  chi  ferment  prêté  ^ 
&  camme  il  arrive  dans  les  féditioms  , 
to^Ut  fut  bientôt  du  c6té  du  plus  grand 
nombre.  La  même  nuit ,  Yitelliué  étant 
à  table  à  Cologne  ,  TÈnfeigne  de  la 
quatrième  Légion  le  vint  avertir  que 
ks  deux  Légions ,  après  avoir  ren« 
verfé  les  tmageS  de  Galba,  avotent 
juré  fidélité  au  Sénat  &  au  peuple  Ro« 
main.,  ferment  qui  fut  trouvé  ridicule» 
Viteliius  3 voyant  ToGcafion  favorable,. 
&  réfolu  de  s'offrir  pour  chef,  envoya 
des  députés  annoncer  aux  Légions 
que  l'armée  fupérieure  s'étoit  révoltée 
contre  Galba  ,  qu'il  falloit  fe  préparer 
à  faire  la  guerre  aux  rebelles  ;  ou  ,  ft 
Ton  aimoit  mieux  la  paix  ,  à  reconnoi* 
tre  un  autre  Empereur  ,  &  qu'ils  couj. 
roient  moins  de  rifque  à  l'élire  qu'à 
lattendre. 

4 

.  Les  qûartito  de  ta  preifrîere  Légio» 
çtoient  les  phts  voifios*  Fabii»  Va-» 
lens  y  Lieutenant-général  ,  fut  le  plu^ 
diligent,  &  vint  lé  tendemain  à  latètd 
de  la  cavaiisrie  <îe  la  légion  &  des  aoxi^ 
liakos  faluer  yitdiiui  finiperett».  Aufii* 
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certamine  ejufdeni  provîncîae  legiones  : 
&  fuperior  exercîtus ,  fpecioGs  fenatus 
populique  Romani  nomînibus  rcli(ftis  > 
III.  Non.  Januarias  Viteliio  asceffic , 
fcires  illum  priore  i>iduo  non  pênes 
Rempublicam  fuifTe.  Ardorem  exercî- 
tuum  Agrippinenfes ,  Treveri ,  Lingo- 
nes  asquabant ,  auxiiia ,  equos  ,  arma , 
pecunias  ofFerentes ,  ut  quîfque  ,  cor- 
pore  ,  opibus,  ingenio  validus.  Nec 
principes  modo  coloniarum  aut  cafiro* 
rum  ;  quibus  prsefentia  ex  ^uenti ,  & 
partâ  vidtoriâ  magnae  fpes  :  fed  mani- 
poli  quoque  &  gregarius  miles ,  viatica 
&  balceos  ,  phalerafque  ,  infignia  ar- 
morum  ,  argento  décora  ,  lôco  peca- 
niae  tradebant  :  inftindtu ,  &  impetu  & 
avaritiâ. 


Tgitur  laudatà  militum  alacritate, 
Vitellius ,  ihinifterfa  principatus  per  lu 
bertos  agi  folita  ,  in  équités  Romanes 
difponic.  Vacationes  centurionibus  ex 
£fco  numerat.  Ssevidam  militum  pie- 
rpfque  ad  poenam  expofcentium  faepiùs 
âpprobat,  partim  fimulatione  vincu* 
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tôt  ce  fut  ]ftrmi  les  Légions  de  la  pro- 
vince à  qui  préviendroit  les  autres  ; 
&  Parmée  fupérieure  lalfTant  ces  mots 
fpécieux  de  Sénat  &  de  Peuple  Ro- 
main  ,  reconnut  aù{Ii  Vitellius  le  trois 
de  Janvier  ,  après  s'être  jouée  durant 
deux  jours  du  nom  de  la  République. 
Ceux  de  Trêves  ,  de  Langres  &  de  Co« 
logne  ,  non  moins  ardens  que  les  gens 
de  guerf e ,  of]^oient  à  l'envi ,  félon 
leurs  moyens,  troupes,  chevaux,  armes 
argent.  Ce  zele  ne  fe  bornoit  pas  aux 
chefe  des  colonies  &  des  quartiers , 
animés  par  le  concours  préfent ,  &  pat 
les  avantages  que  leur  promettoit  la 
viâoire  ;  mats  les  manipules  &  mémç 
les  fimples  foidats  tranfportés  par  in& 
tind ,  &  prodigues  par  avarice ,  ve* 
noient,  &ute  d'autres  biens  ,  offrir 
leur  paye  ,  leur  équipage ,  &  jusqu'aux 
ornemens  d'argçnt  dont  leurs  armes 
étoient  garnies. 

Vitellius ,  ayant  remercié  les  troupes 
de  leur  zele  ,  commit  aux  chevaliers 
romains  le  fervîce  auprès  du  Prince  que 
les  affranchis  faïïbient  auparavant.  II 
acquitta  du  fîfc  les  droits  dûs  aux  Geo- 
turions  par  les  Manipulaires.  11  aban. 
donna  beaucoup  de  gens  à  la  fureur  des 
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lorûni  fruftratur.  Poftîpdus*Propîhqiïii§r 

Îrocuratôif  Belgicsé  (latîm  interFdàu&' 
tilîûm  B^rdonetn  Germanicse  clailis 
prstféAum  alté  ftsbtrayit.  E>cafferat  in 
éum  îracandia  évèrcitus  ,  umquiitii 
ermiein  ,  aK>fnôX  Infidias  ,  Fotiteio  Ctw» 
j^îtôni  ftt'uxïfPetv  grara'  erat  mèift<>ria 
Gapkonis  ^  &  ai^ud  fasvkntes  oockfieire 
jUaiè^n  ,  ignoCbere  non  ni(i  fallen^  ll« 
eei^t.  Ita  f^i  cgilod^à  Mabitus  :  6c  poft 
tH^ria^delniam ,  ilratis  ]tm  mUiium 
èdîlsv  dimiflus  éfr.  fî\tt!tim  vit  pi», 
èuliim  objichup'  centurio  OriïpmûS, 
^ui  fe'  fimguii>e  Caî^ïtoliiff  crwentâ- 
Verat  :' éoqUé  &  poftalantihtas  mafnifèt 
tior  9  &  poii^îenti  viliar  fiiîu  Jûtni^ 
éeînde  CiviKs  pcrfeulo  e^femptiâç ,  praô» 
^tensMMJer  Batravas  ,  né  fuppHcio eicrd 
icrox  gens  aliertaretur.  Et  erantiA  civi- 
fete  Li'ngonum  vin.  Batav6rum  cohot* 
tSs  ,  qijartœ  éccimaB  legionts  znxw 
lia,  tum  difcordiâ  temporutii  à  k« 
gione  digreflae  ;  prout  inclinaflent  , 
grande  momenturn  ,  focrse  aut  adverfae. 
Nonitim,  Donatîum  ,  Romiliam,  CaU 
J)urmum  ,  centuriones  ,  de  quibus  fii- 
prà  retuHmus^,  oceidi  juffit ,  damnato^ 
îidei  crirtiîne  i  graviffimo  inter  defciC» 
cientes.  Accefîere  partibus  Valerius 
Afiatious  i  Belgicae  provin^iœ  legattis , 
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foldats ,  &  en  fauva  quelques-un»  en.' 
feignant  de  les  envoyer  ea  prifon. 
Propinquus ,  Intendant  de  ia  Belgique  ^ 

fut  tué  fur  le  ohamp:  mais  Vitellius  fut 
adroitement  fouftratre  aux  troupes  if« 
titées  JuHus  Burdo,  (^omnMindant  de 
Farmée   navale ,  taxé  d'avoir  intenté 
des  accufations  Se  enfuite  tendu  des' 
pîegeà  à   Fonteius   Capiton.    Capiton 
étoit  regretté  ,  &  parmi  ces  furieux  on 
pouvoit  tuer  impunément,  mai» non 
pas  épargner  fans  rufe.  Burdo  fut  donc 
mis  en  prifon,  &  relâché  bientôt  après  la 
viâoîre,  quand  les  foldats  furent  ap- 
paifés.  Qpant  au  Centurion  Crifpinus 
qni  s'étoit  fooiflè  du  feng  de  Capiton , 
&  dont  le  crime  n*étï6ît  pas  éqrt^roqu^ 
è  leurs  y&est^  Ui  )â  perfbiine  regreti 
tafcie  à  ceu^  de  VhcHliM  ,  il  ftrt  li^ré 
pour  riaâm«  à  leur  vengeance.  JtfKirt 
Civiiis,   ptiiflant  chez  les    Bataves  ^ 
échappa  au  péril  pat  la  crainte  qu'ott 
€ut  que  fort  fopplice  n'aliénât  un  peiï* 
ple  fi  féroce  ;  d'autant  plus   qu'il  y 
«voit  dans  Langres  huit  cohortes  ba* 
taves  auxiliaires  delà  quatorzième  Lé- 
gion ,  lefqueiles  s'en  étoient  féçarées 
par  Pefpri*  de   difcorde    qui    régnoît 
en  ce  tems-ià  ,    &   qui    pouvoient 
produire  un  grand  effet  en  fe  déclarant 
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quem  mox  Vitellius  generum  afcîvft  : 
&  Junius  Blaefus  LugdunenGs  Galiix 
xedtor;  cum  Italicâ  legione,  &  alâ 
Taurinâ  ,  Lugduni  tendentibus.  Nec 
in  Rhxdcls  copiis  mora ,  qao  minus 
ftatlm  adjungerentur. 


Ke  in  Britannià  quidem  dubitatum. 
Pfséerat  Trebellius  Maximus  ,  per  ava- 
ridat4  ac  fordes  contemptus  exercitui 
invifufque.  Accendebat  odium  ejus 
Rofcius  Caeliua  legatus  vicefimae;  legio- 
nis  olim  difcors ,  fed  occafione  civu 
lium  armorum  atrociùs  proruperant. 
Trebellius  feditionem  &  confufum  or- 
dinem  difciplina:  Caelio  :  rpoliatas  & 
înopes  legiones  Caelius  Trebeliio  ob- 
jedabat ,  cùm  intérim  fœdis  legatorura 
cercamînibus  ;  modeftia  exercitus  cor- 
rupta ,  eoque  difcordiae  v^ntum ,  ut 
auxiliarium  quoque  militum  conviiiis 
proturbacus ,  &  aggregancibus  fe  Cxlio 
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pour  oir  contre.  Les  Centurions  N(^ 
nius ,  Donatius  ,  Romilius ,  Calpué^ 
nius  dont  nous  avons  parlé,  furent 
tués  par  Tordre  de  Vitellius  comme 
coupables  de  fidélité,  crime  irrémif- 
iible  chez  des  rebelles.  Valerius  Afiati* 
eus,  Commandant  de  la  Bergique,  & 
dont  peu  après  Vitellius  époufa  la 
fille ,  fe  joignit  à  lui.  Julius  Blaefus  , 
Gouverneur  du  Lyonnois ,  en  fit  de 
même  avec  les  troupes  qui  vendent  à 
Lyon  ;  favoir  >  la  légion  d'Italie  &  l'et 
cadron  de  Turin  :  celles  de  la  Rhétique 
ne  tardèrent  point  à  fuivre  cet  exemple. 

Il  n'y  eut  pas  plus  d'incertitude  en 
Angleterre.  Trébellius  Maximus  qui  y 
commandoit  s'étoit  fait  haïr  Se  méprifer 
de  l'armée  par  Tes  vices  &  Ton  avarice  ; 
haine  que  fomentoit  Rofcius  Cxlius 
commandant  de  la  vingtième  Légion  ^ 
brouillé  depuis  long-tems  avec  lui , 
mais  à  ToccaGon  des  guerres  civiles 
devenu  Ton  ennemi  déclaré.  Trébellius 
traitoit  Ccclius  de  féditieux  ,  de  per- 
turbateur de  la  difcipline  ;  Caslius  Tac- 
cofoit  à  fon  tour  de  piller  &  ruiner 
les  Légions.  Tandis  que  les  Généraux 
fedéshonoroient  par  ces  opprobres  mu- 
tuels ,  les  troupes  perdant  tout;refpeâ  , 
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«ohortibusalifque,  defertHs  Trebéliias 
,4id  Vitellium  petfogerit.;  quîes  provin- 
^iae,  guamquam  retnoto  confularî^ 
manfît.  Rexere  legati  ligionum ,  pares 
jjure  ;  Caelius  ituden^o  potondoi^. 


Adjatiifto  Britannico  «xercitu,  ingens 
vîribus  opibufque  ViteUius  ,  duos  dy- 
ces  y  duo  icînera  bello  deftinavitr  Fa* 
i)ius  yalens  alUcere ,  yel  fi  abnuçrent , 
Taftare  Gatlias  ,  &  Cotianis  Alpibus 
Jtaliani  iFrumpe;re  ;.  Çaeçina  propior*. 
.cranfitu  ,  Peninis  jugis  degredi  juiTus. 
Valenti  inferioris  exercitus  eledti  cum 
Aquilà  quintes  legionis ,  &  çohortibus 
alifque  ad  XL.  mitUa  armatorum  data. 
^xx.  millia  Csecinaè  fuperlore  Germa- 
niâ  ducebat ,  quorum  robur  legio  una, 
prima  &  vîeefima  fuît;  addita  utrîqu.0 
ijermanorum  auxUia,  è.  quibus  Vitel- 
jiius  fuas  quoque  copias  fuppleyit  j  toA 
iMlfi  boXa  feouturust 


«n  dnrentà  ti:!  excès  de  *  licence  qu^ 
les  cohortes  &  la  cavalerie  £^  joignirent 
à  Caelius  ;  &  que  Trébellius,  aban- 
donné de  tous  &  chargé  d'injures ,  fut 
contraint  de  fe  réfugier  auprès  de  Vi- 
teUius.  Cependant ,  Iktofi  chef  confu* 
hire ,  la  provii^e  ne  laifla  pas  de  re& 
ter  tr^nqyiUe  ,  gouvernée  par  le$ 
Comouindans  dçs  {régions  ,  que  1^ 
droit  rendok  tQU$  égaux ,  mgis  qup 
iauduce  de  Jpaéiius  tenoi^  en  refpe^ 

Après  Tacc^on  4e  Vaitaét  3rit«nt 
nique,  Yi:t;eltiu^.,  jipkien  poyrvu  d*ar« 
mes  &  d'ai;genc  »  réfolut  de  f^ire  mar^ 
cher  fps  troupes,  par  deux  chemins  & 
ibus  dfTux  GénécauK,  Il  chargea  Fabîuf 
Valons  d'attirer  à  fon  pacti  les  Gaa« 
Iss  j  ou  fur  leur  refus ,  de  les  ravager  ^ 
&  de  déboucher  en  Italie  par  les  Alpes 
Cottiennes  :  il  ordonna  à  Cectna  de 
gagner  la  crête  des  Fennines  par  le 
plus  court  chemin,  Valens  eut  l'élitç 
de  l'armée  inférieure  avec  l'aigle  de  U 
cinquième  Légion  ,  &  aflez  de  co- 
hortes  &  de  cavalerie  pour  lui  faire 
une  armée  de  quarante  mille  hommes. 
Cecina  en  conduifit  trente  mille  de 
l'armée  fupérieure  dont  la  vingt-unième 

Lé^iça  faifoit  h  pû^cipalç.  forcç.  Oii 
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'  Mira  înter  exercîtum  imperatorem« 
que  diverfitas.  Inilare  miles ,  arma  pot 
cere  ,  dum  Gallia;  trépident  y  dum  HiC 
paniaecunétentur;  non  obdare  hiemem, 
neque  ignavae  pàcis  moras  :  invaden- 
dam  Italiam,  ocGupandam  urbem  ;  ni- 
hil  in  difcordiis  civilibus  feftinadone 
tutius ,  ubi  fa(fto  magis  quàm  confolto 
opus  effet.  Torpebat  VitelHu« ,  6c  foN 
tunam  Principatus  inerti  luxu  ac  pro- 
digis  epulis  prsfumebat,  medio  dlèi 
temulentus ,  &  fagina  gravis  ;  cum  ta« 
xnen  ardor  &  vis  miiîtum  uitro  ducis 
niunia  implebat ,  ut  fi  adeflet  impera« 
tor ,  &  Itreniiis  vel  ignavis,  fpeji)  me- 
tumque  adderet. 


.  Inftrudti  întentîque  Cgnum  profco 
tlonis  expofcunt  :  nominc  Germanid , 

■'   "joigttit 
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joignit  à  l%ae  &  à  l'autre  armée  des 
Germains  auxiliaires  donc  Vitellius 
recruta  aufii  la  ûenne ,  avec  laquelle 
il  fe  préparoic  à  fuivre  le  fort  de  la 
guerre. 

Il  y  avoît  entre  l'armée  &  PEmpe- 
renr  une  oppofition  bien  étrange.  Les 
foldats  pleins  d'ardeur^  fans  fe  foucier 
de  rhîver  ni  d'une  paix  prolongée  par 
indolence,  ne  demandoient  qu'à  com- 
battre, &  perfuadél  que  la  diligence 
ell  fur-tout  elTentielle  dans  les  guerres 
civiles ,  où  U  eft  plus  queftion  d'agir 
que  de  confulter  ,  ils  vouloient  profi- 
ter de  l'effroi  des  Gaules  &  des  len-' 
teurs  de  TKfpagne  pour  envahir  l'Italie 
&  marcher  à  Kome.  Vitellius,  engour- 
di Se  dès  le  milieu  du  jour  furcnargé 
d'indigeflion  &  de  vin  ,  confunfoit  d'a- 
vance les  revenus  de  l'Empire  dans  un 
Vain  luxe  &  des  feftins  immenfes  ;  tan- 
dis que  le  zèle  &  l'aétivité  des  troupes 
fuppléoient  au  devoir  du  chef,  comme 
û ,  préfent  lui-même ,  il  eût  encouragé 
les  braves  &  menacé  les  lâches. 

Toutétant  prêt  pour  le  départ  i  elles 
en   demandèrent   l'ordre  »  &    UirAç* 
Mélanges.  Tome  IV.       G 
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Vitellio  ftatîm  addito.  Ca;%em  fe  ap» 
peUari  ,etiam  vîdtor  prohîbuit.  Laetum 
ai^gui;ium  Fabio  Valenti  çxercîtuîque  , 
,^^iem  ia  bellum  agebat ,  ipfo  profecr 
tioriis  die ,  aquîla  leni  meatu  ,  prout 
agmen  incederet ,  velut  dux  vi*  prx- 
volayit  :  longumque  per  fpatium ,  i$ 
gaudentium  milîtum  clatnor  ,  ea  quîes 
interritae  alitis  fuit ,  ut  haud  dubiutn 
maga^e  &  profperae  rçiomen  accipc^, 
rptur.  »• 


' .  Et,  Treveros  quîdem  ut  focîos  'fecurf 
adiere.  Divaduri  (  Mediomatricorum  id 
opidum  efl)  quamquam  omni  comitate 
çxceptos ,  fubitus  pavor  exterruit ,  rap- 
tls  repente  armis  ,  ad  caedem  innoxias 
titifatis.^  non  ob  praedam ,  aut  fpo- 
Ij^ndVcupîdinem ,  fed  furore  &  rabîe  , 
éc  càufTis  incertis,  eoque  difBcilioribus 
]^iTiedii3  ;  donec  precibus  ducis  mitt- 
gati ,  ab  excidio  civitatis  temperavere. 
ÇxÙL  taoïen  ad  quatuor  millia  homi- 
nKm.  Ifque  terror  Gallîas  invafit ,  ut 
venientî  môx  agmînî  univerfae  civitates, 
çum  magiftratibus  &  precibus  ,  occur' 
riprent,  ftriatis  per  vîas  pueris  feminit 
que;,  qi^asque  ^a,  placamenta  hoiUii^ 
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c^amp  donnèrent  à  Vitellius  le  fur- 
nom  de  Germanique  :  mais  même  après 
la  vidloire ,  îl  défendit  qu'on  le  nom* 
mât  Céfar.  Valens  &  fon  armée  eurent 
un  fiavorable  augure  pour  la  guerre 
qu'ils  alloient  faire  :  car  le  jour  même 
du  départ ,  un  aigle  planant  douce- 
ment a  la  tête  des  bataillons ,  fembla 
leur  fervir  de  guide  ;  &  durant  un  long 
efpace  les  foldats  pouffèrent  tant  de  cris 
de  joie ,  &  l'aigle  s'en  effraya  (i  peu , 
^u'on  ne  douta  pas  fur  ces  préfages , 
d'un  gtaiid  &  heureux  fuccès. 

L'Armée  vînt  à  Trêves  en  toute  fé- 
curité  comme  chez  des  alliés.  Mais  , 
quoiqu'elle  reqût  toutes  fortes  de  bons 
txaitemens  à  Divolure,  ville  de  la  pro. 
Tînce  de  JWetz ,  une  terreur  panique  fit 
prendre  fans  fujet  les  armes  aux  foldats 
pour  la  détruire.  Ce  n'étoit  point  Tar- 
deur  du  pillage  qui  les  animoit ,  mais 
une  fureur  ,  une  rage  d'autant  plus 
difficile  à  calmer  qu'on  en  ignoroît  la 
caufe.  Enfin  ,  après  bien  des  priere%, 
&  le  meurtre  de  quatre  mille  hommes , 
le  Général  fàuva  le  refle  de  la  ville« 
Cela  répandit  une  telle  terreur  dans 
les  Gaules,  que  de  toutes  les  provinces 
où  pafToit  l'armée  y  on  voyoit  accou* 
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îrîfi ,  non  quîdem  in  bsUo  ,  fcd  pro 
pace  tendebantur. 


Nûntîum  de  c»de  Galba?  &  impcth 
Othonis,  Fabius  Valens  in  civitatc 
Leucorum  accepit  Ntc  miHtum  anl- 
mus  in  gaudîum  ;  aut  fornndmcra  per- 
motus ,  beUum  volvebat.  Gallts  cunc- 
tado  exemta,  &  in.Othonem  ac  Vitçl- 
Hum  odium  par  ,  ex  Vitellio  &  mctus. 
Proxîraa  Lîngonum  civitas  erat,  fida 
partibus;  bénigne  excepd,  modeftiâ 
certavere.  Sed  brevis  laetkia  ftrit ,  co- 
horcium  intempérie ,  quas  à  IcgionC 
«^narcadecimâ ,  ut  fuprà  memoravtmtis» 
digrelTas  exercitui  fuo  Fabius  Vafens 
adjun}(erat.  Jurgia  primum  ,  mox  rixa 
înter  Batavos  &  legionarios.  J)wn  hts 
aut  ilHs  ^dta  militum  adgreg,antur , 
propè  inpraliuni  cxarfere;  ni  Valen» 
animadverfione  paucorum  ^  oblitos  jam 
Batavos  imperiî  admonuiflèt.  Fruftrt 
adverfus  £duos  quxfita  bèllî  caofBu 
Juffi  pecuniant  atquc  arma  déferre, 
gratuitos  infuper  coimneatus  pricbuere; 
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A  le  peuple  &  les  Hagiftrats  fup;- 
plians  9  k$  chemins  fe  couvrir  de 
femmes,  (Tenfans,  de  tous  les  objets 
les  plus  propres  à  fléchir  un  ennemi 
même  ^  &  qui  faiis  avoir  de  gueoriB 
imploroîent  la  paix. 

A  Toul ,  Valens  apprît  la  mort  de 
Galba  *&  Téleclîon  d'Othon.  Cette  nou- 
Telle ,  Tans  effrayer  ni  réjouir  les  trou- 
pes,  ne  cTîtingca  rien  à  leurs  defleîns,, 
mais  elle  détermina  lés  Gaulois  qui , 
haïffant  également  Othon  &  Vitellius , 
craignoîent  de  plus  celui- cî.  On  vint 
enfuite  à  Langres  ,  province  voiGne , 
&  du  parti  de  l'armée  ;  elle  y  fut  bien 
JtÇit  é?  s'y  Comporta  honnêtement. 
JWais  cette  tranquillité  fut  troublée  par 
ks  excès  des  cohortes  détachées  de  la 
quatorzième  légion  ,  dont  j'ai  parlé  ci- 
devant  ,  &  que  Valens  avoit  jointes  à 
fon  armée.  Une  querelle  qui  devint 
émeute  s'éteva  entre  les  Bataves  &  les 
Légioiuiaires  ;  &  les  uns  &  les  autres 
tyant  ameuté  leurs  camarades,  on 
étoit  fur  le  point  d'en  venir  aux  mains, 
fi  ,  par  le  châtiment  de  quelques  Bata- 
ves ,  Valens  n'eût  rappelle  les  autres  à 
leur  devoir.  On  s'en  prît  mal- à  propos 
lux  Eduens  du  fujet  de  la  querelle.  U 
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quod  iEdui  formîdine  ,  Lugdunenfes 
gaudîo  Fecere.  Sed  legio  Italica  &  af^ 
Taurina  abdudlae,  Gohortem  duodevl- 
Gefimam  Lugduni ,  folitîs  fibi  hibernîs, 
relinqui  placuit.  Manlios  Valens  ,  lega- 
tus  Italicx  legionis  >  quamquam  bene 
de  partibus  meritus  ,  nullo  apud  Vitek 
lium  honore  fuît.  Secretis  eum  crimî- 
Jiationibus  infamaverat  Fabius  igna- 
rum,  &  quo  incautior  deciperctui ,  pa^ 
làm  laudatum. 


-  Veterem  înter  Lugdunenfes  Vîenk 
'nenfesque  difcordiam  ,  proximum  beU 
lum  accenderàt  ;  multse  invicem  clades, 
•crebriùs  înfeftiïisque  ,  quàm  ut  tantùn» 
propter  Neronem  Gâlbamque  pugna- 
retur.  Et  Galba  reditusLtigdunenfiarn, 
occafioneirae,  in'fifcum  verterat.  MuU 
tus  contra  in  Viennenfes  honor.  Unde 
aemulado  ,  &  invidîa ,  &  une  amne  diC 
•cretis  conhexum  odium.  Igttur  Lugda- 
nenfes  extimulare  fingulos  militum,  Se 
in  everfionem  Viennenfium  impellere  , 
obrefTam  ab  illis  coloniam  Tuam ,  adju. 
tos  Yindicis  conatusj,  confcriptas  no. 
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léuir  fut  ordonné  de  fournir  derarg«ft|, 

des  armes    &  des  vivres  gtatuitement. 

Ce  que  les  Eduens  firent  par  force,  î«s 

-Lyonnois  le  firent  volontiers  :  auflî  fu- 

•  rent-îls  délivrés  de  là  légion   Italique 

•  &  de  l'efcàdron  de  Turin  qu'on  ennne- 
îioît,  &  on  ne  laiCTa  que  la  dix-hui- 

•  tîeme  cohorte  à  Lyon ,  fon  quartier 
ordinaire.    Quoique    Manlius   Valens 

-  Commandant  de  la  Légion  Italique 
eût  bien  mérité  de  Vitellius  ,  il  n'en 
tecut  aucun  honneur.  Fabijus  Tavoit 
deflervi  fecrétement  ;  <Sr  pour  mieux 
le  tromper,  il  affecftoit  de  le  loaer  dn 
public*  *    .  ; 

■  /  \      . 
'    Il  régnoit  entre  Vienne  &  Lyon  d'aà- 
tiennes  difcordes  que  la  dernière  gu^* 
re  avoit  iranîmées  :  il  y  avoit  eu  beau-  , 
coup  de  fang  verfé  de  part  &  d'autriQ  , 
&   des  combats  plus  fréquens  &  plws 
opiniâtres  ,   que  s'il  n'eût  été  queftîoa 
que  des  intérêts  de^  Galba  ou  de.Né- 
ron;  Les  revenus  publics  de  la  pro. 
vince  de  Lyon  avoient  été  oonfifquéi 
par  Galba  fous  le  nom  d'amende.  Ufit 
au  contraire  ,   toute  forte  d'honneur 
aut  Viennois  ,   ajoutant  aînfi   l'envi 
à  la  haine  de  ces  deux  peuples  ,  fép; 
rés.  feulement  par  un  âeuve  qui  n'a 
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pcf  legîones  nn  pr«fidium  Galbas  refe- 
xendo.  Et  ubi  caufTas  odiorum  prseteo* 
derant,  magnkudinem  praedas  oftcnde- 
bam.  Nec  jam  fecreta  cxhortado ,  fed 
publicaî  preces  :  Irent  uitores ,  exfcin^ 
éerentfidem  Galiici  belliicunêîa  ilUc 
£xterna  ê?  hoflilia ,  ft  coloniam  Ra~ 
manam  ^  part  cm  extr  citas ,  &prcf 
ptrarum  adverjarumque  rerumjbciosi 
\fifortuna  contra  daret  ^  iratis  ne  rt- 
:  UnqucrenturMh  &  pjuribus  in  euradcm 
«lodum^  perpulerant,    ut  nec  legati 
quidem  ac  duces  partium  reilingui  pof« 
-  &  iracundiatn  exercitus  arbitrarentur  : 
cùm  ignari  haud  difcriminis  fui  Viea- 
nenfes ,  velamenta  &  înfalas  prxferen- 
tes-,  ubi  agtiten  incefferat ,  arma ,  geu 
tiTia* ,  veftigla  prehenfando  ,  flexere  tm* 
lîtum  animos.  Addidft  Valcns  treccnos 
'  fingulis  militibus  feftertios.  Tum  ^e- 
>  tuftas  dignitasque  coioniae  valuit.  Et 

*  verba  Fabii  falutem  incolumkatemque 
-  Viennmfiulii  commendantis ,  acquis  au- 

*  rîbu$  accepta.  Publicè  tamen  arnûs 
muldtati ,  privatis  &  promifcuis  copus 
juvere  mîlitcm.  S^  fama  conftans  fuit, 
ipfum  Valentem  magnâ.  pccunîâ  emp- 
tum.  Is  diù  fordidus  ,  repente  dives , 
mutationem  fortunœmalè  tegebat,  ao» 
cenlis  egeftate  longà  cupidinibus  >  ia- 
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rétoît  pas  leur  anîmofité.  Les  Lyonnoîs 
atilmant  tîdtTc  k  Toldat ,'  Texcitoîent  à 
détruire  Vienne  qu'ils  adcufoîcnt  de 
tenir  leur  Colonie  afiSégée  ,   de  s'être 
déclarée  pour  Vindex  ,  &  d'avoir  cî- 
devant  fourni  des  troupes  pour  le  fer« 
vice  de  Galba.  En  leur  montrant  en- 
fuite  la  grandeur  du   butin,  ils  ani- 
moient  la  colère  par  la  convoitife  ;  & 
non  contens  de  les  exciter  en  fecret  : 
"  Soyez  5  „  leur    difoient-ils  haute- 
ment', *^  nos  vengeurs  &  les  vôtres  , 
„  en  détruîfant  la  fource    de  toutes 
„  les  guerres  des   Gaules.    Là  ,  tout 
„  vous  eft   étranger  ou  ennemi  ;  ici , 
„  vous  voyez  une  Colonie  Romaine 
„  &  une  portion   de  Tarmée  toujours 
„  fidelle  à  partager  avec  vous  les  bons 
„  &  les  mauvais  fuccès  :  la  fortune 
„  peut  nous  être   contraire  ;  ne  nous 
„  abandonnez  pas  à  des  ennemis  ir- 
„  lîtés  5^.  P^r  de  fcmblaWes  difeours  , 
ils  échauffèrent  tellement  refprit.des 
foldats ,  que  les  Officiers  &  les  Gé- 
néraux-aérefpéroîent  de  les  contenir. 
Les  Viennois ,  quînlgnoroîent  pas  le 
péril  ,;^  vinrent  au-devant  ,43e  Tarmée 
a^  ec  de?  voiles  .  &  des   bandeletiies  , 
&  rë  proftcrnant  de^viint  les  foldats  , 
bailaût  leurs  pas  j  embraflant  leurs  jge- 
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moderatus,  &  îflopi  juvcntâ,.  fèneac 
prodigus. 


Lento  deînde  agmîne ,  per  fines  AI- 
lobrogam  &  Vocontiorum  dudhis  exer- 
citus  :  ipfa  itinerum  fpatia  ,  &  (ladvo* 
rUm  mutationes  venditante  duce ,  fœdis 
fjacfttonîbus  adverfue  poffeffare^  agro- 
Tuni,  &  magiftratus  cîvîtatum ,  adeo 
minaciter,  ut  Luco  (  municipium  id 
Vocondorum  eff)  faces  adtnbverit, 
donec  pecuniâ  mitigacetur  ]  quotie^po* 
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îioux  &  leurs  armes  ,  ils  calmèrent 
leur  fureur.  Alors  Valens  leur  ayaat 
fait  diftribuer  trois  cents  fefterccs  par 
tête ,  on  eut  égard  à  rancienneté  & 
à  la  dignité  de  la  Colonie,  &  ce  qu'il 
dit  pour  le  falut  &  la  confervation 
des  habitans  ,  fut  écouté  favorable- 
ment. On  défarma  pourtant  la  pro- 
vince ,  &  les  particuliers  furent  obli- 
gés de  fournir  à  difcrétion  des  vivres 
au  foldat  :  mais  on  ne  douta  point 
*  qu'ils  n  eufTlnt  à  grand  prix  acheté  le 
Général.  Enrichi  tout-à-c'oup  après 
avoir  long-tems  fordidement  vécu ,  il 
cachoit  mal  le  changement  de  fa  for- 
tune j  &  fe  livrant  fans  mefure  à  tous 
fes  defirs  irrités  par  une  longue  abfti- 
nence  ,  il  devint  un  vieillard  prodî- 
gue  d'un  jeune  homme  indigent  qu^ïi 
avoit  été. 

En  pourfuîvant  lentement  fa  route, 
il  conduîfit  Tarmée  fur  les  confins  des 
Allobroges  &  des  Voconces  ;  &  par  le 
plus  infâme  commerce ,  il  régloit  les 
féjours  &  Içs  marches  fur  l'argent  qu'on 
lui  payoit  pour  s'en  délivrer.  Il  im- 
pofoit  les  propriétaires  des  terres  &  les 
Magiftrats  des  villes  ,  avec  une  telle 
dureté  ,  qu'il  fut  prêt  à  mettre  le  feu 
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cunias  materia  deefTet)  ftopris  &  adnl- 
teriis  exorabatut.  Sic  ad  lAlpes  perven* 
tuou 


Plus  prasda?  ac  fanguînîs  Cafcîna 
hauiit.  Irritaverant  turbidum  ingenium 
Helvetii ,  Gallica  gens ,  olîm  armîs  vi- 
..risque.mox  memoriâ  nomînîs  clara  y 
decacde  Galbx  ignarU  ^  Yicelliî  iin* 
periiini  abnu^ntes.  Inîtîum  bello  fait 
avaritia  ac  feilinatio  uns  &  viceGmae 
legionis«  Rapuerant  pecuaiam  mlfïani 
',  tn  ftipendium  caftelli ,  quod  olîm  Hel* 
v€tii  fuis  Biilitibus  ac  ftipendiis  tue« 
bantur  ;  asgrè  id  paifi  Helvetii ,  inter- 
ceptîs  eptftolis,  quœ  nomine  Geroianici 
exercitus  ad  Pannonlcas  legiones  fere- 
l^antur,  centurionem  &  quofdam  mili. 
tum  incuilodiàretîoebant.  C^cina  fael- 
11  avidus  ,  proximam  quamque  culpam 
antequàm  pœniçeret ,  ultum  ibat.  Mota 
properè  caftra.  Yaftati  agri.  Dlreptos , 
îonga  pace  in  modum  municipii  et- 
flru<^us,  locus,  amœno.falubriumaqua* 
rum  ufu  fréquent.  MifTi  ad  Rhstica  au- 
3iilia  nundi ,  ut  verfos  in  legionem  Hel- 
vetio&  à  tergo  aggredereucu^r.  llli  ante 
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tu  Luc  ,  ville  des  Voconces  ^  .qui  l'a* 
doudrent  avec  de  fargent.  Ceux  qui 
n'en  avoient  point ,  l'appaifoient  en  lui 
livrant  leurs  femmes  &  leurs  fUIés. 
C'eft  ainJi  qu'il  marcha  julqu'aux 
Alpes. 

Cecina  fut  plus  {âuguinaire  &  plus 
âpre  au  butin.  Lç$  SuiHes  ,  nation 
Ganloife ,  illuftre  autrefois  par  Tes  ar* 
mes  &  fes  foidats  ,  maintenant  par  fes 
ancêtres  ;  ne  fâchant  rien  de  la  mcrc 
de  Galba  &  refufant  d'obéir  à  Yitei- 
iius,  irritèrent  Tefprit  brouillon  de 
fon  Général,  La  vingt  unième  Légion 
ayant  enlevé  la  paye  dei^inée  à  la  gar- 
nifon  d*un  fort  où  les  Suifles  eotretc- 
noient  depuis  lons-tems  des  milices 
du  pays ,  fut  cauie  par  fa  pétulance 
&  fon  avarice  du  commencement  de 
la  guerre.  Les  SuiiTes  irrités  intercep- 
tèrent des  lettres  que  l'armée  d'Ark- 
magne  écrivoit  à  celle  de  Hongrie  ,  d: 
retinrent  prifonniers  un  Centurion  & 
quelques  foidats.  Cecina  qui  ne  cher- 
choit  que  la  guerre  &  prévenoit  tou* 
jours  la  réparation  par  la  vengeance  , 
levé  aufli  -  tôt  fon  camp  &  dévafte  le 
pays.  Il  détruifit  un  lieu  que  fes  eaux 
minéralesiitfaifoient  fréquenter  &  qui 
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difcrîmen  féroces ,  in  periculo  pavidî ,' 
quamqtiam  prirtio  tumuUu  Claudîum 
Severum  ducem  legerant,  non  arma 
nofcere ,  non  ordines  fequi ,  non  în 
unum  Gonfulere  ;  exitiofum  adverfus 
veteranos  praelium  ,  intuta  obridio ,  ai- 
lapfis  vetullate  mœnlbus  ;  hînc  Cscîna 
cum  valido  exercitu  ,  inde  Rhaetic» 
alae'cohortefque  &  îpforum  Rhactornm 
juventus  fueta  armts ,  &  more  militî» 
exercita  ;  undique  populatio  &  caedes. 
■  Ipïi  in  medîo  vagi  abjedis  armis  ,  ma- 
gna pars  faucii  aut  palantes ,  in  mon- 
tem  Vocetium  perfugere.  Ac  ftatim  im- 
mifsâ  cohorte  Thrac.um  depulfi ,  &  con- 
feélantibus  Germanîs  Rhaetifque,   per 

*  filvas  atque  in  ipfîs  latcbris   trucidati.  ' 
IHulta  hominum  mîllia  cxfa ,  multa  fub 

•  coronâ  venumdata.  Cumque  direptis 
omnibus,  Aventicum  gentis  caput  jufto 

'  agmîne  peteretur  ,•  miffi  qui  dederent 
civitatem ,  &  deditio  accepta.  In  Ju- 
lîum  Alpînum  è  principibus  ,  ut  conci- 
torèm  belii ,  C«cina  animadvertit  :  ce- 
tcros  veniae  vel  faeviti»  Viteliii  re!i- 
quit, 
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durant  une  longue  paix  ^  s'étoit  ein« 
belii  comme  une  ville.  Il  envoya  or« 
dre  aux  auxiliaires  de  la  Rhétique  de 
charger  en  queue  les  SuifTes  ,  qui  fàî- 
foîent  face  à  la  Légion.  Ceux-ci ,  fé» 
roces  loin  du  péril,  &  lâches  devant 
l'ennemi ,  élurent  bien  au  premier  tu-r 
multe  Claude  Sévère  pour  leur  Gén&. 
rai  ;  mais  ne  fâchant  ni  s'accorder  dai}s 
leurs  délibérations  ,    ni  garder  leurs- 
rangs  ,  ni  fe  fervir  de  leurs  armes ,  ils 
fe  laiflbîent  défaire*   tuer  ,  par  nô^ 
vieux  foldats  ,    &  forcer  dans  leurs^ 
places  ,  dont  tous  les  murs  tomboient 
en  ruinés.  Cecina  d'un  côté  avec  une- 
bonne  armée,  de  l'autre  les  Efcadroh» 
&  les  Cohortes  Rhétîques ,  compofées- 
d'une  jeunefTè  exercée  aux  armes  & 
,  bien  dîfcîplînée  ,  mettoîeht  tdut  à  feuj 
&  à  fang.  Les  Sûifles  ,   difperfés  entre 
deux,  jettant  leurs  armfes*  &  la  plupart 
épars  ou  blefles ,  fe  réfugièrent  fur  les 
montagnes!  ;  d'où  chaffés  par  une  Co- 
horte Thrace ,   qu'on  détacha    après 
eux  &  pourfuivis  par  l'armée  des  Rhé- 
tiens ,  on  les  maflacroit  dans  les  fo« 
réts"&  jufques  dans  leurs   cavernes. 
On.en  tua  par  milliers  &  Ton  en  ven- 
dît un  grand  nombre.  Quand  on  eut 
fait  le  dégât ,  on  marcha  en  batsûMç 
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Haud  facile  diflu  eft  ,  legall  Helre- 
tiorum  minus  plàcabilem  imperatorera, 
an  milîten^  inveûerînt.  Cîvitatis  excî- 
dium  pofcunt  »  tela  ac  manus  în  ora  le- 
igatorum  intentant.  Ne  Vitellius  quidem 
niinis  ac  yerbîs  téBiperàbat  ;  cùm  Ciau- 
dius  Coffus ,  unus  ex  Icgatîs ,  notae  fe- 
cundîae,  fed  dicendi  artem  aptâ  trepî- 
datîone  occultans  ^  atque  eo  vàlidior  , 
jnilîds  animutn  mitîgavU:  ut  eft  mos 
yulgo  ,  mutabîli  fubitis,  à  tatti  prono 
,  în  mîfériGordiam  >  quàm  îmmodicum 
,  fevitS  fuerat  ;  eïFufis  lacrymis  ,  6c  me- 
liora  conflantïùs  poftularido  ,  impuni- 
tatem  Talutciaque  civitatî  impetravcrc. 


3ir)  Caecîna  p»uoo^  InHelvetiis  moralDs 
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à  Ayanche  i  capitale  du  pays.  Ils  en* 
votèrent  des  députés  pour  Te  rendre 
&  fvreot  requs  à  difcrétion.  Cecina  fit 
punir  Julius  Alpinus  un  ck  leurs  cheîs , 
comme  auteur  de  la  guerre ,  laiflant 
au  jugement  de  Vitellius  ia  grâce  ou 
k  cbâtimetu  des  autres. 

On  auroit  peine  à  dire  qui ,  du  fol- 
dat  ou  de  TÉmpereur,  fe.  montra  le 
plus  implacable  aux  députés  Helvé- 
tiens.  Tous  les  menaçant  des  armes  & 
delamaîn,  crioient  qu'îi  faliok  dé- 
truire leur  ville,  &  Vitellius  même  ne 
poQvoit  modérer  ùl  fureur.  Cependant 
Clodius  CoiTus  ,  un  des  députés  , 
connu  par  Ion  éloquence,  fut  Teiiv 
ployer  avec  tant  de  force  é:  la  cacher 
avec  tant  d'adrefTe  fous  un  air  d'ef» 
froi ,  qu'il  adoucit  refprit  des  foldats , 
&  félon  Tinconftance  ordinaire  au  Peu« 
pie ,  les  rendit  aufli  portés  à  la  clé- 
mence qu'ils  rétoient  d'abord  à  la 
cruauté.  De  Xbrte  qu'^rès  beaucoup 
de  pleurs  ayant  implore  grâce  d*uQ  toa 
plus  ralTis,  ils  obtiorettt  le  falut  ft 
Timpunité  de  leur  ville» 

Cedaa  s'étant  arrêté  quelques  jours 
en  SuiiTe ,  |k>ui  acteodre  les  ordres  48 
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fet,  (îmul  tranfitum  Aipium  parant, 
ixtum  ex  Italiâ  nuntiinn  accipit ,  alam 
Syllanam  circa  Padum  agentem ,  (acrd- 
tnento  Vitelliî  acceffifle.  Proconfulem 
Vitéllium  Sylianî  in  Afrîcâ  habucrant': 
mox  à  Nerone,  ut  în  ffigyptum  pras- 
itiitterentur  cxcid  i  &  ob  bellum  Viû- 
âicis  remoratî ,  ac  cutn  in  Italiâ  manen- 
tes ,  inltindu  décurionum  qui  Otbônis 
Ignarî ,  Vîtcllio  obftrîdli ,  robur  adveii- 
tantiuni  iegionum  &  fàmaixi  Germanid 
exercitus  attollebaint ,  tranfiere  iapaN 
tes  :  &  ut  donum  àlîquod  novo  prin- 
cipî ,  firmîffima  Tranfpadanae  regîonls 
:municipîa,  Mediolanuni)  ac  Novariant, 
&  Eporediam ,  ac  Vercellas^  adjunxerc. 
Id  Cxcinas  pér  ipfos  compertum.  £e 
quia  pr^fidio  dis  unius  latifïima  pars, 
Italias  defendî  nequibat ,  prxmiflis  GaU 
lorum ,  Luiitanorum  ,  Britannorumque 
cohortibus  ,  &  Germanprunl  vexiilis , 
in  Alpe  Graîâ  îpfe  paululum  cundhtus , 
îium  Rhatids  jugis  în  Norîcum  flectô- 
tet ,  adverfus  Petronium  urbis  procu* 
Tatorem ,  quiconcitis  auxiliîs,  &  inter- 
ruptisfiuminum  pontibus,  fidus  Othoni 
putabatur.  Sed  metu  ne  amitceret  prae. 
jnifTas  jam  cohortes  alafque  ,  fknul  re^* 
putans  plus  gioriae  retentâ  Italiâ ,  & 
«bicumque  certatum  foiet^  Norioos  in 
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VltelUas  .&  fe  préparer  au  pafTage  dés^ 
Alpes ,  y  reqot  Tag^éable  nouvelle  que 
h  cavalerie  Syllanienne,  qui  bordoît 
le  Pô,  s'étoit  foumife  à  ViteHius;  Elfe 
avoit  fervî  fous  lui  dans  fon  Proconfu- 
ht  d'Afrique ,  puis  Néron  l'ayant  rap- 
pellée  ,  pour  Tenvoyer  en  Egypte ,  la 
retint  pour  la  guerre  de  Vindex.  Elle 
étoit  aînfi  demeurée  en  Italie  ,  où  fe» 
Décurions ,  à  qui  Othon  étoit  inconntf 
&  qui  fe  trouvaient  liés  à  Vitellius  , 
vantant  la  force  des  Légions  qui  s'ap- 
prochoient  &  ne  parlant  que  des  ar« 
mées  d'Allemagne  )  l'attirèrent  dan» 
fon  parti.  Pour  ne  point  s*oi&ir  les 
mains  vuides ,  cçss  troupes  déclarèrent 
à  Cecina  qu'elles  joignoîent  aux  pof 
feffions  de  leur  nouveau  Prince  ,  le$ 
forterefles  d'au-delà  du  Pô  ;  favôir , 
Milan ,  Novarre  ,  Yvrée  &  Verceil  ;  & 
comme  une  feule  brigade  de  cavalerie 
ne  fulHbit  pas  pour  garder  une  G  grande 
partie  de  l'Italie  ,  il  y  envoya  les  Co- 
hortes des  Graules,  de  Lufitanie,  &  de 
Bretagne ,  auxquelles  il  joignit  les  En- 
feîgnes  Allemandes*  &  TEfcadron  de 
Sicile.  Quant  à  lui ,  il  héfita  qxielque 
teais  s'il  ne  traverferoit  point  les  mont» 
Rhctiens  »  pour  marcher  dans  la  Nori- 
que  contre  rlntendantPetronlus  }  qyui. 
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cetera  vidtoriz  pxrmia  celBiros ,  Penitio 
fubGgnanum  militfnn  idnere ,  &  grave 
legionutn  agtnen ,  hiberiiis  adkoc  Alpi* 
bus  tiaduxic. 


Otho  intérim ,  contra  Tpem  omnimn, 
non  delîcus ,  neque  defidià  torpefcere; 
dilatai  voluptates ,  dllfimulata  iuxuria, 
&  cundta  ad  dccorem  ixnperii  compo» 
Fita.  Eoque  plus  formidinis  afferebant 
falOae  virtuces,  &  vitia  reditura.  Marium 
Celfum  confulem  deGgnatum,  perfpe- 
cietn  vinculorum ,  fovitiae  militumiQb* 
tractutn,  acciri  in  CapitoHum  jobet 
.Clementix  titulus  ^  è  viro  claro  &  par* 
ttbus  invifo  y  pctebatur.  Celfus  confia 
. tanter  (èrvacae  ergâ  Galbam  iidei  crimea 
confenfus  ,exemplum  uUrà  imputavit 
,Nec  Otho  quafi  ignûfceret ,  fed  ne  hot 
tismetum  reconciliadonls  adblberet« 
fiacimiatra  iatimos  amiços  iiabuit«  ft 
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ayant  raflemblé  les  auxiliaires  &  fait 
couper  les  Ponts ,  fembloit  vouloir  être 
Mtit  à  Othon.  Mais  craignant  de  per- 
dre les  troupes  qu'il  avoit  envoyées 
devant  lui ,  trouvant  auili  plus  de 
gloire  à  confcrver  l'Italie,  &  jugeant 
qu'en  quelque  lieu  que  Ton  combattît,' 
la  Norique  ne  pou  voit  échapper  au 
vainqueur  ,  il  fit  palTer  les  troupes  des 
alliés ,  &  même  les  pefans  Bataillons 
Légionnaires  par  les  Alpes  Pennines, 
quoiqu'elles  fufTent  encore  couvertes 
de  neige. 

Cependant ,  au  lieu  de  s'al^andonner 
aux  plaifirs  &  àla  molleiTe ,  Othon  ren* 
voyant  à  d'autres  tems  le  luxe  &  la  va. 
lupté ,  furprit  tout  le  inonde  en  s'ap- 

Stquant  à  rétablir  la  gloire  de  l'Empire, 
aïs  ces  fauffes  vertus  ne  faitoicnt 
prévoir  qu'avec  plus  d'efFroi  le  moment 
où  fes  vices  reprendroient  te  dcflus.  11 
iit  conduire  au  Capitole  JYIarius  Celfus 
Conful  défjgné  qu'if  avoit  feint  de 
mettre  aux  fers  pour  le  fauver  de  la  fu- 
reur des  foldats ,  &  voulut  fe  donner 
une  réputation  de  clémence  en  déro- 
bant à  la  haine  des  lîens  une  tête  îlluf- 
tre.  Celfus ,  par  l'exemple  de  fa  fidélité 
pour  Galba  9  dont  il  faifoit  gloire^ 
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mox  bello  inter  duces  delegit.  Manfît* 
que  Celfo  velut  fataliter  etiam  pro 
Othone  fides  ,  intégra  &  infelix.  t^ta 
primoribus  civitatis ,  celebrata  in  vqI- 
gus  Celfi  falus  ,  ne  militibus  quidem 
ingrata  fuît,  eamdem  virtutem  adrni- 
j;antibus  qui  icafcelsantur. 


Car  înde  exfultatio ,  dîfparibus  canf- 
fis  çohfecuta  ,  impetrato  TigeUini  exi- 
tîo.  Sophonius  Tigellinus  obfcuris  pa- 
^entibus  ,  fœdâ  pueritiâ  ,  impudicâ  fe« 
neclâ  ,  praefeduram  vîgUuni  &  praetorii , 
&  aliapraemia  virtutum  ,  quiavelocius 
erat  vitiis  adeptus,  crudçlitatem  mox, 
^einde  avaritiam ,  &  virilia  fcelera 
exercuît  :  corrupto  ad  omne  faciaus 
Jïeronc  ,  qyasdanj  ignaro  aufus  ^ac  pof- 
tremo  ejufdem  defertor  aç  prodîtor. 
Unde  non  alium  pertinacîùs  ad  pœnam 
|iagitaver« ,  diverfo  affedtu  ,  quibqp 
odium  Neronis  inerat  ^  &  quibus  défi* 
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mpntroit  à  fon  ruccefTeur  ce  qu'il  en 
ppuvoit  attendre  à  fon  tour.  Othon , 
ne  jugeant  pas  qu'il  eût  befoin  de  par- 
don &  voulant  ôter  toute  défiance  à  un 
ennemi  réconcilié  ,  Tadmit  au  nombre 
de  fes  plus  intimes  amis ,  &  dans  la 
guerre  qui  fuîvit  bientôt  en  fit  l'un  de 
fes  Généraux.  Celfus  de  fon  côté  s'at« 
tacha  fincérement  à  Othon ,  comme  fi 
q'eût  été  fon  fort  d'être  toujours  fidèle 
au  parti  malheureux.  Sa  confervation 
fut  agréable  aux  Grands ,  louée  du  Peu- 
ple ,  &  ne  déplut  pas  même  aux  foldats^ 
forcés  d'adpiirçr  une  vertu  qu'ils  haïu 
foicnt 

Le  cMtiment  de  Tigellinus  ne  fut 
pas  moins  applaudi,  par  une  caufe 
toute  différente.  Sophonius  Tigellinus  « 
né  de  parens  obfcurs ,  fouillé  dès  fon 
enfance 9  é.  débauché  dans  fa  vieillefle , 
avoit  à  force  de  vices  obtenu  les  Pré- 
feâures  de  la  Police ,  du  Prétoire ,  & 
d'autres  emplois  dûs  à  la  vertu  ,  dan9 
iefquels  il  montra  d'abord  fa  cruauté  , 
puis  fon  avarice  &  tous  les  crimes  d'un 
méchant  homme^  Non  content  de  cor- 
rompre Néron  &  de  l'exciter  à  millç 
forfaits ,  il  ofoit  même  en  commettre  à 
ion  infu ,  9^  finit  par  l'fib^ndonner  ^ 


/ 
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dcrium.  Apud  Galbam  T.  Vinîi  poten- 
tiâdefenfus,  przetexends  fervatain  ab 
co  filîam;  &  haud  dubiè  fervaverat, 
non  clementîâ  (  quippc  tôt  iaterfecftîs  ) 
fed  eTFugîo  in  futuruni;  quia  peiïimus 
quifque,  diffidentiâ  praefentiuiu  muta- 
tionem  pavens,  adveifus  publicum 
odium  y  prîvatam  gratiam  préparât  : 
unde  nulla  innocencix  cura  ,  fed  vits 
impunltatls.  Ëa  înfeh&or  popuius  y  ad- 
ditâ  ad  vêtus  Tigellini  odium  recend 
T.  Vinii  învidiâ^concurrcrcétola  urbc 
in  palatium  ac  fora  ^  &  ubi  pluruna 
vuîgî  licentîa ,  in  cîrcufti  ac  théatxa  et 
fufi,  fedîtiofis  vocibus  obftrcpere  :  do- 
nec  Tigellinus,  accepta  apud  Sinuefla- 
sa£  aquas  fupremas  neceditads  nuntîa» 
intei  ûupra  concubinarum ,  &  ofcula  , 
&  déformes  maras>fectls  novacula  &ii- 
cîbus,  înfamemvitain  fbedavic  etiaxn 
exku  ikïQ  &  inlionefto. 


le 
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le  trahir.  Aufll  nulle  punition  ne  fut- 
elle  plus  ardemment  pourfuivie  ,  mais 
par  divers  motifs,  de  ceux  qui  déteC* 
toient  Néron  &  de  ceux  qui  le  regre&- 
toient  II  avoit  été  protégé  près  de 
Galba  par  Yinius  dont  il  avoit  fauve  la 
fille,  moins  par  pitié,  lui  qui  commit 
tant. d'autres  meurtres,  que  pour  s'é- 
tayer  du  père  au  befoin.  Car  les  fcélé- 
rats ,  toujours  en  crainte  des  révolu- 
tions ,  fe  ménagent  de  loin  des  amis 
particuliers  qui  puiiTent  les  garantir  de 
la  haine  publique ,  &  fans  s'abftenir  du 
crime ,  s'aflurent  ainii  de  l'impunité. 
Mais  cette  reflburce  ne  rendit  Tigelli. 
nus  que  plus  pdieux ,  en  ajoutant  à 
l'ancienne  averfion  qu'on  aVoit  pour 
lui  celle  que  Vinius  venoit  de  s'attirer* 
On  accouroit  de  tous  les  quartiers  « 
dans  ta  place  &  dans  le  palais  :  le  cir« 
que  fur-tout  &  les  théâtres  ,  lieux  ou 
la  licence  du  peuple  eil  plus  grande, 
letentiiToient  de  clameurs  féditieufes. 
Enfin  Tigellinus  ayant  requ  aux  eaux 
de  Sînueffe  l'ordre  de  mourir ,  après  de 
honteux  délais  cherchés  dans  les  bras 
des  femmes,  fe  coupa  la  gorge  avec  un 
rafoir ,  terminant  ainfi  une  vie  infâme 
par  une  mort  tardive  &  déshonnéte. 

Jiclanses.  Tome  !¥•  H 
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Fer  idemtempus  expoftulata  ad  Cjp* 
plicium  Galvia^rifpinilla ,  >ariis  fruf- 
trationîbus,  &  adverfa  diffiraulantis 
ppincipis  fama  ,  periculo  exempta  eft  : 
magiftra  libidînum  Neronis,  tranfgrefla 
în  Africain  ad  jnftigandum  in  arma 
Clodium  Macrum ,  fampoi  populi  Ro- 
mani haud  obfcurè  molica,  totius  poC» 
tea  civltatis  gratiam  obtinuit  confulari 
matrimonio  innixa  ,  &  apud  Çalbam, 
Othonem ,  Vîtcllium  illaefa  :  mox  po* 
tens  pecuniâ  ,  &  orbîtate  r  qu«  bonis 
inalif(}ue  temporibus  juxtà  valent. 


Crébr«  înterîm,  &  raulîerîbus  bkfi- 
dimentîs  infeétae ,  ab  Othone  ad  ViteU 
lium  epiftalae ,  oSerebant  pecuniam  & 
gratiatn,  &  quemcumque  quîetis  locum 
p!?odigaB  vitae  legiffet.  Paria  Vitellîus 
oftendebat  ^  primo  molliùs  ,  flultâ 
utrimque  &  indecorâ  fimulaffoné  : 
moxquafi  rîxantes  ftupra  &  flagîtîa  in- 
"vicem  objedavere  nepter  falso.  Otho  , 
revocatis  quos  Galba  raiferat  kgatis  , 
iBifus  ad  utrumqiie  Germanicum  exer» 
çkum ,  &  ad  legionem  Italicam  ,  eaf. 
que  quœ  Lugdunî  agebant  copias ,  fpe- 
çie  fenatus  niifit'  Legati  apud  Vitellinm 


Livre  de  Tacite.       171 

Dans  ce  même  tems  ,  on  foUîcîcoft 
la  punition  de  Galvia  Crirpinilla  ;  mais 
elle  fe  tira  d'affaire  à  force  de  défaites 
&  par  une  conniver.ce  qui  ne  iit  pas 
honneur  au  Prince.  Elle  avoit  eu  Né- 
ron pour  éteve  de  débauche  :  enfuite 
ayant  pafle  en  Afrique  pour  exciter 
Macer  à  prendre  les  armes ,  elle  tâcha 
tout  ouvertement  d'affamer  Rome, 
kentrée  en  grâce  à  la  faveur  d'un  ma- 
riage confuJaire  ,  &  échappée  aux 
règnes  de  Galba ,  d'Othon  &  de  Vitel* 
lius ,  elle  refta  fort  riche  &  fans  enfans  ; 
deux  grands  moyens  de  crédit  dan» 
tous  les  tems ,  bons  &  mauvais. 

Cependant  Othon  écrîvoit  à  Vitel* 
Kus  lettres  fur  lettres  qu'il  fouilloit  de 
cajoleries  de  femmes ,  lui  offrant  ar« 
gent ,  grâces ,  &  tel  afyle  qu'il  vou- 
droit    choifir  pour  y  vivre  dans  les 
plaifirs.  Vitellius  lui  répondoit  furie 
même  fon  ;  mais  ces  offres  mutuelles , 
d'abord  fobrement  ménagées  &   cou- 
vertes des  deux  côtés  d  une  fotte  &c 
honteufe  diffimulation ,  dégénérèrent 
bientôt  en   querelles ,  chacun  repro- 
chant à  l'autre  avec  la  même  venté  fes 
vices  &  fa  débauche.  Othon  rappella 
les   Députes  de   Galba  &  en  envoya. 

Ha 


172      Traductiok  du  I«. 

remanfere  ,  promptiùs  quàm  ut  retend 
vîdercntur.  Praetoriani ,  quos  per  fimu- 
lationem  officii  legads  Otho  adjunxe. 
rat ,,  remiffi ,  ancequam  legionibus  miC, 
cerentur.  Addit  epiftolas  Fabius  Valens , 
romine  Germanici  exercîtus ,  ad  pr«. 
torias  &  urbanas  cohortes ,  de  viiribus 
partium  magnificas  ,  &  concordiam  o& 
ferentes.  Increpabant  ultro,  quod  tanto 
ante  traditum  Vitellio  itnperium ,  ad 
Othoncra  vertiffent.  Ita  promiflis  Çu 
mul ,  ac  minis  tentabantur  :  uc  bello 
impares  «  in  pace  nîHil  aminuri.  Neque 
ideo  praetorlanorum  iides  mutata. 


Sed  înfidîatores  ab  Othone  in  Ger- 
manîara ,  à  Vitçlliô  in  urbem  ttiilTi. 
Utrifque fruftra  fuit:  Vitellianis  îrapu- 
2iè,per  tantam  hominummuldtudinem^ 
xnutuà  ignoranciâ  fallentibus  :  Otho* 
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d*atitres  au  nom  du  Sénat  aux  deux  ar« 
mées  d'Allemagne,  aux  troupes    qui 
ctoicnt  à  Lyon  &  à  Ja  légion  d'Italie. 
Les  Députés  refterent  auprès  de  ViteU 
lius ,  mais  trop  aîfément  pour  qu'on 
crût  que  c'étoit  par  force.  Quant  aux 
îretoriens  qu'Othon  avoit  joints  com- 
me par  honneur  à  ces  Députés ,  on  fe 
hâta  de  les  renvoyer  avant  qu'ils  fe 
mêlaflent  parmi  les  Légions.    Fabius 
Valens  leur  remit  des  lettres  au  nom 
des  armées  d'Allemagne  pour  les  co* 
hortes  de  la  ville  &  du  prétoire,  pat 
lefquelles ,  parlant  pompeufement  du 
parti  de  VîtelKus,  on  les  preffoit  de 
s'y  réunir.  On  leur  reprochoit  vive- 
ment d'avoir  transféré  à  Othon  l'Em- 
pire décerné  long-tems  auparavant  à 
Vîtellius.  Enfin  ufant  pour  les  gagner 
de  promefles  &  de  menaces  ,  on  leur 
parloit  comme  à  des  gens  à  qui  la  paix 
n  ôtoît  rien  é^  qui   ne  pouvoient  foutc- 
iJÎr  la  guerre  t  mais  tout  cela  n'ébranla 
point  la  fidélité  des  Prétoriens. 

Alors  Othon  &  Vîtellius  prirent  le 

parti  d'envoyer  des  afTaflîns  ,  l'un  en* 

-.Allemagne  &  l'autre    à   Rome  ,  tous 

deux  inutilement.  Ceux  de  Vîtellius  , 

mêlés  dans  une   fi  grande  multitude 
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niani ,  novitate  vultns  ,  omnibus  invU 
£em  gnaris  ,  prodebantur.  Yitellius  Ht- 
teras  ad  Titianum  fratrem  Othonis 
x:ompofuit,  exitium  ipH  filioque  ejus 
mînitans ,  ni  incolumes  fibi  mater  ac 
liberi  fervarentur.  Et  iletit  domus  utra- 
<)ue,  fub  Othone,  incertum  an  metu  : 
Yitellius  viâoi ,  démentis  gloriam 
tulic. 


Primus  Othoni  fiduciam  addidit  ex 
Illyrico  nuntius  ^  jufafTe  in  eum  Dat- 
matiae ,  ac  Pannoniae ,  &  MœfiS ,  legio. 
nés.  Idem  ex  Hifpanià  ailacum  :  lauda- 
tufque  per  edidtum  Cluvius  Rufbs  ;  & 
Aatim  cognitum,  eft,  converfam  ad  Vî- 
teliium  Hifpaniam.  Nec  Aquitania  qoi« 
dem ,  quamquam  à  Julio  Cordo  in  ver* 
ba  Othoni^  obftridta  y  diu  manfit.  Nuf- 
.  quam  fides  aut  amor  ,  mètu  ac  nece& 
iîtate  hue  illuc  mutahantur.  Eadem 
formido  provinciam  Narbonenfem  ad 
•  Vitellium  vertit ,  facili  tranfitu  ad  pro- 
ximos  &  validiores.  Longinquse  provin- 
cial ,  &  quidquid  armorum  mari  diri« 
mitur,  pênes  Oihonem  manebant ,  non 
partium  ftudio,  fed  erat  grande  momen^ 
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d'hommes  inconnus  Tun  à  l'autre  ,  ne 
furent  pas  découverts  ,  maïs  ceu^ 
d'Othon  furent  bientôt  trahis  par  la 
nouveauté  de  leurs  vifages  parmi  des 
gens  qui  fe  connoiflbient  tous.  Vitel- 
lius  écrivit  à  Titien  frère  d'Othon  que 
fa  vie  &  celle  de  fes  fils  lui  répon- 
droient  de  fa  mère  &  de  fes  enfans. 
L'une  &  Tautre  famille. fut  confervée. 
On  douta  du  motif  de  la  clémence 
d'Othon  ;  mais  Vitellius  vainqueur  eut 
tout  Thonneur  de  la  fienne. 

La  première  nouvelle  qui  donna  de 
la  confiante  à  Ochon  lui  vint  dlllyrk , 
cPoù  il  apprit  que  les  légions  de  DaU 
inatie  ,  de  Pannonie  &  de  la .  Mœfie 
^voient  prêté  ferment  en  fon  nom.  Il 
requt  d'Efpagne  un  femblable  avis  & 
donna  par  édit  des  louanges  à  Cluvius 
Rufus  *,  mais  on  fut  bientôt  après  que 
TEfpagne  s'étoit  retourné^  du  côté  de 
Vitellius.  L'Aquitaine  ,  que  Julius  Cor- 
dus  avoit  auffi  fait  déclarer  pour  Othon  v 
ne  lui  refta  pas  plus  fidelle.  Comme  il 
n'étoit  pas  queflion  de  foi  ni  d'afta* 
chement ,  chacun  fe  laifToit  entraîner 
1  ça  &  là  félon  fa  crainte  ou  fes  efpé- 
rances.  L'effroi  fit  déclarer  de  même  la, 
province  Narbonnoife  en  faveur  de  Vi- 
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tum  în  nomine  urbis  ac  practextu  fena- 
*  tus.  Et  occupaverat  animos  prîor  audi* 
tus.  Judaicum  exercitum  Vefpafianus  , 
Syrias   legiones  Muclanus  facramento 
Othonis  adegere.  Simul  £gyptus,  om. 
nefque  verfas  in  Orientem  provincial , 
Bomineejus  tenebantur.  Idem  Africx 
ebfequiuin ,  initio  à    Carthagine  orto. 
Neque  exfpeétatâ  Vipfanîi  Aproniani 
proconfulis  auétoritate,   Crefccns  Ne« 
ronis  libertus  (  nam  <Sc  hi  malis  tempo. 
ribus  partem  fe  Reipublic»  faciunt  ) 
epulum  plebi ,  ob  Isiiiiam  recentis  im« 
perii ,  obtulerat  :  &  populus  pleraque 
iine  modo  feflinavit.   Carthagînem  ce- 
tera civitates  fecutae.  Sic  dîftraclis  exer- 
citibus  ac  provinciis  ,  Vitellio  quldem 
ad  capefTendam  princif  atus  fortunam 
belio  opus  erat. 
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tellius  qui ,  le  plus  proche^  &  le  plus 
puilTant  y  parut  aifément  le  plus  légî« 
time.  Les  provinces  les  plus  éloignées 
&  celles  que  la  mer  féparoit  des  trou- 
pes relièrent  à  Othon  ;  moins  pour  Ta- 
mour  de  lui ,  qu'à  caufe  du  ^and  poids 
que  donnoit  à  fpn  parti  le  nom  de 
Rome  &  l'autorité  du  Sénat,  outre 
qu'oii  penchoît  naturellement  pour  le 
premier  reconnu  (  *  ).  L'armée  de  Ju- 
dée par  les  foins  de  Vefpafien ,  &  les 
légions  de  Sy«îe  par  ceux  de  Mucianus , 
prêtèrent  ferment  à  Othon.  L'Egypte 
&  toutes  les  provinces  d'Orient  recon- 
noinbient  fon  autorité.  L'Afrique  lui 
rendoit  là  même  obéiffanceà  l'exemple 
de  Carihage ,  où ,  fans  attendre  les 
ordres  du  Proconful  Vipfanius  Apro- 
îîîanus ,  Crefcens ,  aflfranchi  de  Néron  ^ 
fe  mêlant  ^  comme  /es  pareils ,  des  af- 
faires de  la  République  dans  les  tems 
de  calamités  >  avoit  en  réjouiffance  de 
la  nouvelle  éledtion  ,  donné  des  fêtes 
au  peuple  qui  fe  livroit  étourdiment  à 
tout.  Les  ajutres  villes  imitèrent  Car- 


(♦)  L'éleftion  de  Vitellius  avoit  précédé  celle 
d'Othon  :  mais  au-delà  des  mers  le  bruit  de  celle- 
ci  avoit  prévenu  le  bruit  de  l'autre  :  atafî  OthoA 
^tdit  dans  ces  régioiis  le  premier  reconnu. 
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Otho^  ut  in  mtiltà  pace,  munla  int; 
perii  obibat  :  quxdam  ex  dignitate  Reil 
publicae  ;  pleraque ,  contra  decus^  ex 
prxfenti  ufu  properando.  Conful  cuitt 
Titiano  frat;€jn  Kalendas  Martias  îpfe» 
proximos  menfes  Verginî©  deftinat ,  ut 
aliquod   exercitui   Germanico    delinî. 
mentum.  Jungîtur  Verginio  Poppapus 
Voptfcus  ,  praetextu  véterîs  amicîti» , 
plerîque   Viennenfium  honori  datum 
interpretabantuT.  Ceteri  confuiatus  et 
deftinatîone  Neronis ,  aut  Galb^,  maa- 
fcre..  Cœlio  ac  Flavio  Saljînis ,  in  Julias , 
Ario  Antonîno  &  Mari  Celfo  ,  in  Sep- 
tembres :  quorum  honori  ne  VitelHus 
quidem   viétor  interceffit.  Sed  Ocho, 
pontificatus  auguratufque  honoratis  jatn 
fenibus  cumulum  dignitatîs  addidit  ;  & 
f  ecens  ab  exfilio  reverfos  nobîles  ado* 
lefcentulos ,  avitis  ac  paternis  facerdo- 
tiis  in  folatium  recQluit.  Redditus  Ca. 
dio  Rufo ,  Pedio  Blaefo ,  Sevino  Promp- 
ttno  fenatorius  locus  ,  qui  repetunda- 
xum  criminibus  fub  Claudio  ac  Keione 


LlVRfi    DE   TACflTl^         179^ 

l^age.  Ainfi  les  armées  &  les  provinces 
£e  trauvoîent  tellement  partagées ,  que 
Yitelllus  avoit  befoin  des  (uccès  de 
la  guerre  pour  fe  mettre  eh  pofljpflfioa 
de  TEmpire. 

Pouc  Othon  ,  il  Jûfoît  comme  eii 
pleine  paix  les  Fon^Bs  d'Empereur, 
-quelquefois  foutenanlKi  dignité  de  la 
République ,  mais  plus  fouvent  l'avi« 
lifTant  en  fe  hâtant  de  régner.  11  défi- 
gna  fon  frère  Titianus  Gonful  avec  lui 
jufiju'au  premier  de  Mars  ;  &  cher- 
Chant  à  fe  concilier  l'armée  d'Alle- 
magne )  il  deftina  les  deux  mois  fuivans 
à  Verginius  ,  auquel  il  donna  Poppa^us 
Vopifcus  pour  collègue ,  fous  prétexte 
d'une  ancienne  amitié ,  mais  plutôt , 
félon  pluiieurs ,  pour  faire  honneur  aux 
Viennois.  Il  n'y  eut  rien  de  changé 
pour  les  autres  Confulats  aux  nomina^ 
tiens  de  Néron  &  de  Galba.  Deux  Sa- 
binus  ,  Cœlius  &  Flave ,  relièrent  défi* 
gnés  pour  Mai  &  Juin  ,  Ariuà  Anto- 
nius!^&  Marîus  Celfus  pour  Juillet  & 
Août  ;  honneur  dont  Yitellius  même 
ne  les  priva  pas  après  fa  vidtoire. 
Ôthon  mit  le  comble  aux  digni-^ 
tés  des  plus  illuftres  vieillards ,  en  y 
ftjoutaat  celles  d'Augures  &  de  Poa^ 
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cecîderant.  Plaçuit  ignofçentibus ,  ?er(b 
Domine  :quod  avarida  fuerat,  videri 
majeftatem  :  cujus  tum  odio  ^  etiam  bo« 
aas  leges  peubant. 


Eàdem  largitîone ,  civkatutn  qDoqire 
ac  provinciarum  anitnos  aggrefTus, 
Hifpalienfjbus  &  Emericenfibus  familia- 
fum  adjeéliones.  Lingonibus  univeriis 
cîvitatem  Romanam ,  pFovincîs  Bxdc» 
IVLaurorum  civitates  dono  dédit  Nova 
jura  Cappadoclse ,  nova  Âfricas ,  often* 
tui  tnagis  quant  manfura.  Inter  quaene- 
ceffitate  pr^fendum  rerutn  6c  inftand- 
bus  cuns  excufata ,  ne  tum  quidem  im« 
memor  amorum  ,  flatuas  Poppaeae  pec 
fenàtufconfultum  repofuit.  Credituseil 
cdam  de  celebrandâ  Neronis  memorià 
agitavifTe,  fpe  vulgum  sJUcîéndî.  Et 
fuere  qui  îmaginesNeronîs  proponerent* 
atque  edam  Othoni ,  quibufdam  diebus 
populus  &  miles ,  tamquam  nobilitateo^ 
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tifes ,  &  conlbla  la  jeune  nobleflc  ré- 
cemment rappellée  d'exil ,  en  lui  ren« 
dant  le  facerdoce  dont  avoient  joui  fes 
ancêtres.  11  rétablît  dans  le  Sénat  Ca« 
dius  Rufus ,  Pedius  Blaefus  &  Sevinus 
Promptinus,  qui  en  avoient  été  chat 
fés  fous  Claude  pour  cricfie  de  con« 
cufQon.  L'on  s'avifa*,  pour  leur  par- 
donner ,  de  changer  le  mot  de  rapine 
en  celui  de  Lefe-Majefté  ^  mot  odieux 
en  ces  tems-là  ,  &  dont  Tabus  &ifoit 
tort  aux  meilleures  loix. 

Il  étendit   aufli  fés  grâces  fur  les 
▼JUeç   &  les  provinces.    Il  ajouta  de 
nouvelles  familles  aux  colonies  d'Hif- 
palis  &  d'Emerita  :  il  donna  le  droit 
de  bourgeoifie  romaine  à  toute  la  pro« 
Tince  de  Lan  grès  ;  à  celle  de  la  Bé- 
tique  les  villes  de  la  Mauritanie,  à' 
celles  d'Afrique  &  de  Cappadoce   de 
nouveaux  droits    trop  brillans    pour 
être  durables.  Tous  ces  foins  j&  les  be- 
foins  prefTans  qui  les  exîgeoient  «  ne 
lui  firent  point  oublier  fes  amours ,  & 
il  fit  rétablir  par  décret  du  Sénat  les  fta« 
tues    de  Poppée.    Quelques-uns  rele- 
vèrent aufTi  celles  de  Néron  ;  Ton  dit 
Blême  qu'il  délibéra  s'il  ne  lui  feroit 
point  une  oraifon  funèbre  pour  plaire 
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ac  decus  aftruercnt ,  keroni-OThoKÎ 
acciamavît.  Ipfe  in  fufpenfo  tenuit, 
vetandi  metu ,  vel  agnofcendi  pudore. 


Gonverfis  ad  civile  bellum  animfst 
externa  fine  cura  habebantur.  £o  au^ 
dentius  Rhoxolani ,   Sarmatica  gens , 
priore  hieme  caefis  duabus  cohortibus, 
magnâ  fpe  ad  Mœiiatn  irruperant ,  no* 
vem  millia  equitum ,  ex  ferociâ  &  fuc- 
cefTu  )   praedae  magis  quàm  pugnac  ia« 
tenta.  Igitur  vagos  &  încuriofos ,  tertia 
legio  adjundtîs  auxîliîs ,  repente  invafit 
i\pud  Romanes  omnia  prœlio  apta.  Sar« 
matae    difperfi,   aut    cupidine  pracda 
graves    onere  farcinarum ,  &  lubrico 
'  itînerum    ademptâ  equorum  pcrnici* 
tate  ,  velut  vîndi  c»debantur.   Nam- 
que  mirum  didtu  ut  fit  omnis  Sarma- 
tarum  virtus ,  velut  extra  ipfos  ,  nihil 
ad  pedeflrem  pugnam  tam  ignavum  ; 
ubi  per  turmas  advenere ,   vîx   ulla 
acîes  obftiterit  Sed  tum  humido  die^ 
&  foluto  gelu ,   neque  conti ,  nequc 
gladii ,  quos  praelongos  utrâque  manu 
regunt ,  ufui ,  lapfantibus    cquîs^   & 
•ataphraâarum  pondère  (  id  principe 
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à  la  populace.  Enfin  le  peuple  &  les 
foldats  croyant  bien  lui  faire  honneur, 
crièrent  durant  quelques  jours  :  vive 
Iféron-Othon  !  Acclamations  qu'il  fei- 
gnit d'ignorer,  n'ofant  les  défendre  ^ 
éc  rougiflant  de  les  permettre. 

Cependant  uniquement  occupés  de 
leurs  guerres  civiles  ,  les  Romains 
abandonnoietit  les  affaires  de!  dehors» 
Cette  négligence  infpira  tant  d'audace 
aux  Roxplans  ,  peuple  Sarmate ,  que 
dès  l'hiver  précèdent ,  après  avoir  dé« 
fait  deux  cohortes  ,  ils  firent  avec  beau» 
coup  de  confiance  une  irruption  dans 
la  Mœfie  au  nombre  de  neuf  mille 
chevaux.  Le  fuccès  joint  à  leur  avidité^ 
leur  faifant  plutôt  fonger  à  piller  qu'à^ 
combattre ,  la  t]:oirieffle  légion  jointe 
aux  auxiliaires  les  furprit  épars  &  fans 
difcipline.  Attaqués. par  les  Romains 
en  bataille  ^  les  Sarmates  difperfés  au 
pillage  ou  déjà  chargés  de  butin,  & 
ne  pouvant  dans  des  chemins  glilTans 
s^aider  de  la  vîtefTe  de  leurs  chevaux  , 
fe  laifToient  tuer  fans  réfillance.  Tel  e(fc 
le  caradtere  de  ces  étranges  peuples  ^ 
que  leur  valeur  femble  n'être  pas  en 
eux.  S'ils  donnent  en  efcadrons  ,  h 
peiiie  une  armée  peut*  elle    foutenâr 
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bus  &  nobiliflimo  cuique  tegmen ,  fer- 
reis  laminis ,  aut  praeduro  corio  coa* 
fertum  ;  ut  adverfus  ictus  impenetra- 
bile,  ita  impetu  lioftium  provolucis 
inhabile  ad  refurgendum)  fimul  alti« 
tudine  ,  &  moUitiâ  nivis  ,  haurîeban* 
tur.  Rpmanûs  miles  facili  loricâ ,  & 
miflili  pilo  ,  aut  lanceis  aflultans  ,  ubi 
res  pofceret ,  levi  gladio  inermem  Sar* 
matam  ,  (  neqiie  enini  defendi  fcuto 
mos  eft  )  comminus  fodîebat  ;  donec 
pauci ,  qui  prœlio  fuperfuerant  palu- 
dibusabderentur.  Ibifa^vitiâ,  hic  ini- 
feriâ  vulnerum  abfumpti.  Foflquam  id 
Romae  compcrtura  ,  M.  Aponius  Mœ- 
fiam  obtinens  ,  triumphali  ftatua  >  Fui- 
vius  Aurelîus  ,  &  Julianus  Titius  ,  ac 
NumifiusLupus,  legati  legîonum,  con- 
fularibu^  ornaïuencis  donantur  :  lactû 
Ochone ,  &  gloriam  in  fe  trahente , 
tatnqusfm  &  ipfe  felix  bello,  &  fuis 
ducibus  fuifque  exercitibus  Rempubli* 


leur  choc  ;  s'ils  combattent  à  pied, 
c'eft  la  lâcheté  même.  Le  dégel  &  l  hu- 
midité qui  feifoient  alors  gliffer  &tom. 
ber  leurs  chevaux  ,  leur  ôtoient  i  u- 
fage  de  leurs  prques  &  de  leurs  longues 
épées  à  deux  mains.  Le  poids  des  ca- 
taphradtes  ,   forte   d'armure  faite   de 
lames  de  ter  ou  d'un  cuir  tres-dure  qui 
rend  les  chefs  &  les  officiers  irapene- 
trables  aux  coups,  les  empêchoient  de. 
fe  relever  quand  le  choc  des  ennemis 
les  avoitrenverfés ,  &  ils^etoient  etouf- 
fés  dans  la  neige  qui  etoit  molle  W 
haute.  Les  foldats  Romains ,  couverts 
d'une  cuiraffe  légère ,  les  renverfoient 
à  coups  de  traits  ou  de  lance  félon  l  oc* 
cafton ,  &  les  pcrcoîent  d'autant  plus 
aifément  de  leurs  courtes  épéeS  ;  <!"»/» 
n'ont  point  la  défenfe  du  bouc^^er,  ^n 
petit  nonibre  échappèrent  &  i^  *^^' 
verent  dans  les  marais  où  la  rîg^^"^  ",® 
l'hiver  &  leurs  blcffufes  les  fir«n^  P^ 
rir.  Sur  ces   nouvelles ,  on  do^^^^  • 
Rome  une  ftatue  triomphale  à  M^^^J?® 
Apronianus  qui  commandoit  en  M^,"® 
&  les  ornemens  confulaires  à  Fulv'^* 
Aurelius  ,  JulianusTîtîus  ,  &  Nnmîfi"» 
Lupus ,  •  Colonels  des  légions.  Otho" 
fut  charmé  d'un  fuccàs  dont  il  s*attri- 
buoit  l'honneur  >  comme  d'une  guerre 
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Parvo  intérim  înitîo ,  unde  nifail  tu 
mebatur ,  orta  fedido ,  propè  urbî 
excidio  fuit.  Septimam  decimam  co« 
hortem,  è  coioniâ  Hoftienfi  ^in  urbem 
ftcciri  Otho  jufTcrat.  Armandx  ejus  cu- 
ra, Vario  Crîfpino  tribuno  è  prsto- 
rianis ,  data.  Is  quo  magis  vacuus  , 
quietis  cadris  ,  juiTa  exfequeretur  ;  ve^ 
hicula  cohor-tis  ,    incipiente    node , 

^nerari  aperto  armamentario  jubet. 
Tempus ,  in  furpicionem  ;  caufla  ,  in 
critnen  ;  affedtatio  quietis ,  in  tamultum 
evaluit.  Et  vifa  inter  temulentos  arma^ 
cupidinem  fui  movere.  Frémit  miles, 
&  tribunos  centurioneîque  proditionis 
arguit  ,^  tamquam  familis  fenatorum 
ad  perniciem  Othonis  armarentun 
Pars  ignari  &  vino  graves  ,  peffimus 
quifque  in  occafionem  prasdarura  ,  vul- 
gus ,  ut  mos  eft ,  cujufque  motus  no^ 
eupidum  ;  &  obfequia  meliorum  nox 
abilulerat.  Refiftentem  feditioni  tribu« 
tium  ,  &  fevefiffimos  centurionum 
obtFuncant ;  rapta arma,  nudati  gladii , 

-  infidentes  equis,  urbem  ac  palatium 
pctunt. 
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conduite  fous  fes  aufpices  &  par  fes 
Officiers  au  profit  de  TEtat. 

Tout-à-coup  il  s^éleva  far  le   plus 
léger  fujet  &  du  côté  dont  on  fe  dé- 
ficit le   moins,  une  fédition  qui  mit 
Rome   à  deux   doigts    de    fa    ruine. 
Othon  ayant  ordonné  qu^on  fit  venir 
dans  la  ville»  la  dix-feptîeme  Cohorte 
qui  étoit  à  Oftîe  ,  avoit  chargé  Yariusi 
Crifpinus  Tribun  Prétorien   du    foin 
de  la  faire  armer.  Crifpinus ,  pour  pré* 
venir  l'embarras  ,  choifit  letems  ou 
le  camp   étoit  tranquille  &  le  foldat« 
retiré  ,  &  ayant  fait  ouvrir  TArfenal , 
commença    dès  Tentrée  de  la  nuit  k 
feire  charger  les  fourgons  de 'la  Co- 
horte. L'heure  rendit  le  motif  fufpeét , 
&  ce  qu'on  avoit  fait  pour  empêcher 
le  défordreen  produifit  un  très-grand* 
La  vue  des  armes  donna  à  des  gens 
pris  de  vin  la  tentation  de  s'en  fervir. 
Les  folaats  s'emportent ,  Se  traitant  de 
traîtres  leurs  Officiers  &  Tribuns  ,  les 
accufent  de  vouloir  armer  le   Sénat 
contre  Othon.  Les  uns  déjà  ivres ,  ne 
favoient  ce   qu'ils  faifoient  ;   les  plus 
méchans    ne  cherchoient  que  l'occa^* 
fion  de  piller  :  la  foule  fe  laiflbit  en* 
traîne;  par  fon  goût  ordinaire  pour  les 
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Erat  Othonî  ctlthrt  convîvium, 
primoribus  Feminis  virifque ,  qoi  tre« 
pidi,  fortuituCne  mUitum  furor,  aa 
^dolus  imperatoris  9  manere  ac  depre- 
*hendi,  an  fugere  &  difpergi ,  perica- 
lofius  Foret ,  modà  conftandam  finiu- 
lare ,  modà  Formidine  detegî ,  fimul 
Othonis  vultum  intueri.  Ucqoe  evenlc 
înclinads  ad  fufpicionetn  mendbus  , 
cùtn  timbrée  Otho  ,  timebatur.  Sed 
haud  fecusdifcrimine  fenatus  quàm 
fuo  territus,  &  prsFeâos  praetorii  ad 
tnitigandas  mîlitum  iras  ilatim  miferat^ 
&  abire  properè  omnes  è  convivio  juf* 
fit.  Tum  vero  paflim  magiftratus  ,  pro- 
jecftis  infignibus,  vitatà  comitum  à  fer- 
voruni  frequentîâ ,  fenes  feniinaeque 
per  tenebras ,  diverfa  urbisitinera,  rari 
domos ,  plurimi  amicoruiu  teda ,  &  ut 
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nouveautés ,  &  la  nuit  empéchoit  qu'oa 
ne  pût  tirer  parti  de  robéilTance  des 
fages.  Le  Tribun  voulant  réprimer  la 
fédition  fut  tué ,  de  même  que  les  plus 
révères  Centurions  ;  après  quoi ,  «'étant 
faîiis  des  armes ,  ces  emportés  montè- 
rent à  cheval ,  & ,  l'épée  à  la  main  , 
prirent  ie  chemin  de  la  ville  &  du 
Palais. 

Othon  donnoît  un  feftîn  ce  jour-là , 
à  ce  qu'il  y  avoit  de  plus  grand  à  Ro. 
me  dans  les  deux  fexes.  Les  convives 
redoutant  également  la  fureur  des  fol- 
dats  &  la  trahifon  de  l'Empereur ,  ne 
fayoient  ce  qu'ils  dévoient  craindre  le 
plus  ,  d'être  pris  s'ils  demeurofént , 
ou  d*étre  pourfuivis  dans  leur  fuite  ( 
tantôt  afFedtant  de  la  fermeté ,  tantôt 
décelant 4eur  effroi,  tous  obfervoient 
le  vifage  d'Othon ,  &  comme  on  étoit 
porté  à  la  •défiances, -la  crainte  qu'il 
témoignoit  augmentoit  celle  qu'oa 
avoit  de  lui.  Non  moins  effrayé  du  pé- 
ril du  Senac  ,  que  du  fien  propre  , 
Othon  chargea  d'abord  les  Préfets  du 
Prétoire  d'aller  appaifer  les  foldats  & 
fè  hâta  de  renvoyer  tout  le  monde. 
Les  Magiftrats  fuyoient  qà  &  là.,  jet- 
tant  les  marques  de  leurs  dignités  ^  ks 
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cuique  humillimus  clieas  ,  incertas  la. 
iebras  petiyere.. 


Militum  iaipetus  ne  foribns  quidecn 
palatii  coërcitus  ,  quo  minus  convi. 
yium  irrutnperent,  oftendi  fibi  Otho. 
nem  expoftulantes  :  vulnerato  Julio 
Martiale  tribuno ,  &  Yicellio  Saturnino 
prasfedto  legionis ,  dum  ruentibus  ob. 
filtunt  Undique  arma  &  minae ,  modo 
in  centuriones  tribunofque ,  modo  in 
fenatum  univerfum  :  lymphatis  csco 
pavore  animis  ,  &  quia  neminem  unum 
deflinare  irs  poterant ,  licentiam  in 
oranes  pofcentibus  ;  donec  CMio ,  con- 
tra deeus  împerii  thoro  infiftens ,  pre^ 
cibus  &  lacrymîs  gegrè  cohibûit.  Re« 
dieruntque  in  cailra  inviti ,  neque  in«* 
nocentes.  Pofterà  die  ^  velut  capta 
urbe ,  claufae  domuSy  rarus  per  vias 
populus ,  msefla  plebs ,  dejedH  in  ter* 
ram  militum  vultus  ,  ac  plus  triftitias 
<)uàm  pœnitentiae.  Manipulatim  allo- 
cuti  font  Lîcinius  Procuius ,  &  Plotius 
Firmus ,  prsfeâi  ;  ex  fuo'^uifqtue  inge« 
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vieillards  &  les  femmes  difperfés  par 
les  rues  dans  les  ténèbres  ,  fe  .dero« 
boient  aux  gens  de  leur  fuite.  Feu  ren. 
trerent  dans  leurs  maifons  ;  prefque 
tous  chercheront  chez  leurs  amîs  & 
les  plus  pauvres  de  leurs  cllens  des 
retraites  mal  afTurées. 

Les  foldats  arrivèrent  avec  une  telle 
impétuofité,  qu'ayant  forcé  l'entrée  du. 
Palais  ;  ils  bleflerent  le  Tribun  Julius 
Martialis  &  Yitellius  Saturnius  qui  tâ- 
choient  de  les  retenir ,  &  pénétrèrent 
jufques  dans  lafalle  du  fefiin^  deman^ 
dant  à  voir  Othon.  Par-tout  ils  mena- 
qoient  des  armes  &  de  la  voix  ,  tantôt 
leurs   Tribuns  &  Centurions ,  tantôt 
le  Corps  entier  du  Sénat  :  furieux  & 
troublés  d'une  aveugle  terreur ,  fente 
de  favoir  à  qui  s'en  prendre  ,  ils  en 
vouloient  à  tout  le  monde.  Il  fallut 
qu'Othorr  fans  égard  pour  la  majefté 
de  fon  rang ,  montât  fur  un  fopha ,. 
d'où ,  à  force   de  larmes  &  de  priè- 
res les  ayant  contenus  avec  peine  ,  il 
les  renvoya  au  camp  coupables  &  mal 
appaifés.    Le    lendemain  les  maifons' 
étoient  fermées  ,  les  rues  défertes  ,  le 
peuple    confterné    comme   dans  tftoe 
ville  prife  ,  &  les  fold^its  b^iffoicntîes 
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nio  ,  miciùs  aut  horridiùs.  Fink  fer- 
monis  in  eo  ,  ut  quina  tnillia  num- 
mûm  finguiis  mîlitibus  numerareatur. 
Tum  Ocho  ingredi  cadra  aufus.  Acque 
illum  tribuni  centurionefque  circum- 
fifiunt  ,  abjedtis  milîtisMnfignibus  , 
otium  &  falutemflagitaates.  Senfitînvî* 
diam  miles  &  compofitus  inobfequiDin, 
auétores  feditionis  ad  fujppUcium  ultro 
poftulabat. 


Otho  quamquam  turbidis  rébus ,  & 
diverfis  militum  animis ,  cùm  optitnus 
quifijue  remedium  praBfentis  licenti» 
pofceret  :  vulgus  &  plures  ,  feditionî- 
hui  &  ambidofo  imperio  latî ,  per  tur- 
bas  &  raptus  facîlius  ad  civile  bel« 
)um  impelierentur  :  fimul  reputans 
non  poffe  Prîncipatum  fcelere  quacfi- 
tum  ,  fubitâ  modeftiâ ,  &  prifcâ  gra- 
vitate  retineri ,  fed  difcrimine  urbis  & 
periculo  feaatus  atû^ùs ,  poftremo  ita 
dilTeruit» 


veux 
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yeux  moins  de  repentir  que  de  honte. 
Les  deux  Préfets  Proculus  &  Firmus , 
parlant  avec  douceur  ou  dureté  ,  cha« 
Clin  félon  fon  génie  ,  firent  à  chaque 
manipule  des  exhortations ,  qu'ils  con«^ 
durent  par  annoncer  une  diftribution 
de  cinq  mille  fefterces  par  tête.  Alors 
Othon  ayant  hazardé  d'entrer  dans  le 
camp  ,  fut  environné  des  Tribuns  & 
des  Centurions  qui ,  jettant  leurs  or« 
nemens  militaires,  lui  demandoient 
congé  &  fureté.  Les  foldats  fentirent 
le  reproche ,  &  rentrant  dans  leur  de- 
voir ,  crioient  qu'on  menât  au  fup«* 
pUce  les  auteurs  de  la  révolte. 

Au  milieu  de  tous  ces  troubles  Se 
de  ces  mouvemens  divers  ,  Othon 
voyoit  bien  que  tout  homme  fage  de- 
firoit  un  frein  à  tant  de  licence;  il 
n'ignoroifpas  non  plus  que  les  attrou- 
pemens  &  les  rapines  mènent  aifé- 
ment  à  la  guerre  civile  une  multitude 
avide  des  féditions ,  qui  forcent  le  gou- 
vernement à  la  flatter.  Alarmé  du  dan- 
ger où  il  voyoit  Rome  &  le  Sénat  , 
mais  jugeant  impoiTible  d'exercer  tout 
d'un  coup  avec  la  dignité  convena- 
ble ,  un  pouvoir  acquis  par  le  crime  , 
il  tint  enfin  le  difcours  fuivant. 

Mélanges.  Tome  IV.  .1 
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'Neque  ut  affe^us  veflros  in  ama» 
renimei  accenderèm  ^    œmmilitoncs  ^ 
neque  ut  animum  ad  virtutem  cohor» 
tarer    (utraque  enim  egregiè  fuper* 
funt  :  )  Jed  veni  pojlulaturus  à  vobis 
temperamehtum   vejlra  fortitudinis  ». 
^  erga  me  modum  caritatis,   TumuU 
tus  proximi  initium ,  non  cupiditatc 
vel  odio  ^{qud  multos  exercitus  in 
difcorcUam  egere  )  ac  ne  detreclationt 
quidem    aut  formidine  pericuiorum 
nimiàpietas  vejtra  acriàs  quàm  conjs* 
deratius  excitavic.  Nam  Jkpe  honef^ 
tas  rerum  caujfas  ,  ni  judicium  adJù-^ 
bâas  ,  pernicioji  exitus  corifequuntur. 
Imus  ad  bellum  ,•  num  omnes  nuntios 
palàm  audiri ,  omnia  conjtlia  cunéiis 
pri{fcntibus  traHari  ,  ratio    rerum  , 
aut  occajionum  velocitas  patitur  ? 
Tarn  nejcire  quœdam  milites ,  quàm 
Jcire   oportct,  Ita  Ji  ducwn  auâori' 
tas ,  Jic  rigor  di/ciplimc  habet  ,    ut 
mulùa  etiam  centuriones  tribunofquc 
tantiunjuberi  expédiât.  Si  ubijubecuu 
tur ,  quxrere  Jingulis  liceat  :  pereunte 
obfequio  ,  etiam  imperium  intercidit. 
An  &  illic  noBe  internpejiâ  rapientur 
arma?    Unus  alterve  perditus  ac  ïe^ 
mulentus  (  neque  enim  plures  confler-' 
natione  proximâ  infaniffe  cndidcrim  ) 
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**  Compagnons ,  je  ne  viens  îcî  ni 

,,  ranimer  votre  zèle  en  ma  faveur, 

„  ni  réchauffer  votre  courage  ^  je  fais 

„  que  l'un  &  l'autre  ont  toujours  la 

5,  même  vigueur  ;  je  viens  vous  ex- 

9,  horter  ,  au  contraire  ,  à  les   conte- 

9,  nir  dans  de  juiles  bornes.  Ce  n'eft 

,,  ni  Pavarice  ou  la  haine  ,  caufes  de 

y,  tant  de  trQubles  dans  les  armées  ; 

,,  ni  la  calomnie  ou  quelque  vaine  ter- 

5,  reur ,  c'eft  Texcès  feul  de  votre  af- 

,,  feétion  pour  moi  qui  a  produit  avec 

,)  plus  de  chaleur  que  de  raifon    le 

9y  tumulte  de  la  nuit  dernière  :  mais 

„  avec  les  motifs  les  plus   honnêtes  , 

^9  Urfè  conduite  incon'fidéréè  peut  avoir 

4,  le»  plus  fiineftes   effets.    Dans   la 

.5,  guerre  que  nous  allons  commencer , 

^)  eft-ce  le  tems  de  communiquer  à 

^.  tous  chaque  avis  qu'on  reqoit.  Se 

^,  faut-il  délibérer  de  chaque   chofe 

'5^  jetant  tout  le  monde?  L  ordre  des 

1$  affaires ,  ni  la  rilpidité  de  i'occa* 

.  5,  fion  ne  le  permettroient  pas  ,    & 

^,  cominé  il  y«a  des  chofes  que  le  fol- 

.  y,  dat  doit,  favoir  ^  il  y  en  a  d*àutres 

i^9  qu'il  doit  ignorer.  .L'àtitorité    des 

.  99  che&  Se  la  rigueur  de  là  difcipline, 

'  ^,  demandent  qu'en  plufieuns  occafioos 

.:y»  le«  Ctotunons  &  tes  Tribuns  oeux« 
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çenturionis  ac  tribuni  fanguinè  manus 
imbuetl  Iwpçratoris  fui  tcntorim 
'irrumpeu 


Vos  quidem  ifluc  pro  me ,  fed  in 

difcurfu  ac  tenebris.,  &  rerum  om^ 

mum    confujiont ,    patefiçri    occafit 

ctiam  adoerfm  me  potéft:-  Si  Vitellû 

i§  fatelUtibùs  tjus  eligetidi  facukas 

detur  ^'qiiùn  nobis   animum  j    quat 

^.mentes  iraprectntur  ?quidxdiudquàm 

'Jeditiontm  %f  difcardkun  ..  epiabunti 

ne  miks  centurioni ,  ne  centurio  tri" 

'  buno  obfequatitr  :  hinç  confufi  pedites 

'  equitefque   in  exitium  ruamus,   Pa* 

:  rendo  patiùs. ,  commilitones  ^  qudm 

t  irriperia  dùcum  fcifcitcmdo  res  milL 

:  tares  .oontinentur.  Et  fortijfimus  in 

.'ipjbidifcriinitte  e^cfcUus  eji  y  qui  (uu 
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^,'ttiêmes  ne  fâchent  qu'obéir.  St  cha- 
,  cun  veut  qu'on  lui  rende  raifon  des 
,  ordres  qu'il  reqoit ,  c'en  eft  fait  de 
,  Tobéi fiance  &  par  conféquent  de 
,  rE:npire.  Que  fera-ce  lorfqt'on  ofera 
',  courir  aux  armes  ,  dans  le  tems  de 
',  la  retraite  &  de  la  nuit  ?  Lorfqu'un 
;  ou  deux  hommes  perdus,  &  pris 
^,  de  vin  ;  car  je  ne  puis  croire  qu'une 
^  telle  frénéfie  en  ait  faifi  davantage, 
,  tremperont  leurs  mains  dans  le  fang 
,  de  leurs  Officiers  ?  Lorfqu'ils  oferont 
,  forcer  l'appartement  de  leur  Em- 
i  pereur  ? 

^,  Vous  àgîfTiez  pour  moî ,  j^en  con- 

,',  Viens  ;  mais  combien  Taffluence  dans 

,;  les  ténèbres  &  la  confufion  de  tou- 

,',  teschofes,  fourniflbient-eiles  uneoc- 

5,  cafion  facile  de  s'en  prévaloir  contre 

,5  moi-même!  S'il  étoit  au  pouvoir  de 

,y  Vitellius  &  de  fes  fatellites  de  diri- 

,'j  gernos  inclinations  &  nos  efprits, 

„  que  voudroient-ils  de  plus ,  que   de 

,1  nous  înfpirer  la  difcorde  &  la  fédition. 

,,  qii'excîter  à  la  révolte  le  foldat  con- 

„•  tre  le  Centurron ,  le  Centurion  contre^ 

5/  le  Tribun ,  &  ,  gens  de  cheval  &  de 

„•  pied ,  nous  entraîner  ainfi  tous  pèle- 

„»inêle  à  notre  perte  ?  Compagnons  ,  * 

1 1 
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te  dijcrimcn  qtdetljfimus,  Vobis  arma 
Çtff  animus  Jtt  ,•  mihi  conjtlium  ^ 
virtutis  veftra  reginien  relinquitc. 
Paucorum  culpa  fuit ,  duorum  pœna 
erit.  Ccteri  aboie  te  memoriam  fœdi/l 
Jtm^  noêlis.  Nec  iilas  adverfus  fencu 
tum  voces  ullus  unqiiam  exercitus  aiu 
diat.  Capot  irnperii ,  ^  décora  cm* 
nium  provinciarum^  ad  pœnam  vo^ 
care  ,  non  lier  de  illi ,  quos  ciun  maxU 
nyè  Fitellius  in  nos  ciet  ,  Germani 
audeant,  Uili  ne  Italia  alumni ,  ^ 
Romana  verè  juventus  ,  ad  fangui^ 
nem  ^  cadem  déposèrent  ordincm . 
cujiis  Jplendore  ^  gioriâ  ,  for  des  f^ 
qbfcuritatem  Vitellianarum  partium 
perjlringimus  ?  Nationes  aliquas  oc* 
ciipavit  Vitellius ,  imaginem  quant" 
dam  exercitus  habet  :  Senatus  nobifi 
cum  ejl.  Sic  fit  j  ut  hinc  Refpublica 
inde  hojies  Reipublica  conjliterint, 
j^id  ?  vos  pulcherrimam  hanc  ur^ 
bern  ,  domibus  &  teSis  ,  S?  congejiu 
îapidum  ^Jlare  creditis  ?  Muta  ijia  & 
inanima  intercidere  ac  reparari  pro^ 
rnifcuè  pojjunt  :  aternitas  rerum  ,  ê? 
pax  gentium  ,  ^  mea  cum  vejirâjiu 
lus  i  incolumitate  fenatus  firmatur^ 
Hune  aufpicato  à  parente  &'condL 
tore  urbis  nq/ira  injiitutwn  ,  J^  à 
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„  c'eft  en  exécutant  les  ordres  des  clief^ 
„  &  non  en  les  contrôlant  qu'on  fait 
p  heureufement  la  guerre  ;  &  les  trou- 
^,  pes  les  plus  terribles  dans  la  mêlée  , 
„  lont  les  plus  tranquilles  hors  du  coni« 
„  bat.  Les  armes  &  la  valeur  font 
»,  votre  partage;  lajfTez-moi  le  foin  de 
,,  les  diriger.  Que  deux  coupables  feu« 
,,  leihent  expient  le  crime  d'un  petit 
,,  nombre.  Que  les  autres  s'efforcent 
„  d'enferelir  dans  un  éternel  oubli  la 
„  honte  de  cette  nuit ,  &  que  de  pa- 
„  reils  difcours  contre  le  Sénat ,  ne 
,.  s'entendent  jamais  dans  aucune  ar« 
,,  mée.  Non,  les  Germains  mêmes ,  que 
„  Vitellius  s'eiforce  d'exiter  contre 
„  nous  ,  n'oferoîent  menacer  ce  corps 
„  refpedlable ,  le  chef  &  l'ornement  de 
„  l'Empire.  Quels  feroient  donc  les 
„  vrais  enfans  de  Rome  ou  de  Tltalie 
,,  qui  voudroient  le  fang  &  la  mort  des 
„  membres  de  cet  ordre  ,  dont  la  fpleit- 
5,  deur  &  la  gloire  montrent  &  redou* 
„  blent  ToDorobre  &  l'obfcurité  da 
„  parti  de  Vftellius  !  S'il  occupe  quel- 
,,  ques  provinces  ,  s'il  traîne  après  lui 
„  quelque  fimulacre  d'armée,  le  Sénat 
9,  eft  avec  nous;  c'eft  par  lui  que  nous 
„  fommes  la  République  &  que  nos 
v*  ennemis  le  font  aufS  de  TEtat.  Pen^^ 

I4 
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regibus  ufque  ad  principes  continuum 
&  immortalem  ,  Jîcut  '  à  majoribus 
accepimus  ,  Jtc  pqfteris  tradanius» 
Vani  ut  ex  vobis  Jenatores  ^  ita  ex 
fenatoribus principes  nafcuntur* 


Et  oratio  ad  perftringendos  mulceti* 
.dofque  militum  animos ,  &  feveritatîs 
modus  (  neque  enim  in  plures  quàm  ia 
duos  animadverti  juderat  )  gratè  ac 
cepta ,  compofitique  ad  ^rsfens ,  qui 
coërceri  non  potecant. 


Non  tamen  quies  urbi  redîerat  ;  ftre- 
pitus  telorum ,  &  faciès  belii  erat  :  mi. 
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• 

^,  fez-vous  que  la  majefté  de  cette  ville 
„  confifté  dans  des  amas  de  pierres   &. 
„  de  maîfons ,  mpnumens  fans  arae  & 
„  fans  voix  ,  qu'on  peut  détruire  ou  rd- 
,;  tablir  à  fon  gré  ?  L'éternité  de  TEm- 
„  pire ,  la  paix  des  Nations ,  mon  falut 
„  &  le  vôtre ,  tout  dépend  de  la  con- 
,j  fervation  du  Sénat.  Inftitué  folem* 
„  nellemerit  par  le  premier  père  &  fon- 
5,*  dateur  de  Cette  ville  ^  pour  être  im-^ 
,/  mortel  comme   elle ,   & .  continué ,  ' 
,;  fans  interruption    depuis    les  Rois* 
,,"  jûfqu^aux  Empereurs  ,Fïntérét.com-J 
„'  mun  veut  que'  nous  le  trarirmèttîons" 
„à  nos    defcendans  ,   tel  que    nous 
,,^  Pavons  requ.de  nos  aïeux  :  car  c'eft 
,,'du   Sénat  ,qîie  naiffent   les  fuccef-' 
,,'feurs  à  TEtoiré, 5  ' îèoonne'  de  Vous' 

-les-S'énatëuraV-'''^    V'     '   '''   '' 

-Ayant âirlGltâllhl 'S'adoucir  (Srcortte-' 
ntt  la  foijgueyfeVfdld'ats ,  Othoii  fé  oon^  » 
tentai  d'en  fàîre^  punir  '  deux  :  févérîté  ' 
tempérée, **quÎTi'ôta  rien.au  bgn  effet 
du  difcours.-'tî'èft  ainfi'  qu'il  appaflk - 
pour  le  moment  ceux  qu'il,  ne.pouvoit 
réprîmer. 

Maïs  lé  calme  n'étoit  pas  pour  cela 
rétabli  datis  la  ville.  Le  bruit  des  armes 

I  ç 
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tjilibus,  ut  nihil  in  commuae  turbanti- 
bus  ,ita  fparfîs  per  domos  «  occulto  ha- 
bitu ,  &  malîgaâ  cura  in  otnnes  ,  qups 
nobilitas  ,  aut  opes  »  aut  aliqua  infignis 
claritudo  niiBoribusobjecerat  ViteUia- 
lios  quoque  milites  veniHe  in  urbem  ad 
ftudiapartium  nofcenda,  plerique  cre- 
debant.Unde  plena  omnia  Furpicionum, 
&  vîx  fecreta  domuum  fine  formîdine; 
fed  plurîtnum  trepid^tionis  in  publico, 
ut  quèmque  nuntium  fajha  attuliflet , 
anim.ura  vultumque  çonverfi ,  ne  djifi-  " 
dere  diihîis ,  ac  paryni  çaudere  pro{pc-  ' 
lis  viderentùr.  Coacflo'  vero  în  curîam  ' 
fenatu ,  arduufr  rerum  omnium  modûs , 
ne  contumax  filentîum,  ne  fufpecfta  U- 
bertas.  EtprivatoOthoninuper ,  atquc 
eadem  4«f enti^i  riotà^Miilftfeia.  Igitur 
verfare  iTententus ,  '«'hyc  atque  illuc" 
torquere  ,  hoftem  &  pàrrîcîdam  Vitel- 
lium  yocantes.  •  Pro  fi^t fffimus.  qjuit 
qi>€,  vulgaribiis.  coV:«jîçîjs!:  quidam",  , 
vera  probrajacere  ^.ia  cr^more  tamén, 
&  ubi  plurim^  voces  1 9^ttumultu  ver- 
bonim  fibi  ipQ  obftrepentes. .  ' 


,  »    - 


i    -. 
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Îf  retentîflbit  encore,  &  l'on' y  voyoit 
'image  de  la  guerre.  Les  foldats  n'c- 
toienc  pas  attroupés  en  tumulte  ,  mais 
déguîfés  &  dîfperfés  par  les  maifons  , . 
ilsépîoient  avec  une  attention  maligne 
tous  ceux  que  leur  rang*,  leur  fichdTe 
ou  leur  gloire  expofoient  aux  difcourg 
publics.  On  crut  même  qu'il  s'étoft 
glîfle  dans  Rome  des-  foldats  de  VîteU 
Sus  pour  fonder  les  drfpofitions  des 
cfprits.  Ainfi  la  défiance  étoit  univec- 
iêlle ,  &  Ton  fe  croyoît  à  peine  ea 
fureté  renferrï)é'chez  foi  :  mais  c'éto^ 
encore  pis  en  public  ,  où  chacun  crai* 
gnant  de  paroitre  incertain  dans  les 
nouvelles  douteufes,  qu^  peu  joyeux 
dans  les  favorables  ,  cQuroît  av/sc  une 
avidité  marquée  gn-dèvaatde  tous  les 
bruits.  Le'  Sénat  affeml^lé  ne  fa^olt^ue 
feîre ,  .&  trouvoit  par-tout  des  difficul» 
tés  :  fe  taire  étqît  d'un  rebelle  y  parler 
tteit  d*uii  flatteur ,  .&  le  manège  de 
Taduiation  n'étoit.  pas  ignoré  drOiKan-j 
qui  s'en  étoîtfervi  fi  long-tiçnis.  Ainfi 
flottant  d'avis  en  avis,,  fans 's'arrêter  a 
aucun ,  Ton  nVs'acçordoit  qufa  traiter 
Vitellîus  de  pàrricidç  &.  d'ennemi  de 
l'Etat  :  les  plus  préyoyans  fe  coi^tpnj. 
toîent'iîe  Taccabler  d  injures  &ns  cou^ 
féquenCe ,  tandis  que  d'autres  n'ép9u 
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Prodîgîa  înfuper  terrebant ,  dîverfis 
audtoribus  vulgata.  In  vellibulo  Capî- 
tolîi  pmiffas  habenas  bigae ,  cui  Victoria 
inftiterat  ;  erupifle  cellâ  Junonîs ,  ma- 
jorem  humariâ  fpeciem  ;   ftatuatn  dîvi 
Julîi  ,  in  iniulà  Tîberinî  amnis ,  fercuo 
&  immoto  die  ,  ab  Occidente  in  Orîén- 
tem  converfam  ;  ptoiocutum  in  Etru- 
riâ  bovem;  infolitos  animalîumpartus; 
(&  plura  alia  ,  rudîbus  faeculis  ,   etiam 
in  pace  obfert^ata  ,  qua;niinc  tantùni  in 
mçtii  atidiunttir.  Sed  |)raecîpuils,  &  cum 
praefentî  çKîtio  ,.  etiam    futuri  pavor  , 
fùbità  înundatîone  Tiberis:  oui  im-i 
înpnfo  audlu,  proruprYo  ponte  fubliclo» 
àc  ftrage  ôbftantis^mplis  refufbs ,  non 
inbdo  jacehtia  &  plana  urbis  loca,  fed 
f:cuta   hujufmodi'    cafuum    imptevît. 
Rapti  èpublico  plerique,.  plures'ftita- 
fternîs  &'cubiUbtls  intefçejJtî.  Fameâ" 
ÎQ  vulgus  ,  inop'iâ  qnacftp^  î  <S^M?ènuriâ 
atîmeiitorum ;    cprrtipta.'^fla^nahtibus 
îi'çuià  înfularum.fundapientài  dein  re- 
Ihëjinte mibiinedila^fa.  Utqlie"' prîmïni 
yacùus  à'B^ricDio  animi^s  fuit,  id  ip. 
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gnoient  pas  fes  vérités ,  mais  à  grands 
cns,  &  dans  une  telle  confufion   de 
"*  voix ,  que  chacun  proEtoit  du  bruit 
pour  Taugmenter  fans  être  entendu.  ' 

Des  prodiges  atteftés  par  divers  té<» 
moins  augmentoient  encore  Tépou* 
vante.  Dans  le  veflibule  du  Capitole 
les  rênes  du  char  de  la  Yidtoire  dirpa« 
lurent.  Un  fpedtre  de  grandeur  gigan- 
tefque  fut  vu  dans  la  chapelle  de  Ju- 
non.  La  ilatue  de  Jules-Céfar  dans  Tlile 
du  Tibère  fe  tourna  par  un  tems  calme 
&  ferein  d'occident  en  orient.  Un  bœuf 
parla  dans  TEtrurie  ;  plufieurs  bé^es 
firent  des  monftres  ;  enfin  Ton  remarqua. 
m  nie  autres  pareils  phénomènes  qu'oa. 
dbfervoit  .en  pleine  paix  dgins  les  fiecles 
groffiers.i  ^  qu'on  ne  voit  plus  aujour- 
d'hui qge  qiiand  on  apeur,  I\Iais  ce  qui, 
joignit  la  jî^folàtîôn  présente  à  rçfFrdî^ 
pouf  Tavehir ,  fut  iinefubite  inondation. 
du  Tibre  i  qui  crut  à  tel  point,  qu'ayant, 
rompu,  le  pont  Sublicîu^  ,  les  débris 
*dciht  fôn  îit/futrçmpliJe  firent  reflùçt 
jpar  toute  la  ville.  J  même  dans  les  lîe,ux 
qiiç  leur  hauteur  fcmbloit^garantîrd'ui^' 
jpareât  ,daiigér.  JPlqfieurs  fufçnt  fyrpfî^ 
dans'' les  .rues ,.  d^'àutres  daiîs  les  boulin. 
ques  &  dans  les  chambres.  A  ce  défaille 
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fiira ,  quodparantîexpeditjonem  Otho- 
ra ,  campus  Martius  &  via  Flaminîa  îter 
bçUî  effet  obftrucflum  ,  à  fortuitîs  veî 
mmiraiibus  cauffis ,  in  prodigiuin  & 
omen  imminentium  cladium  verte*» 
b^itur. 


Otho ,  luftratâ  urbe ,  &expenCs  bclU 
confiliîs,  quando  PeninaeCottiîEque  Al- 
pes ,  &  oeteri  Gallîarum  aditus  Vitellia- 
nis  e?tercitibus  clàudebantur  ,  Narbo- 
nenfera  Galliam  aggrcdi  ftatuit ,  claffe 
valida  &  partibus  tidâ  ;  quôd  reliquos 
cœfofum  ad  pontem  Mîlvium,  &  f«vi- 
tiâ  Galbas  în  cuflodiam  habites ,  in  nu« 
meros  legionis  compofuerat;  &<^a  &  ce* 
teris  (pes  honoratiorls  in  poUerum  mi- 
litiae.  Addidk  clafli  urbanas  cohortes  , 
^  plerofque  è  prxforîanis ,  vires  &  ro- 
bur  exercitus ,  atque  ipfis  ducibus  con- 
filium  &  cuftodes.  Summa  expeditio- 
pis  Antonio  Novello  ,  Suedio  Clementi 
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fe  joignit  la  famine  chez  le  peuple  par 
la  difette  des  vivres  &  le  défaut  d'ar- 
gent. Enfin  le  Tibre  en  reprenant  fon 
cours  ,  emporta  des  Illes  dont  le  féjour 
des  eaux  avoit  ruiné  les  fondemcns. 
Mais  à  peine  le  péril  pafle  laiffa-t-U  fou- 
ger  à  d'autres  chofes ,  qu'on  remarqua 
que  h  Yoie  flarainienne  &  le  champ 
de  Mars  ^  par  où  devoit  pafler  Othon  , 
ctoient  comblés,  Auflî-tôt ,  fans  fonger 
fi  la  caufe  en  étoit  fortuite  ou  naturelle, 
ce  fut  un  nouveau  prodige  qui  préfa- 
geoit  tous  les  malheurs  dont  on  étqît 
menacé.  ' 

Ayant  purifié  la  ville ,  Othdn  felîvrà 
aux  foins  de  la  guerre  ,  &  voyant  que 
les  Alpes  Fennînes  ,  les  Cottiennes  & 
toutes  les  autres  avenues  des  Gaules 
étoient  bouchées  par  les  troupes  de 
Vîtellîus  ,  il  réfolut  d'attaquer  1^  Gaule 
Narbonnoife  avec  une  bonne  flotte 
dont  il  étoit  fur  :  car  il  avoic  rétabli  en 
légion  ceux  qui  avoient  échappé  au 
maflacre  du  Font  iVlilvius  &  que  Galba 
avoit  fait  êmprîfonfter ,  &  il  promit  aux 
autres  Légionnaires  de  les  avancer  dans 
la  fuîtë..  11  Joignît  a  la  même  flotte , 
àVec  lès  cohortes  urbaines ,  plufieurs 
Ptétoriens ,  Félite  deis  troupes  9  le& 
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prîmîpUarîbus ,  JEmvlîo  Pacenfi ,  cuî 
àdemptum  à  Galba  Tribunatum  reddi- 
■derat>  permifla.  Curam  naviutn  Ofcus 
libertus  retinebat,  ad  obfervandam  ho- 
iieftiorum  fiderri  învitatus.  Peditum 
cquitumque  copiis  Suetonîus  Paulinus , 
Marius  Celfus  ,  Annius  Gallus  ,  recSto- 
tes  deftitiBti.  Sed  pluriraa  fîdes  Licinîo 
.Troculb  pr*toriï  prasfedto,  Is  urbana? 
ïnilitiae  împiger ,  bellorum  infolensi 
iau(5torkatern  PauUnî,  vîgoçem  CeJfi, 
Iniaturitaterti  Galli  \  ut  cuique  erat ,  cri- 
''nlîriando^  qùod  facillim'um  facfhi  eft^ 
pravus  &  callidus ,  bonos  &  ^moiefto* 
^atçijbat*  .  .        .  ^ 


.  • .  :         ...      i  *        ...    ',"•'..     *   f  f .  ^  i   •         ♦ 
,  .  .1..        ,  I..»-. 


.  Sepofitûs  pec  eos  dxes  Cpfnejliujs  Do^ 
ï^bçlla  in^côlwam  Aquinâi^èl,ct^  i>e(ju4 
àrcjâ  cuftûdiâVgêque  oÊilcui?!',  la^flum' 
6b  Grûîiiri  ^.  jfed.Yetulî'oj,.nopiajB  ,  *~&r 
fef  opîndpifete  Ùalbae  mpi>|:ratus  MuUo» 
é  iria^iftràtîbùs  j  magnam  cbbfularium 
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quels  fervoient  en  même  tems  de  con- 
feîl  &  de  garde  aux  chefs.  Il  donna  le 
commandement  de  cette  expédition  aux 
Primipilaires  Antonius  Noveilus  &  Suô- 
dîus  Cleraens  ,  auxquels  il  joignit  Erai- 
lius  Pacenfis  ,  en  lui  pendant  le  Tribu* 
"nat  que  Galba  lui  avoit  été.  La  flotte 
fut  laiflee  aux  foins  d'Ofcus  affranchi , 
qu'Othon  chargea  d'avoir  Toeil  fur  la 
fidélité  des  Généraux.  A  l'égard  des 
troupes  de  terre,  il  mit  à  leur  tète 
Suétonlus  Paulinus ,  Marius  Celfus ,  & 
Annius  Gallus.  Mais  il  donna  fa  plus 
grande  confiance  à  Licinius  Froculus 
jpréfet  du  Prétoire.  Cet  homme ,  offi-i 
cîer  vigilant  dans  Rome ,  mais  fans 
expérience  à  la  guerre  ,  blâmant  Tau^i 
toriîé  de  Paulin ,  la  vigueur  de  Celfus  ^ 
la  maturité  de  Gallus  ,  tournoiten  mal 
tous  les  caraderes ,  & ,  ce  qui  n'eft  pas 
fort  furprenant ,  Temportoit  ainfi  pac 
fon  adroite  méchanceté  fur  des  gens 
m^eilleurs  6c  plus  modeftes  que  lui. 

Environ  ce  tems-là ,  Cornélius  Dola- 
bella  fut  relégué  dans  la  ville  d'Aquin 
&  gardé  moins  rigoureufement  que 
furement ,  fans  qu'on  eût  autre  chofe 
à  lui  reprocher  qu'une  illuftre  naiifance 
&  l'amitié  de  Galba^  Plufieurs  MagU; 


210      Traduction  du  1er. 

partem  ,  Otho  ,  non  participes  aut  mi- 
niflros  beiio  ,  fed  comitum  fpecie ,  fe- 
cum  expediri  jubet.  In  quis  &  L.  Vitel< 
lium  ,  eodem  quo  ceteros  culta  , 
nec  ut  imperatoris  fratrem  ,  nec 
ut  hoftis.  Igitur  motae  urbis  curae,  nul- 
las  ordo  metu  aut  periculo  vacuus. 
FrI mores  fenatus  aetate  invalidl  »  & 
longâ  pace  defides  ;  fegnis  &  oblita 
bellorum  nobilitas  ;  ignarus  militiae 
eques  :  quanto  magis  occultare  ac  ab- 
dere  pavorem  nîtebantur,  manifeftiùs 
pavidi.  Nec  deerant  è  contrario  ,  qui 
ambitione  ftolida  ,  confpicua  arma  , 
infignes  equos  ,  quidam  luxuriofos  ap« 
paratus  conTÎviorum  &  irritamenta 
libidtnum  9  ut  inftrumenta  belHmer- 
carentur;  Sapientibus  quietis  &  Reipu- 
blicae  cura  :  leviflimus  quifque ,  &  futur! 
improvidus  ,  fpe  vanà  tumens.  Multis 
afiHdta  fides  in  pace ,  ac  turbatis  rébus 
tlacres ,  &  per  incerta  tutiffimi« . 


trat$  &  la  plupart  des  ConfuUif es  fui* 
virent  Othon  par  fon  ordre,  plutôt  fout 
prétexte  de  raccompagner  que  pour 
paruger  les  foins  de  la  guerre.  De  ce 
nombre  étoit  Lucius  ViteUlus  qui  ne 
fut  diftingtté  ni  comme  ennemi ,   ni 
comme  frère  d'un  Empereur.  C'eft  alors 
que  les  foticis  changeant  d'objet ,  nul 
ordre  ne  fut  exempt  de  péril  ou  de 
crainte.  Les  premiers  du  Sénat ,  char, 
gés  d'années  &  amollis  par  une  longue 
paix,  une  nobleffe  énervée  &  quiavoit 
oublié  Tufage  des  armes  ,   des  Cheva- 
liers mal  exercés  ^  ne  faifoienttoos  quç 
mieux  déceler  le^r  frayeur  par  leurs 
eiForts  pour  la  cacher.  Plufieurs ,   ce> 
pendant ,  guetrier^  à  prix  d'argent ,  & 
braves  de  leurs  richelTes  ,  étaloient , 
par  une  imbécille  vanité ,  des  armes 
brillantes,  de  fuperbes  chevaux,  de 
pompeux  équipages ,  &  tous  les  apprêts 
du  luKe  &  de  la  volupté  pour  ceux  de 
la  guerre.  Tandis  que  ks.  (âges  veiU 
loient  au  repos  delà  République,  mille 
étourdis  fans  prévoyance  s'énorgueillifi 
foient  d'un  vain  efpoir;  plufieurs  qui  s'é« 
to.ienc  mal  conduits  durant  la  paix  ,  fe 
réjouiffoient  de  tout  ce  défordre,  & 
tiroient  du  danger  préfent  leur  fureté 
perfonnelle. 
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Sed  vulgtts  Se  magnitudine  nlmid 
communium  ourarum  expers  poputus  ^ 
fentire  paulatitn  belli  mala  ,  Gonver(à 
in  miiîtutn  ufum  omni  pecuniâ ,  înten* 
tis  alimencorum  prédis  :  qtjxmotuVin* 
dicts  haud  perinde  plebem  actriverant^ 
fecurà  tum  urbe  ^  À  provincîalî  beUo  ^ 
quod  inter  iegiones  Galiiafque  veiofi 
externum  fuit.  Nam  ^  ex  quo  divns 
Auguftus  res  Gaefarum  compofuit,  pro^ 
cul  &  in  unius  folicitudinem  aut  decus  ^ 
populus  Romanus  beliaverat.  Sùb  Tu 
-faerio  &  Caio  ^  tantùm  pacis  adverfa 
pertimueré.  Scribonislni  (Montra  Ctau- 
dium  ;  incepta ,  fimul  audita  âc  coëN 
cita.  Neronuntiis  magîs&  rumofibus^ 
quàm  armis  depul&is.  Tum  Iegiones 
clafTefque  ^  &  quod  rarà  altàs  ,  pr«to« 
lianus  urbanusque  miles  ,  in  aciem  de« 
duifti ,  Oriens  Occidenfqoe  &  quidquid 
utrimque  virium  eft  à  tergo:  fi  ducibus 
aliis  bellatum  foret ,  longo  bello  mate- 
ria.  Fuere  ,  qui  proficifcenti  Othoni 
moras  religionemque  nondum  condito- 
rum  ancilium  afferrent  Afpernatus  om- 
nem  cundtationem  ,  ut  Neroni  quoque 
exitiofam  :  &  Caeeina ,  jam  Alpes  trast 
greiTus ,  exilimulabat. 
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Cependant  le  peuple  ,  dont  tant  de 
foins  pafiToient  la  portée ,  voyant  aug« 
menter  le  prix  des  denrées  &  tout  Par» 
gent  fervir  à  Tencretien  des  troupes , 
commencia  de  fcntir  les  maux  qu'il  n'a* 
voit  fait  que  craindre  après  la  révolte 
de  Vîndex ,  tems  où  la  guerre  allumée 
entre  les  Gaules  &les  Légions,  laiffant' 
Rome&  ritalie  en  paix,  pouvoitpalTer 
pour  externe.  Car  depuis  qu'Augufte 
eût  affuré  l'Empire  awx.  Céfars ,  le  Peu- 
ple Romain  avoit  toujours  porté  fes 
armes  au  loin  &  feulement  pour  la  gloi-^ 
re  &  l'intérêt  d'un  feul.  Les  régnés  de 
Tibère  &  de  Caligula  n'avoient  été  que 
menacés  de  guerres  civiles.  Sous  Clau* 
de  ,  les  premiers  mouvemens  de  Scri- 
bonianus  furent  aufTi-tèt  réprimés  que 
connus  ;  &  Néron  même  fut  expulfé 
par  des  rumeurs  &  des  bruits  ,  plutôt 
que  par  la  force  des  armes.  Mais  ici 
l'on  avoit  fous  les  yeuse  des  Légioas  , 
des  Flottes  ;  &  ce  qui  étoit  plus  rare 
encore ,  les  Milices  de  Rome  Se  les 
Prétoriens  en  armes.  L'Orient  &  l'Oc- 
cident, avec  toutes  les  forces  qu'on 
laiffolt  derrière  ibi ,  euflent  fourni  t'ai 
liment  d^une  longue  guefrreà  de  meil« 
leurs  taéaéfauxi'Plufieurs  s'amufatit  aux 
préf^S^s  9  YOuloient  qu'Othûn  4ifFérift 
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Fridie  klus  Martiî  commendatâ  pa« 
tribus  Republicâ,  reliquias  .Neraniana*^ 
tum  fedtionuai  nondum  in  fifcum  con- 
verfas  ,  revocads  ab  exfilio  conceffit  : 
juftiffimuai  donum ,  &  iti  fpecieni  mag^ 
nificuai ,  fed  feftioatà  exadione  ,  ufa 
fterile*  Mox  vocatâ  concione,  majet 
tfitem  urbis ,  &  conrenfum  populi  ac 
(ènatus  pro  fe  attoilens  ^  adverfum 
Vitellianas  partes  modeftè  dKTeruit  3 
infcitiam  potiùs  legionum ,  qukm  au* 
daciam  incfq^ans  ,  ouilâ  Vitellii  inen« 
tione  ;  five  ipfius  ea  moderatio ,  fea 
fçriptor  orationis  fibî  metoens  ,  Cûntih. 
tieliis  in  Vitellium  abl^inuit;  quando» 
ut  in  confiUis  militias  Suetonio  Paulino 
&  Mario  Qelfo  »  ka  in  rébus  urbanis 
Galerii  Trachali  iagenio  Othonem  uti 
credebatur;  &  er^nt  qui  genus  ipfum 
orandi  nofcerent ,  crebrq  fori.ufu  ce* 
lebre  j  -Ss.  %A.  impiçnda?^  ^PpuU  .ftures , 
latum  &  fo{ift9S.Ciamor,y^iQrqpeyuilgi^ 
ex  more  adulandi ,.  nimiss  >&:fairs\ 
.^quaa  diâatorem  Q9^Àc4oi  >  auD^impeir  ^ 
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fbn  départ  jufqu'à  ce  que  les  bouclier^ 
facrcs  fufTent  prêts.  Mais  excité  par  la 
diligence  de  Cecina  qui  avoit  déjà  pafTé 
les  Alpes ,  %  méprifa  de  vains  délais 
dont  Néron  s'étoit  mal  trouvé. 

Le  quatorze  de  Mars  ,  il  chargea  1« 
iSénat  du  foin  de  la  République  ,  & 
rendit  aux  Frofcrits  rappelles  tout  ce 
qui  n'avoit  point  encore  été  dénaturé 
de  leurs  biens  confifqués  par  Néron. 
Don  très-jufte  &  très  -  magnifique  en 
apparence ,  mais  qui  fe  réduifoit  pre& 
que  à  rien  par  la  promptitude  qu'on 
avoit  mife  à  tout  vendre.  Enfuite,  dans 
une  harangue  publique ,  il  fit  valoir 
en  fa  faveur  la  majefté  de  Rome ,  le 
confentement  du  Peuple  &  du  Sénat , 
&  parla  modeflement  du  parti  contrai- 
re ,  accufant  plutôt  les  Légions  d'er- 
reur que  d'audace,  fans  faire  aucune 
mention  de  Vitellius,  foit  ménagement 
de  fa  part ,  foit  précaution  de  la  part 
de  l'auteur  du  difcours  :  car  comme 
Othon  confultoit  Suétone  ,  Paulin  & 
Marius)  Celfus  fur  la  guerre  ,  on  crut 
qu'il  fe  fervoît  de  Galerîus  Trachalus 
dans  les  affaires  civiles.  Quelques-uns 
démêlèrent  même  le  genre  de  cet  Ora- 
teur ,  connu  par  fcs  fréquens  plaidoyers 
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torem  Auguftum  profequerentur ,  îta 
fludiis  ,  votirque  cercabant  ;  nec  meta 
aut  amore  ,  fed  ex  libidine  fervitu ,  ut 
ia  familiis  ,  privata  cuiq#  ftimulado , 
&  vile  jam  decus  publieum.  Profeâas 
Otho ,  quietem  urbis  çurafque  imperii, 
Salvio  Titiano  fratri  permifit. 


J 
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&  par  Ton  flyle  empoulé  propre  à  rem* 
pUr  les  oreilles  du  peuple.  La  harangue 
fut  reque  avec  ces  cris ,  ces  applaudit 
fetnens  Faux'&  outrés  qui  font  Tadula- 
tion  de  la  multitude.  Tous  s'efForqoient 
à  Tenvi  d'étaler  un  zèle  &  des  vœux 
dignes  de  la  Diétature  de  Céfar  ou  de 
rSmpire  d'Augufie  ;  ils  ne  fuivoient 
même  en  cela  ni  Tamour ,  ni  la  crainte, 
mais  un  penchant  bas  &  fervile  ;  & 
comme  il  n'étoît  plus  queftîon  d'hon* 
nêtcté  publique ,  les  Citoyens  n'étoient 
que  de  vils  efclaves  flattant  leur  mai* 
tre  par  intérêt.  Othon  en  partant  re- 
mit à  Salvius  Titianus  fon  frère ,  le 
f[ouvernement  de  Rome  &  le  foin  de 
'Empire. 
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^^^UiD^  àdum  fit  in  cœlô  ante  diem 
tertium  eidus  Oj^obds  ,  Afînîo  Mar-^ 
cello  ,  Acîlio  Aviela  Ôoff.  anno  novo  y 
initio  fasculi  felicîffimi ,  volo  memori^ 

tur.  nSBc  itâ  vera  fi  quîs  qusefiwit  unde 
fcîami^prijTîURlliîQlpej:^)  uioçueftion- 
deb(X  (^ià^cc®a:ui.iïs  clt?  Igoïci^^e 
liberum  fedutn  ,  ex  quo  fuum  dieia^ 
obijû-.iitiB ,  qjii  vccum  protwbium  %* 
cerat ,  aut  regôW  aut  fatuum  ntfâ 
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DE  SENEQUE, 

...  , 

Sur  la  mort  de  f  Empereur  Claude^ 


tÏE  veux  raconter  aux  hcHnnues  fe 
)ui  s'ed  pafle  dans  les  Cieuac  le  treize 
Odobre  -Tous  le  Confulat  d'Afinius 
Mdrcelliis  &  d'Acîlius  Aviola ,  dans  la 
nouveHe  année  qui  commence  cet  heu- 
reux fiecle  (  *  ).  je  ne-feraî  ni  tort  nî 
gracé  ;  mais  fi  Ton  demande  comment 
je  fuis  fi  bîeninftruic  ?  Premièrement 


{*)  Quoique  les  jeux  fôcuktres  eufiènt  été  céii. 
lu:és  par  Angufte ,  Chiude  prétendiuit  ^u'il  avoit 
ïnal  calcula ,  les  fit  célébra  au^  :  ce  qui  donnoit 
à-lire  au  Peuple  ^uand  le  crieur  public  annonqa 
d^ntfla  Forme  ordinaire,  des  jeux  que  nul  homme 
vivant  n'avoît  vu  m  ne  reverroit  :  car  non-feule< 
nteMt  piafieur»  perfonnes  encore  vivantes  avoient 
TU  ceux  d'Àugufte,4mais  même  U  y  eut  des  Hif. 
trions  qui  jouèrent  aux  uns  &  aux  autres ,  &  Vi< 
tellius  n'avoitpas  honte  de  dire  à  CIau4e  malgré 
la  proclamation  s  féCj^t  faciss. 


ipî         TAADUCTloâ 


.  Si  llbuerit  refpondere  ,  dicàm  qvod 
Itiihî  în  buccam  vénerie.  Qyirs  unquant 
ab  hiftorico  jurato  res  exegit  ?  Tamcn 
il  neceffe  fuerit  audtorem  producerçt 
quxrite  ab  eo  qui  Drufillam  euntem  ia 
cœlum  vidit.  Idem  Claudium  vidiiTe  (b 
drcet  îter  facientem  ,  non  paflibus 
«equis.  Velit,  nolit,  neceffe  eft,  iW 
omnia  videre  ;  qua;  in  cœlo  agantur. 
Appta  vise  curator  eil  :  qua  fois  &  Di^ 
yumÂuguftum,  &TiberiumCse(àrem, 
ad  deo?  iffe.  Hune  fi  interrogaveris , 
foli  narrabit  :  coram  pluribus  nunquain 
verbum  facîet.  Nam  ex  quo  in  Senatu 
juravit  fe  Drufillam  vidiffe  cœlum  af- 
cendentem ,  &  illi  pro  tam  bono  nun- 
tio  rtemo  credidît  quid  vident,  verbis 
coneeptis  adfirmavît ,  fe  non  îndîcatu- 
tum  etiamfi  in  medio  foro  hominem  vi- 
diffet  occifum.  Ab  hoc  ego  quaecumque 
audivi ,  certc  clara  afFero  ^  ita  lUttiQ 
iialvum  &  felicenx  habeam. 
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je  ne  répondrai  rien  ,  s'il  me  plait  ; 
car  qui  m'y  pourra  contraindre?  Ne 
fais-je  pas  que  me  voilà  devenu  libre 
par  la  mort  de  ce  galant .  homme  qui 
avoit  très-bien  vérifié  le  proverbe  v^ 
qu'il  faut  naître  ou  monarque  ou  fot? 

Que  fi  je  veux  répondre ,  je  dirai 
comme  an  autre  tout  ce  qui  me  vien- 
dra dans  la  tête.  Demanda-t-on  jamais 
caution  à  un  Hifiorien-juré  ?  Cepen* 
dant,  fi  j'en  voulois  une  ,  je  n'ai  qu'à 
citer  celui  qui  a  vu  Drufille  monter  au 
Ciel  ;  il  vous  dira  qu'il  a  vu  Claude  y 
monter  auffi  tout  clochant.  Ne  faut  il 
pas  que  cet  homme  voye  ,  bon  •  gré 
malgré ,  tout  ce  qui  fe  fait  là«haut  ? 
jv'eitil  pas  infpedteur  de  la  Voie  Ap- 
pienne  par  laquelle  on  fait  qu'Augufte 
&  Tibère  font  allés  fe  faire  Dieux? 
Mais  ne  l'interrogez  que  téte-à- tête  ^ 
il  ne  dka  rien  en  public  ;  car  après 
avoir  juré  dans  le  Sénat  qu'il  avoit  vu 
rafcenfion  de  Drufille  ,  indigné  qu'aa 
méprisd'une  fi  bonne  nouvelle  per» 
fonne  ne  voulût  croire  à  ce  qu'il  avoit 
vu ,  il  protefta  en  bonne  forme  qu'il 
verroît  tuer  un  homme  en  pleine  rue 
qu'il  n'en  dirdit  rien.  Pour  moi  je  peux 
jurer  par  le  bien  que  je  lui  fouhalce^ 

K  4 
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jfam  Piittlms  breviore  irift  contr^erat  ortnm 
Lvcis ,  9c  obfciiri  crefcebant  tempora  fomni. 
1  »m^ue  fuum  vidrix  augebat  Cyndiiai:«gnui&: 
Et  detbrmis  hiems  gratos  carpebat  honores 
Pivitis  autumni ,  vifôque  feaefcere  Baccbo 
^tofcbat  raras  férus  vindemitor  uvas* 


iPuto  magis  intelligi  fi  dixero ,  men» 
fis  erat  OAober ,  dies  terdus  eidusOc- 
tobris.  Horam  non  polTum  tibi  ccrtai!\ 
dicere  ;  faciliùs  inter  philofophos  quàm 
înter  horologia  conveniet.  Tamen  in- 
ter fextam  &  feptitnam  crat.  Nimiàs 
Tufticè  acqùîefcunt  oneri  poctac ,  noa 
contenti  ortus  &  occ^fus  defcribere, 
»t  cdam  irfcdîum  diem  inquiètent  Tu 
fie  tranfibis  horam  tam  bonami^ 
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quMl  m*a  dit  ce  que  je  vais  publier. 

Déjà 

Par  an  pins  court  chemin  Taftre  qui  nous  éclairç 
Birigeoit  à  nos  yeux  (a  courfe  journalière  ; 
Le  Dieu  fantaCque  &  brun  qui  préfide  au  repos, 
A  de  plus  longues  nuits  ,  prodiguoit  fes-pavots. 
la  blafarde  Cynthie  aux  dépens  de  fon  frère  # 
De  fa  trille  lueur  éclairoit  rhémifphere , 
Et  le  difforme  hiver  obtenoit  les  honneurs 
De  la  faifon  des  fruits  &  du  Dieu  des  buveurs. 
le  vendangeur  tardif ,  d'une  main  engourdie  » 
i^toit  encor  du  cep  quelque  grappe  flétri'e. 

Mais  peut-^tre  parleraî-je  suffi  clàî- 
fement  en  difaiit  que  c*étoit  Ife  trei- 
zième d'0(H:obre.  A  i'égatd  de  Theure  ^ 
jfe  ne  puis  vous  la  dire  exactement, 
Aaîs  il  eft  àxrrolre  que  là-defTus  les 
Îhilalbt)hel5  s'accorderont  mieu'x  que 
les  horloges  C  *).  Quoi  qu'il  fen  foit  ; 
foppofons  qu*il  étoît  entre  ftK  &  fept , 
A  pUifquc  non  contehs  d'écrire  le  corn- 
inençèment  &  la  fin  du  jour ,  les  Poe- 


(*  )  La  mort  de  Cîaùtfe  fut  long.tenxs  cachée  au 
Peuple  ;  Jurqu^à  ce  qti'Afrippiné  eût  Jpri<  fes  tné- 
furespour  ôter  PEmpire  à  Britannicus  &  raffurer 
Ji  Néron.  Ce  qui  fit  que  le  Public  )i*en  lavoit  exap- 
•mBentJÛ  k  jour  ni  Tiieuie. 
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Jam  mediiim  ciirfu  Fhœbtis  diviferatotleiir^ 
£t  propior  noâl  fefTas  quatiebat  habenas  , 
Oblico  flexam  deducens  tramite  lucem. 


Claudîus  animam  agere  cœpit ,  nea 
învenire  exitum  poterat.  Tum  Mercu* 
xrus  ,  qui  femper  ingenio  ejus  deledatiis 
eflet,  unam  de  tribus  Farcis  educît^. 
&  ait  :  Qjjid  fcemina  crudeUfGma  ho. 
minem  miferum  torquerl  paterîs,  nec 
unquam  meritum,  ut  tamdiù  crucia* 
zetur  ?.  Annus  Texagefimus  &  quartus 
efl ,  ex.  quo  cum  anima  luctatur.  Quid 
})uic  invides  ?  Pateie  mathematicos 
aiiquando  verum  dicere,.qui  illum  ex 
quo  Princeps  fadtus  eft,  omnibus  men* 
fibus  efFerunt.  Et  tamen  non  eft  mr. 
mm  fi  errant  ;  horam  ejus  nemo  no^ 
vit.  Nemo  enim  illum  unquam  natum. 
putavit..  Fac  quod  faciendum,  eft.. 


Hede  necl  :  melîor  vacua  fine  regnet  îâ  dxâX, 
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tes  ,  plus  adifs  que  des  manœuvres  , 
n'en  peuvent  laîffer  en  paix  le  milieu  ; 
voici  comment  dans  leur  langue  j*e». 
primcrois   cette  heure  fortunée/ 

lOéjà  du  haut  des  Cleux  le  Dieu  de  la  lumière 
Avoit  eA  deux  moitiés  partagé  riiémifphere  « 
EtpreflTant  de  la  main  fes  courfiers  déjà  las» 
Vers  Phefpérique  bocd  accéléroit  leurs  pas. 

Quand  Mercure    que    la  folie   dô 
Claude  avoit  toujours  amùfé  ,  voyant 
fon  anie  obftruce  de  toutes  parts  cher^ 
cher  vainement  une  iflue  ,  prît  à  paru 
une  des  trois  parques  ,  &  lui  dit  :  com- 
ment une  femme  a- 1*  elle    afTez    de 
cruauté  pour  voir  un  miférable  dans 
des  tourmens  fi  longs  &  fi  peu  méri-i 
tés  ?  Voilà  bientôt  foixante- quatre  an^ 
qu'il  eft  en  querelle  avec    fon  ame. 
Qii'attends -  tu   donc  encore?  Souffro 
que  les   aftrologues,  qui  depuis   (on 
avènement  annoncent  tous  les  ans  & 
tous  les  mois  fon  trépas  ,  dlfent  vrai 
du  nioîns  une  fois.  Ce  n'eft  pas  mer^ 
veille,  j*en  conviens  ,  s'ils  fc  trom* 
pent  en  cette  occafion  :  car  qui  trouva 
jamais  fon  heure,  &  qui  fait. comment 
Il  peut  rendre  Telprit  f  Maïs  n  imp<)£ii> 


/ 


%2t      Traduction 


Sed Clotho  ;  Ego  mehercule^  înqnît, 
pufiUum  temporis  adjîcere  îlli  Yole- 
bam ,  dum  hos  pauculoa  qui  fi»perfunt, 
civîtate  donaret.  Conftituerat  mm 
omhes  Grxcos  ,  Gallos  ,  Hifpanos, 
Brîtannos  ,  togatos  videre.  Sed  quo- 
niam  placet  aliquos  peregrinos  in  fe- 
men  rclinqpî,  &  tù  ita  jubés  fieri , 
fiât.  Aperit  tum  Capfulam  ,  &  très  fu- 
fos  profert.  Unus  erat  Augurini ,  akef 
Babîe ,  tertîus  Claudii.  Hos  ,  iiiquît , 
très  uno  ar>no  exiguis  tcmporum  inter- 
valli«  divifos ,  mori  jubebo  :  nec  illum 
Incomitatum  dimittam.  Non  oportet 
^nim  eum ,  qui  modo  fe  tôt  millia  ho- 
minum  fequentia  videbat  ,  tôt  praece- 
éentia  ,  tôt  circumfufa  ,  fubito  folum 
deftitui.  Contentus  erit  his  intérim  con- 
Vidtoribus. 


Raec  ait,  et turpiconvolvens flantina  fufo 
Abrupit  ftûtidte  regalia  tempora  vits. 
ht  Laohefis  redimita  comas  s  otiiata  capilloSy 
Piaria  cridtm  Uuro  frontemque  coronaas, 
Cafidida  de  nivet)  fubtemina  veUere  fumit , 
£ciici  moderandl^  m^na  :  g^iee  ûuEU  colorem 
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te  ;  fais   toujours   ta    charge  ,   qu'il 
meure  &  cède  l'Empire  au  plus  digne. 

Vraiment ,  répondit  Clotho ,  je  vou- 
lois  iuî  laifler  quelques  jours  pour 
faire  Citoyens-Romains  ce  peu  de  gens 
qui  font  encore  à  l'être ,  puifque  c'étoit 
fon  plaifir  de  voir  Grecs  »  Gaulois , 
Efpagnols,  Bretons,  &  tout  le  monde  ea 
toge.  Cependant ,  comme  il  eft  bon  de 
laiffer  quelques  étrangers  pour  graine  ; 
{bit  fait  félon  votre  volonté.  Alors 
elle  ouvre  une  boéte  &  en  tire  trois 
fufeawx  :  l'un  pour  Augurinus  ,  Tautrer 
pour  Babe  ,  &  le  troificme  pour  Clau- 
de ;  ce  font ,  dit- elle  trois  perfonna- 
ges  que  j'expédierai  dans  Tefpace  d'un 
an  à  peu  d'intervalle  entr'eux  ,  afin 
que  celui-ci  n'aille  pas  tout  feul.  Sor- 
tant de  fe  voir  environné  de  tant  de 
milliers  d'hommes  ,  que  deviendroit-il 
abandonné.tout  d'un  coup  à  lui-même  ?j 
Mais  ces  deux  camarades  lui  fuffiront» 

Elle  dit  :  &  d'un  tour  fait  fur  na  vil  fufeav , 
Da  ftupide  mortel  abrégeant  Pagonie ,    - 
£Ue  tranche-  le  cours  de  fa  royale  vie. 
A  rinftant  Lachéfis ,  luie  de  fes  deux  fœurs 
Dans  un  habit  paré  de  feftons  &  de  fleurs  « 
£t  l£  ÏXQQX  coiHTonné  des  lauriers  du  permeflé  » 


*}o   Traduction 

Aflumpière  novum  :  mirantur  penfk  foroi$% 
Mutatur  vilis  pretiofo  lana  métallo  : 
Aurea  fotmora  defcendunt  {kcula  filo. 
Nec  modus  eftillis ,  felicia  vellera  ducunt , 
Et  gaudent  implere  maiius  ,  Aint  dulciapenfar 
Sponte  fua  feftinat  opus ,  nulloque  labore. 
MoUia  contotto  defcendunt  ftamina  fufo. 
Vincunt  Tithoni ,  vincunt  &  Neftoris  annos. 
Phœbus  adeftcantuqiiejuvat,  gaudetque  fiituris  ^ 
Et  Ixtus  nunc  ple£fara  movet,  ntinc  penfa  miniftrat» 
Detînet  intentas  cantu ,  fallitque  laborem. 
Dumque  nimis  citharam ,  fraternaque  carmins 

laudant , 
fins  folito  nevere  manus  :  httmanaque  fata 
Laudatum  tran£cendit  opus.  Ne  demi  te  Parcse  r 
Fhœbus  ait  :  vincat  mortalis  tempora  vitx  « 
Ille  mihi  limilis  vulta,  limilirque  décore  i 
Kec  cantu  ,  nec  voce  minor  :  felicia  laffis 
Sxcula  prxftabit ,  legumque  filentia  rumpet 
dualis  difcutiens  fpgientialucifer  allra; 
Aut  qualis  furgit  redeuntibus  hiefperus  aftris  r 
Qjuatis  cum  primum  teneforis  aurora  folutfs 
Indtixft  rubicunda  diem ,  fol  adipicit  orbeiit 
Lucidus ,  &  primos  è  carcere  concitat  ax»  :■ 
Talis  Csefar  adeft,  talem  jamRoma  NeroueffI 
Adfpicit ,  fiagrat  nitîdus  fulgore  remi^ 
Vùitus,  3c  ^ufa  cerviz  for/nofa  ca^Ulo. 
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D*iine  toifon  d'argent  prend  une  blanche  treiSr 
Bontfon  adroite  main  forme  un  fil  délicat. 
X«  fil  fur  le  fufeau  prend  un  nouvel  éclat  ; 
Be  fa  rare  beauté  les  foeurs  font  étonnées , 
Et  toutes  à  Tenvi  de  guirlandes  ornées , 
Voyant  briller  leur  laine  &  s^enrichir  encor 
Avec  un  fil  doré  filent  le  fîede  d'or  : 
Be  la  blanche  toifon  la  laine  détachée 
£t  de  leurs  doigts  légers  rapidement  touchée  r 
Coule  à  rinftant  fans  peine ,  &  file  &  s'embellit  r 
Be  mille  &  mille  tours  le  fnfeau  fe  remplit. 
Q.B*îl  paffe  les  longs  jours  &  la  trame  fertile 
Bu  rival  de  Céphale  &  du  vieux  Roi  de  Pyle.- 
Phœbus,  d'un  chant  de  joie  annonçant  Tavenir' 
Be  fufeaux  toujours  neufs  s'emprojfe aies fervir^ 
£t  cherchant  fur  fa  lyre  un  ton  ^ui  les  féduife , 
les  trompe  heurenfement  fur  le  tems  qui  s'épuife«r 
Fnilfe  un-  fi  doux  travail ,  dit-il  être  éternel  ! 
lies  jours  que  vous  filez  ne  font  pas  d'un  mortel  : 
B  me  fera  femblable  &  d'air  &  de  vifage, 
Be  la  voix  &  des  chants  il  aura  l'avantage. 
Bes  fiedes  plus  heureux  renaîtront  à  fa  voix  ;^ 
Sa  loi  fera  ceffer  le  filence  des  loix. 
Comme  on  voit  du  matin  Pétoile  radieufè- 
Annoncer  le  départ  de  la  nuit  ténébreulèi 
Ou  tel  que  le  foleil  difiipant  les  vapeurs  *. 
Rend  la  lumière  au  monde  &  Palégreiiè  vai$ 

cœurs  V 
Tel  Céiar  va  paroitre ,  &  la  terre  éblonie. 
Afss  premiers  x^yons  oit  àéii  réjouie*- 
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Hxc  Apolîo.  At  LacheGs,  qua  &  îp- 
fa  horain!  fortiilimo  taveret,  Fecît ,  &• 
piena  orditur  manu  ,  &  Neroni  multos 
annos  de  fuo  donat.  Claudium  aatem  ju* 
bent  omnes  xoùp^trotçj  hK^mf^yrotç  txmfjiata 
iôjuiw.  Et  iile  quidem  animam  ebul* 
liic,&  eo  defiit  vivere  vîderi.  Exfpi- 
ravit  autem  dum  comoedos  audit,  ut 
fcias  me  noa  fine  càusâ  lllos  tîmere. 
U  Ici  ma  vox  ejus  inter  ho  mi  nés  audita 
eft,  cum  majorem  ibnitum  emifilTet 
illâ  parte  ,  quâ  facilius  loquebatur  :  VcC 
me ,  puto  ,  concacavi  me..  Quid  autem 
feceric ,  nefcîo  :  omnia  certe  conca* 
omit. 


Quae  in  terris  poftea  fint  a<ïta ,  ft- 
petvacuura  eft  referre.  Scitis  enim  op- 
time  :  nec  periculum  efl: ,  ne  cxddant, 
^quje  memorix  publicum  gaudium  îm- 
preflerunt.  Nemo  felicîtatis  fiJ«  obK- 
vifcitur.  In  cœlo  quae  a<fla  fint  aùdite: 
fides  pênes  audorem  erit.  Nunciatoï 
Jovi .,  veniiïe  quemdam  bonae  (lacurx, 
llenecanum  ,  nefcîo  qoid  illum  mirtt« 
lî:  affiduè^nim  caput  movere,  pedem 
■dextrâm  trâhere.  QuaRfifle  fe,  ctijui 
nationis  effet  ?  rerponëilTe ,  nefcto  quid 
perturbato  ibno  ^  &  voce  coiiFuia ,  fum 


X 
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Ainfi  dit  Apollon  ,  &  la  Parque  ho- 
fiorant  la  grande  ame  de  Néron ,  ajoute 
encore  de  fon  chef  pluficurs  années  à 
celles  qu'elle  lui.file  à  pleines  mains. 
Pour  Claude ,  tous  ayant  opiné  que  fa 
trame  pourrie  fût  coupée  ,  aalli-tôt  il* 
cracha  fon  anle  &  cefTa  de  paroitre  ea 
vie.  Au  moment  qull  expira  il  écou- 
toit  des  Comédiens  ;  par  où  Ton  voit 
^ue  fi  je  les  crains  ce  n'eft  pas  fans 
caufe.  Après  un  fon  fort  bruyant  de 
Torgane  dont  il  parloit  le  phis  aifé* 
ment,  fon  dernier  mot  fut  ;  fQiii  /  jt 
mfvds  emhrené.  Je  ne  fais  au  vrai 
ce  qu'il  fit  de  lui,  mais  ainfi  faifoit-il 
toutes  chofes. 

Il  feroit-fuperflu  de  dire  ce  qui  s'eft 
paffé  depuis  fur  la  terre.  Vous  le  fa- 
véz  tous ,  &  il  h'eft  pas  à  craindre  que 
le  public  eh  perde  la  mémoire.  Ou- 
blia-t-on  jamais  fon  bonheur  ?  Quant 
à  ce  qui  s^e(i  pafle  au  Ciel ,  je  vaù 
TOUS  le  rapporter  ,  &  vous  devez  «  s'il 
vous  plaît  y  m'en  croire.  D'abord  on 
annonça  à  Jupiter  un  Quidam  d'aflez 
bonne  taille ,  blanc  comme  une  chè- 
vre >  branlant  la  tcte  &  traînant  k 
pied  droit  d'un  air  fort  extravagant. 
Interrogé  d'où  il  étoit ,  il  avoit  mur« 
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inteiligere  fe  iioguam  ejus  :  nec 
Gcaecuni  ciTe ,  nec  Romaïuim ,  nec  uL 
lius  gentis  notas. 


Tum  Jupiter  Herculem ,  qtiîa  totoiA 
orbcm  terrarum  pererraverat ,  &  nofle 
yidebatur  omnes  nadones  ,  jubetire& 
explorare  ,  quorum  hominum  effet 
Tum  Hercules  primo  adfpedtu  faneper- 
turbatus  e(t^  ut  qui  etiamtion  omnia 
monllra  timuerîc  :  ut  vidit  novi  generis 
iHciem,infolîtumince{rum ,  vocemnul- 
liu?  terreftris  animalis ,  fed  (  quaUs  eiTe 
marrnis  bellois  folet  )  raucam  &  impli- 
catam ,  putavît  fibî  terrium  decîmum 
laborem  venîffe.  Diligentius  intucntî, 
vifus  efl  quafî  homo.  Acceffit  itai]ue, 
&  quod  facillimum  fuit  Grseculo  >  ait  i 


r2ç  ^iSiv  iîç  dvifuv  ^xirutTo).  7ni>uç, 


Ubî  haec  Claudîus  ,  gaudct  efle  îllîc 

phjlologos  homines ,  fperat  futurumaîi- 

quem  hiflofiis  fuis  locum.  Itaquc  &  îpfc 
•  -  ... 
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muré  entre  fes  dents  je  ne  fais  quoi^ 
qu'on  ne  put  entendre  ,  &  qui  n'étok 
ni  grec  ni  latin  ,  ni  dans  aucune  lao- 
gue  connue. 

Alors  Jupiter  s'adreflant  à  Hercule 
qui  ayant  courut  toute  la  terre  en  de. 
voit  connoltre  tous  les  peuples ,  le 
chargea  d'aller  examiner  de  quel  pays 
était  cet  homme.  Hercule  ,  aguerri 
contre  tant  de  monftres ,  ne  lafiTa  pas 
de  fe  troubler  en  abordant  celui-ci  : 
frappé  de  cette  étrange  ftce  ,  de  ce 
marcher  inufîté  ,  de  ce  beuglement 
rauque  &  fourd ,  moins  femblable  à  la 
voix  d'un  animal  terreftre  qu'au  mugit 
fement  d'un  monftre  marin  ,  ah  ,  dît- 
il,  voici  mon  treizième  travail  J  Cepen- 
dant en  regardant  mieux  il  crut  dé- 
mêler quelques  traits  d'un  homme.  H 
l'arrête  &  lui  dit  aifément  en  Grec  biea 
tourne. 

D*oùviens-tD,  queî es-tu  ,  de  quel  pays  es-tu? 

A  ce  mot ,  Claude  voyant  qu'il  y 
avoit  là  des  beauxerprîts  ,  efpéra  que 
l'uad'eux  ccriroit  fon  biiloiiei  &  s'ao* 
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Homenco  vtxCu  Cxtktem  fe  eiTe  figm& 
cans  ait; 

'  Ërat  aotem  fequens  verfus  verior, 
^que  Homericus  :     ^ 

Et  irapofuerat  H^erculi  homini  mini- 
iiîè  vafro,  nifi  fuîfltt  illic  Fcbrrt,  que 
^ano  fuo  relîdto  fola  cum  iUo  venerat: 
ceteros  omaes  deos  Romx  reliqueràt 
lfte\  inquit,  meta  mendacîa  narrât. 
Kgo  tibi  dico  ;  quae  cum  ipfo  tôt  annos 
.  vixî ,  LugdunI  natus  e(t  :  Marci  muni* 
cîpem  vides:  quod  tibi  narro  ,  ad  fex- 
(um  decimum  lapidcm  à  Vienna  natus 
eft  y  Gallus  Germanus.  Itaque  quod 
Gallum  facere  oportebat ,  Ronaam  ccc* 
pi  t.  Hune  ego  tibt  recipio  Lugduni  na- 
tum ,  ubi  Udnius  multos  annos  regna- 
vit./  Tu  autem  qui  plura  loca  calcafti  t 
quam  ullus  muTio  perpetuarius ,  Logdu- 
nenies  fcire  debes ,  &  multa  millia  inter 
Xantiim  &  Rhodanum  interefle. 

Excanderdt  lioc  loco  Cl^ndios ,  6t 
quantopotcft  murmure  irafcitur.  Quid 
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fionc;ant  pour  Céfat  par  an  vers  d'Hcv 
mer e ,  il  die  y 

Ies.vciiisjn*oat  Miieiic.4es  riTOgesTroyeas. 
Sont  j'ai  détruit  les  murs ,  tué  les  Citoyens. 

.  Ççpfendatifc  8  en*  ajorok-  rrtipofé^  k 
fiMcute.qui.Qft  un-^Se^  b»on  hoinme  de 
J)uuiy  ÏBLtks  iaFie«t^e  qpi  laiijT^t  toutest 
I^suitcftftdi^nhésrà&oin.e.,  feule  avoit^ 
quitte  fou.  Ten^k  PQjir  Iç  fuivr*..  Ap» 

prenez,  lui  di c> elle,  qu'il  lie  fait  que 
mentir  ;  je  puis  le  fa  voir ,  moi  qui  ai 
demeuré  tant  d'années  avec  lui  :  c'efl 
un  boBtgéok  â«  Lyon'  :  il  eft  né  dans^ 
les  Gkulesàdix*fept  milles  de  V-icnne  ; 
il  n'eft  pas' Romain  ,  vous  dis-je  ,  c'eft- 
un  franc  Gaulas ,  &  îl  a  traité  Rome  à 
la  Gî^îiip.ifé:   Ceft  îin  ftiit  qu'il  cft/dej 
Lyon  otj..ypînh^8^  .Qop'm'andq.fi  long-r 
tems.  Vous  qui  âvèz^ couru  pîus'dè  pays* 
qu'un  vieux  reuUtter ,  devez  Ëivoir  ce 
que  c'eft  que  Lyon  ,  &  qu'il  y  a  loin 
du  Rhône  au  Xante» 

Ici  Claude .  enflammé  de  colère  te 
mît  à  grogner  le  plus  haut  qu'il  put. 


diceret ,  netno  întelHgebat.  lUe  autem 
Febrim  duci  jubebat ,  illo  geftu  folut» 
tnanus,  &  ad  hoc  unum  facis  firmac, 
quo  decoUare  homines  folebat.  Julferat 
illi  collutn  praecidî.  Putares  omnes  illius 
IfTd  lib^rtos,  adeo  illum  n^oio  curabat» 


Tum  Hercules  î  Audi  me ,  iiiquît ,  tu  > 
ft  define  facuari  :  venifti  hue ,  ubi  mrn^ 
#es  fèrrum  rodunt.  Ciciùs  mthi  verum» , 
ne  tibï  alôgiats  exGutiiim.  £t  quo  terri* 
biilor.  effet ,  tragicus  £c ,  &  aie  : 


Bxpfome  proptre,  Csdt  qnâ'geiiitoi  cluiS'* 
Hoc  ne  peremptus  ilîpite ,  ad  terrain  accida^* 
Hsec  clava  reges  ikpe  maftavit  feros , 
Q]DÎ4  niinc  profatu  vocis  incert^o  Conas  ?  . 
Qju^'patria,  qus  gens  mobUe  eduxit  caput»' 
Ei^iflerjC  :  e^ûidem  re^nà^tergemiiû  petens 
ITMlgm^Qa  régis ,  itnde  ab  HeTperio  mad 

<    y».  ♦   »    ..  •   •  •  •  - 
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Voyant  qu'on  ne  rentendoic  point, 
il  fit  figfle  qu'on  arrêtât  la  Fièvre,  &: 
du  gefte  dont  il  faifoît  décoller  les 
gens  ,  (  feul  mouvement  que  fes  deux 
mains  fu fient  faire  }  ordonna  qu'on  lui 
coupât  la  tête.  Mais  il  n'étoit  non  plus 
écouté  que  ,s'il  eût  parié  encore  à  fes 
affranchis  (  *  ).  ' 

Oh ,  oh  !  L'ami ,  lui  dit  Hercule ,  ne 
vas  pas  faire  ici  le  fot.  Te  voici  dans  tin 
féjouf  où  les  rats  rongent  le  fet  ;  déclare 
I>romptement  la  vérité  avant  que  je  tOt 
Tarraçhe;  puis  prenant  un  tontragique* 
ppur  lui  en  mieux  imppfer ,  il  continua 
ainfi  :  -    - 

•       ti  " 

Nomme  à  l'inftant  les  lienx  où  tu  requs  le  jour ,. 
Ou  .ta  race  avec  toi  va  périr  fans  retour. 
De  grands  Rois  ont  fenti  cette  lourde  maflue ,     " 
£t  ma  main  dans  fes  coups  nes'eft  jamais  tiéçue;' 
Tremble  de  l'éprouver  ertcor  à  tes  dépens. 
Quel  murmure  confus  entends-je  entre  tes  dents» 
parle,  &  ne  me  tiens  pas  plus  long-tems  en  attente: 


C^  )  On  fait  combien  cet  imbécille  avoit'pen^ 
de  confldératiou  dans  &  maifon  ;  i  ^eine  le 
maître  du  monde  avoit-il  un  valet  qui  lui  daignât 
obéir.  Il  eft  étonnant  que  Seneque  ait  ofé  dire 
tout  cela,  lui  qui  étoit  fi  cour  tifan;  mais  Agrip* 
pîne  avoit  befoin  de  lui ,  &  il  le  favoit  bien. 


Ijiftchiam  ad  urbem  nobiie  advexi  pecus.* 
Vidl  duobus  imminens  fluviîs  jug^um  ' 
QjQod  Phœbus  ortu  feiuper  obverfo  vidât  : 
I9)i  Rhodaniu  iiigens  amoe  praerapido  fluit, 
Âi'arque  dubitans  quo  Cuos  curfus  agat» 
l^acitus  ^uietUalIuit  ripas  yadis. 
£n  ne  lira  tellus  ipiritu^altxîx  tui  t 


H*G  fads  anîmosè  &  fortîter.  Nihîlo- 
ihlnus  mends  fuse  non  eft' ,  &  timet 
fMùpov  ^hnyiiv,  Claudius  '  nt  vidit  vi- 
rtim  valent€m  oblitiK  nugaruni ,  întel- 
lexit  nerainem  parem  fibi  Roms  fuilTe  : 
illic  non  habcre.  fe  îcl*fni  gratiae  :  Gai- 
lum  in  fuo  fterqwlinîo  plurinium  pofle. 
Itaiyje  quantum  loteiiigi  potuit ,  hsec 
vifus  eÂ  dlcexe. 


'  Ego  te  fortîffimë  Jeorum  Hercules  i 
fperavi  mthi  atiîjturum  apud  alios:  & 
ii  quis  à  me  notorem  petiiflet ,  te  fui 
nominaturus ,  qui  me  optime  nofti. 
liam  11  memorîà  repetîs ,  ego  er am , 
qui  tîbi  ance  templum  tuum  jus  dîce- 

Qpeli 
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tluels  climats  ont  produit  cette  tête  branlante  ? 
Jadis  dans  rHefpêrie  au  triple  Géryon 
J'allai  porter  la  guerre ,  &  par  occafion , 
De  fes  nobks  troupeaux  ravis  dans  Ton  établt 
Ramenai  dans  Argos  le  trophée  honorable. 
En  route ,  aux  pieds  d'un  mont  doré  par  Vonenti 
Je  vis  fe  réunir  dans  un  féjour  riant, 
le  rapide  courant  de  Pimpétueux  Rhône , 
Et  le  cours  incertain  de  la  paifible  Saône  : 
£il*ce  là  le  pays  où  tu  reçus  le  jour  2 

Hercule  en  parlant  de  la  (brte  a& 
feâoit  plus  d'intrépidité  qu'il  n'ea 
avoic  dans  Famé  ,  &  ne^  kilToit  pas 
de  craindre  la  main  d'un  fou.  Mais 
Claude  lui  voyant  l'air  d'un  homme 
réfolu  qui  n*entendoit  pas  raillerie  ^ 
jugea  qu'il  n'étoit  pas4à  cpmmc  à 
Rome  où  nul  n'ofoit  s'égaler  à  lyi ,  & 
que  par-tout  le  coq  eft.  maître  fur  foa 
fiiraier  11  fe  remit  donc  à  grogner  ,.  & 
autant  qu'on  put  l'entendre  il  (einbla 
parler  ainfi. 

J'efpcroîs ,  6  le  plus  fort  de  tous  les 
Dieux  ]  que  vous  me  protégeriez  auprès 
des  autres ,  &  que  fi  j'avois  eu  à  me  re- 
nommer de  quelqu'un ,  <j'eût  été  de  vouis 
qui  meiCOAnojttqi  fi  bien.  Car  fouveqçz- 
VOtts  £h ,  s'il  vous  plait- ,  quel  autre 


2^1      Tradùct  ion  ' 

bam  totîs  diebus  mcnfe  Julio  &  Ao- 
gufto.  Tu  fcîs  quantum  îllic  miferia. 
rum  pertulerim^  cum  caufidicos  au- 
direm ,  &  diem  &  noétem  :  in  quos  fi 
încidiffes  ,  vakie  fortis  licet,  maluil- 
fôs  cloacas  Augî^e  purgare  :  multo  plus 
ego  ftcrçoris  cxhaufî.  Sed  quoniain 
Tolo  ;  non  fflirum ,  quod  impettnn  in 
curiata  fecifti  :  nihil  tibi  clufi  eft. 

'  Modo  die  nobis  ,  qualem  deum 
îftum  fierî  vclis  :  ÉVwotJpooç  ^h  non 
^oteft  effe  :  otn  otvtiç  'stpxy^  V^ »  ««^ 
ii».oiç  ^upixu.  Scoicus?  quomodo  po- 
teft  rotundus  effe  (  ut  ait  Varro  )  fine 
capite  ,  fine  ptseputio  ?  Eft  aliquid  m 
eo  ftoici  Dei  :  jam  video ,  nec  cof 
bec  caput  habet.  Si  mehetcntes  à  S^- 
turno  îJetîîffet  '  hbc  benéficium  cojus 
taenftin  toto 'aniio'célebravît  Taturn^ 
lia  èjus  prîriceps  non  tiiliCfet  Illum 
©eum db -Jtivr quetnqûaiitum  quidem 
în  illo  fuit ,  damnavit  încefti.  L  SyU 
lanum  enîm  generum  fuum  occidit 
K)to  per  quod  fdfofem  fuatti ,  tcltiviu 
•fimatn  omnium  puetlàruih  ,  quani  om- 
'nés  Venerem  voôaïent ,  maluit  Juno- 
•nem  vocarc.  Quarfc ,  înquit  ,  q«»o 
'cnîm ,  fbrotem  fiiam  ftultc  Itadere;, 
-Mh^î«  'dimidîom  'Ucet ,  Méxaadn* 


OiB  x'ArocoxoKii^fosis.    34} 

que  moi  tenoit  audience  devant  votre 
temple  durant  les  mois  de  Juillet  6c 
d'Août?  Vous  favez  ce  que  j'ai  fooffert- 
là  de  mîfejres ,  jour  &  nuit  à  la  meroi 
des  avocats.  Soyez  fur ,  tout  robufte 
i^ue  vous  êtes ,  qu'il  vous  a  mieux  valu 
purger  les  étables  d'Augias  que  d'ef- 
fuyer  leurs  criailleries,  vous  avez  avtlé 
moins  d'ordures  (*). 

Or  dites-nous  quel  Dieu  nous  fèrong 
de  cet  homme-ci:  En  ferons-nous  un 
Dieu  d'Epicure ,  parce  qu'il  ne  fe  foucie 
de  perfonne  ni  perfonne  de  lui  ?  Un 
pieu  Stoïcien^  qui  ,  dit  Varron,  ne 
penlè  riî  n'engendre  1  N'ayant  ni  cœur 
îiî  tête  fl  fcmble  affez  propre  à  le  de. 
venir.  Eh  Meffieurs  !  s'41  eût  demafnds 
cet  honneur  à  Saturne  même  ,  dont.» 
préfidant  à  fes  jeux  il  fit  durer  le  mois 
i:cMite  Tannée  ,  il  ne  l'eût  pas  obtenu. 
L'obtîendra-t-îl  de  Jupiter  4}u'll  a,  cop- 
damné  cour  caufe  d'incefte  autant  qu'il 
étoit  en  lui ,  en  faifant  mourir  Silanus 
fon  gendre ,  &  cela  pourquoi  f  Parce 
qu'ayant  une  fœur  d'une  humeur  char- 
mante &  que  tout   le  monde  appela 


(**)  Il  y  a  ici  très-évidemment  une  lacune  que  je 
m  wQls  ^ovrtMt  mviu^e  dus  aucune  éutiioi^ 
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totutn  ?  Quia  Romas ,  inquit ,  mures 
molas  lingunt  ;  hic  nobis  curva  corri- 
git.  Quid  in  cubiculo  fuo  faciat ,  nef* 
cio  :  etiam  cœli  fcrutatur  plagas%  dens 
iîeri  vult.  Parum  eft  quod  templum  in 
Sritanniâ  habet ,  quod  hune  barbari 
colunt ,  &  ut  devm  Qtant  Ax«>!pov  ^^A 


Tandem  Jovî  vcnit  în  mcntcm,  pri- 
vatîs  întra  curiam  morantibu?  fenten- 
tiamdicere ,  nec  difpucare.  Ego,  inquit» 
P.  C.  interrogare  vobis  permiferam, 
vos  raera  mapalia  fecîftis.  Volo  fervetis 
.difciplinam  curias.  Hic  qualifcumquç 
•  efl;  quid  de  nobis  exiftixnabit  l 


j 


Î>E   t'àpOCOLORINTOSIS.    24Ç 

Ibît  Vénus ,  il  aima  mieux  Tappeller 
Junon.  Quel  fi  grind  crime  eft-ce 
donc ,  direz- vous ,  de  fêter  difcréte- 
ment  fa  fœur  ?  La  loi  ne  le  permet-elle 
pas  à  demi  dans  Athènes ,  &  dans  TE- 
gypte  en  plein  C*)  ' . . .  A  Rome. . .  oh 
à  Rome  ignorez-vous  que  les  rats  man- 
gerit  le  fer  ?  Notre  fage  bouleverfe  tout. 
Quant  à  lui ,  j'ignore  ce  qu'il  faifoît 
dans  fa  chambre  ,  mais  le  voilà  maîn* 
tenant  furetant  le  Ciel  pour  fe  faire 
Dieu  ,  non  content  d^avoir  en  Angle* 
terre  un  temple  où  les  barbares  le  fer- 
vent comme  tel. 

A  la  fin  ,  Jupiter  s'avîfa  qu'il  falloit 
arrêter  les  longues  difputes  &  faire,  opi- 
ner  chacun  à  fon  rang.  Pères  Confcripts, 
dit-il  àfes  collègues  ;  au  Heu  des  inter»-^ 
rogations  que  je  vous  a  vois  permifes  , 
vous  ne  faites  que  battre  la  campagne  ; 
j'entends  que  la  cour  reprenne  fes  for- 
mes ordinaires  :  que  penferoit  de  nous 
ce  poftulant  tel  qu'il  foit  ? 


(  *  )  On  faît  qu'il  était  permis  en  Egypte  d'é- 
poiifer  fa  fœur  de  père  &  de  mère ,  &  cela  étoit 
auffi  permis  à  Athènes ,  mais  pour  la  fœur  de 
mère  feulement.  Le  mariage  d*£lpinice  Se  df 
iÇîjnon  en  foi^Ait  un  e^^empie, 

1  J     . 


2^6.      T&ahuction 

UIo  (UmlfTo  y  primiis  interrogatoe 
iènténtiam  Janus  pater  ;  is  d^gnatus 
érat  in  Kal.  Julias  poftmeridîanus  Cod 
hotna  quantumvis  vafêr,  qui  fempec 
vîdet  Sfift  ^péçTù)  X»  oViWfti.  Is  multa 
diferte ,  quod  in  fora  vivat ,  dixit  y  qua^ 
notarîus  perfequi  non  potuît  :  &  ideo 
non  refero  :  ne  aTiis  verbis  ponam  ,  qus 
ab  illo  didta  fuat.  Multa  (Bxit  de  mag^ 
nitudine  deorunv;  non  debere  hune 
vulgo  dart  honorem.  Olim ,  înquit  ^ 
magna  rcs  erat ,  Deum  fieri':  jam  fama 
nimium  fecifti.  Itaque  ne  vîdear  in  per« 
fonam ,  non  in  rem  fententiam  ^îcere  ^ 
cenfeo  ne  quis  poft  hune  diem  Deus  fiât 
ex  hi»  qiii  (4»p*k  ^fMÇfjrw  ïiwn.^  :  autex 
his ,  quos  alit  ^liaip^ç  otfapoL,  Qui  contra 
hoc  S.  C.  deus  fodtus ,  fictus  ,  pidtufve 
erit  y  eum  dedi  larvis  ,  &  proximo 
jnunere  inter  novos  auâoratos  »  ferulia 
vapulare  piaçet. 


DE   L'A^OCplOKINTaSIS,     ^^T 

l'ayant  donc  fait  fortir ,  il  alla  aux 
voix ,  en  commençant  par  le  père  Ja« 
nus.  Celui-ci  conful  d'une  après-dinée , 
défigné  le  premier  Juillet,  ne  laifToit 
pas  d*étre  homme  à  deux  envers ,  re« 
gardant  à  la  fois  devant  &  derrière  :  en 
vrai  pilier- de  l2a)ne^u.U(en;iità  d^bk^f 
fort  diièrtement  beaucoup  de  belle^ 
çbofes  que  le  fçribç  ne  put  f^iyre,  4ç 
que  je  né  répét^raji  pas  de,  peur  ^t  pren- 
dre un  mot  pour  Feutre.  11  s'étendit  fur 
la  grandeur  4es Dieux, foutint qu'ils nç 
dévoient  pas  s'aiTocier  des  faquins* 
Autrefois  ,  dit-il,  c'étoit  unç  grande 
afïâire  qpe  4'étre  fait  Dieif ,  aujourd'hujt 
ce  n'eft  plus  rien  (*).  Vous  n'aVcz  «cju 
tendu  cet  homme-ci  que  trqp  cclebrç. 
JWtaîs  de  peur  qu'on  ne  ip'acçufc  d  q. 
piner  fur  la  perfonne  &  non  fur  I^ 
cfiofe ,  mon  avis  eft  que  déformais  on 
ne  déifie  plus  aucun  de  ceux  qui  brou- 
^nt  l'herbe  des  ch^ipps  qu  qui  viverif 
des  fruits  dp  la  terr^  Que  fi  malgré  cp 
^n^^js-çonfMltq  gijclqiî'i^a  d>ux  s'ijv 


•.J..^l>     "JiJJ    !J. 


(*)  Jp  ne  (^urois  me  p^rfiiader  qu'jl  n'y  ait 
pas  encore  une  lacune  en^e  cet  mâts;  Ôiim^ 
ytqHit ,  mfiinA  ut  tr^  f>enm  /cri  :  &  ceux-cii, 
jam  fatna  nimium  f^"Ji4,  Je  n'y  vois  ni  liaiTon 
ni  traniition ,  ni  aucune  eipecé  de  fcns  à  les  lire 
wS  de  ûiite* 

L  ± 


^48  TRADUSTieK 


Troxftmis  înterragatur  ftntemîam 
Diefpiter  Vicae  Potaeftlius,  &  îpfe  dc- 
fignatus  CoH  nummulariolus.  Hic  qû^f- 
tu  fe.  fuftinebat  ,  vendere  civîtatulas 
folebat.  Ad  huncce  belle  acceffit  Her- 
cules ,  &  auriculam  ei  tetîgit.  Itaque  in 
haec  verbacenfet:  CumDivus  Claudiuf 
Divum  Auguftuiu  fànguine  contingat> 
nec  minus  Divatn  Augûftam  aviam 
fuam,  quam'ipfe  Deàm  efle  juffit,  lon- 
gcque  omnes  mortales  fapientià  antè- 
ceîlat,  fitque  èrepublîcâ  effe  aliqucm, 
qui  cum  Romulo  p^ifit  : 


FérveiitiA  râpa  vorare  : 


cenfeo ,  ut  D.  Claudius  ex  hac  die  Deuy 
fiât ,  ita  uti  ante  eum  quts  optîmo  jure 
fadbjs  fit  :  eamque  rem  ad  /i«r«Aw^«rjif 
Owlii  adjiciendam.  -  • 

Variae  erant  fententiae  &  yldebatur 
Claudius  fententîa  vincere.  Hercules 
enim ,  qui  videret  ferrum  fuum  in  îgne 
cfle ,  modo  hue ,  modo  illuc  curfabac  ; 


tS   l'AfôCOtOftlNTOSIS.    ^49 

gère  à  Tavenir  de  trancher  du  Dieu  , 
&it  de  fait ,  foit  en  peinture ,  je  le 
dévoue  aux  larves ,  &  j'opine  t^u'à  la 
première  Foire  fa  déité  reçoive  les  étri- 
vieres  &  foit  mife  en  vente  avec  les 
nouveaux  efclaves. 

Après  cela  vint  le  tour  du  divin  fils 
de  Vîca-Pota  défigné  conful  grippe- fou, 
&  qui  gagnoit  fa  vie  ^  grimeliner  & 
vendre  les  petites  villes.  Hercule  pat 
fant  donc  à  celui-ci  lui  toucha  galam- 
ment l'oreille  &  il  opina  dans  ces  ter« 
jnes  :  attendu  que  le  divin  Claude  eft 
du  fang  du  divin  Augufte  &  du  fang 
de  la  divine  Livie  fon  ayeule ,  à  la- 
quelle il  a  même  confirmé  fon  brevet 
de  déefTe  ;  qu'il  eil  d'ailleurs  un  pro* 
dige  de  fcience  &  que  le  bien  public 
exige  un  adjoint  à  Técot  de  Romulus  ; 
j*opine  qu'il  foit  dès  ce  jour  créé  & 
proclamé  Dieu  en  aufli  bonne  forme 
Qu'il  s'en  foit  jamais  fait ,  &  que  cet 
événement  foit  ajouté  aux  métamor- 
phofes  d'Ovide. 

Qupiqu'il  y  eût  divers  avis,  il  paroif- 
foit  que  Claude  l'emporteroit ,  &  Her. 
cule  qui  fait  battre  le  fer  candis  qu'il  eft 
chaud  >  couroit  de  côté  &  d'être  » 


iço      Traduction    . 

&  aiebat.  Noli  mihi  inridere,  mea  rei 
«gitur  :  deinde  fi  qirid  volueris ,  invioem 
faciatn  :  Manus  ttairomlavac. 


Tuncl^¥us  Augnftusfurrexit  (enteQ« 
tiaè  fu«  dîcénd» ,  &'ftimma  fàcondialdif- 
feniit.  P.  C.  Tos  teftes  habeo  ^  ex  qoo 
deus  fadus  (um ,  nullom  verbum  me  fo» 
ci(fe.  Semper  meum  negodum  ago.  Sed 
non  poifum  amplhis  difOmuiare ,  &  do- 
lorem  quem  gfaviorempudor  fack^  con- 
finer e.  In  hoc  terra  mariqoe  pacempe- 
peri  f  Ideo  civîlia  bella  compefcoî  f  Ideo 
kgibus  urbem  fundairi,operibus  ornavi? 
Ecquîd  dicam  P.  C.  non  învenio  :  omnia 
infra  indignationcm  verbaTunc.  Con* 
(ugtendum  eft  itaque  à  ttiè  ad  M^flal» 
Corvini  dirertîffimî  vïii  iilam  fenten- 
tîam  :  Prcecidit  jus  imperii.  Hîc  P.  C. 
qni   nobis  non  pofie  vîdetur  mvfcam 
excitare ,  tam  facile  homines  occidèbat, 
quam  canis  exta  edit.  Sed  quid  ego 
de  tôt  acribus  viris  dicam  ?  Non  ^acat 
deflere  publicas  ciades  intuenti  domef- 
tica  malà.  Itaque  illa  omittam,  haec. 
referam.  EtiamÔ  Phormea  Graece  nefctt 
ego  fcio.  fiNTIKONTONTKKKAnflZfe. 

Qefcit^Ifte  quem^idedS',  per  fcoi  Mmo» 


BE    L'APOCDIOKINTOSIS.     ZU 

crknt  :  M^ffieiurs  ,  un  peu  de  faveur  ; 
cette  affairf-.câ  m'iniérefle  ;  dans  une 
autre  occafion  voua  difpolèrez  auflt 
de  ma  voix  :  il  fisuit  bien  qu'une  main 
lave  l'autre. 

Alors  le  divin  Âpgufte  s'étant  levé  , 

férora  fort  pompeufeaient  &  ditz 
ères  Conïcripts ,  je  vous  prends  à  té- 
jnoii»  que  d^pm&  que  ^e  iuis  Dieu  je  n'ai 
|>as  dit  un  ieul  mot ,  car  je  ne  me  mék 
jque  ^e  mes  affaires  .;  mais  comment 
me  taire  en  cçtte  occafioin  1  Commepc 
dilfimuler  ma  douleur  que  le  dépit  ai» 
grit  encore  ?  C*eft  doinc  pour  la  giçire 
de  ce  miférablô  que  j'ai  rétabli  la 
paix  fur  mer  &  fur  terre ,  que  j'ai  étoufié 
les  guerres  civiles  ;  que  Rome  eft  af- 
fermie par  mes  loix  &  ornée. par  çiea 
ouvrage^  i  O  Feres  ^  Confcripts  !  je  ne 
puis  m'exprimer  ^  ma  vive  indiignatian 
ne  trouve |U)int  ^  .tetmef  ;  je.  ne.  pule 

!iue  redire  après  l'éloquent  Meflala  , 
'Etat  eft  perdu  1  Cetimbécîlle  qui  pa* 
rolt  ne  pas  favoir  troubler  l'eau  ,  tuoit 
les  hommes  comme  des  mouches* 
Mais  que  dire  de  tant  d  illuftres  vie 
times?  Les  défaftres  de  ma  famille  me 
laiflent-ils  des  larmes  pour  les  mal. 
heurs  publics?.  Je  n'ai  que  trop  à  par« 
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fub  meo  nomine  latens  ,  hant  mihi 
gratiam  retulit ,  ut  duas  Julîas  pronep- 
tes  meas  oçcideret  ,  alteram  ferro; 
alteram  fame^ ,  unum  abnepotem.  L. 
Syllanum.  Videris  Jupiter,  an  in  cauila 
mala  certe  in  tua  ,  fi  hic  inter  nos  fu- 
^urus  eft.  Die  mihi ,  Dive  Claudi ,  quare 
quemquam  ex  his  »  quos ,  quafque  ocw 
cidifti  ,  antequam  de  caufla  cognot 
tcëres  ,  antequam  audîres  ,  damnaili  ? 
Hoc  fieri  foiet  f  in  cœlo  non  fit.  Ëcce 
:  Jupiter ,  qui  tôt  annos  régnât  ,  uni 
Yulcano   crus  fregit ,  quem 

* 

&  iratus  fuit  uxori,  &  furpendît  tllam  ! 
num  quid  occtditf  Tu  MefTalinaiBïCujcs 
dsque  avunculus  major  eram ,  quant 
tuus  ,  occidî(H.  Nefcîo  ,  inquis  ?  Dii 
tibi  mallefaciant  :  adeo  iilud  turpîus  eft» 
ïuod  nefcis  >  quam  quod  oçcidiiïi» 


BB  l*Apocolokintosis.   3tÇf 

1er  des  miens  (*).  Ce  galant  homme  qqe 
vous  voyez  protégé  par  mon  nom  du* 
tant  tant  d'années,  me  marqua  fa  re« 
connoiflance  en  faifant  mourir  Lucius 
SiUnus  un  de  mes  arrieres-pecits-ne- 
veux  &  deux  Julies  mes  arrières-petites* 
nièces ,  l'une  par  le  fer  ,  Tautre  par  hi 
feim.  Grand  Jupiter ,  fi  vous  l'admettez 
parmi  nous ,  à  tort  ou  non ,  ce  fera  fure- 
ment  à  votre  blâme,  Car  dis-moi ,  je  te 
prie,  ô  divin  Claude,  pourquoi  tu  fis  tant 
tuer  de  gens  fans  les  entendre,  fans  même 
t'informer  de  leurs  crimes  f  C'éto\t  ma 
coutume.  Ta  coutume  ?  On  ne  la  con« 
noit  pas  ici.  Jupiter  qui  règne  depuia 
tant  d'années  a-t-il  jamais  rien  Fait  de 
femblabie  ?  Quand  il  eftropia  fon  fils , 
le  tua*t-il  ?  Quand  il  pendit  fa  femme , 
rétrangla-t-il  ?  Mais  toi  n'as-tu  pas  mis 
à  mort  MefTaline,  dont  J'étois  le  grand 
oncle  ainfi  que  le  tien  (*^)  ?  Je  Fignorc, 


#*)  Je  n^ai  pmnt  traduit  ces  mots.  EtiamJS 
Fhormea  Grœce  nefcit ,  eg»  fch  ENTIKONTO, 

NÏKHNAIH2^»<.yç,>,  ou  fe  nefcit,  parce  qneft 
]i!y  entends  rien  du  tout.  Peut-être  aurois-je  trouvé 
quelque  éclairciiTement  dans  les  adages  d'Erafme^ 
mais  je  ne  fuis  pas  à  portée  de  les  confulter. 

(  ♦♦  )  ParPadoption  deDrufiis ,  Augufte  étoît 
Payeul  de  Claude  ,  mais  il  étoit  auili  fon  grand 
oncle  par  la  jeune  AatOAÛ  nCTC  de  CUude  9Sf 
«iMC  4*A»Sttifce* 


ÎRÇ4  TR.A  DiU  CT  I  ON 


Ifte  C.  C»fyttm  mn  defût  mortuum 
.  profequl.  Oçciderat  ille  (ocemm  :  hic 
^  generum.  .Caiu$  Cbe&r  CcafQ  filium 
¥etuit  Ma^um  vocari  ;  hic  njoinen 
.illi  reddi^it ,  oaput  tuUt.  Qcddlt  in  uoa 
domo  Crtfïum  Magimtn ,  Scriboniaia, 
Triâiofliam ,  Marionem ,  nobilea  t^* 
mien  :  Craûum  veto  tam  fatiium  ,  ut 
Ctiaoi  regnarc  poflet  Xlogitate  P.  C. 
qiiaU  porteotum  in  ouin/eiuni  deofum 
ife^recipi  çupîat.  Hune  puhc  dei^m  ia* 
cere  vultis  :  Videte  corpas  e^us  ,  diis 
jratis  natum.  Ad  fu^oun^m  oria  verba 
clto  dicat ,  &  feivnm  me  ducat  Hune 
sdeum  quis  colet  ?  (^uis  credet  Denfquc 
idura  taies  deôs  facitis ,  hemo  voadeôs 
rCfTe  qredet  Çumma  rti,  ]P.  C.  il  bo- 
«efte  inter  vos  feiTi ,  fi  nulli  durius 
refpondi ,  vindiçatç  mwm  IP^?|S.  Ego 
pro  f^ntenuai^e?  hop  ccMifeQ.  Atque 
ita  eK  taheU^  recitavit. 


DE'  L*Aî»aC0i:r<5tlIKTO«IS.     %^^ 

dis-tu  ?  Miférable  !  Ne  fais  .  tu  pas  , 
qu'il  t'eil:  plus  honteux  de  l'ignorer  que 
de  l'avoir  fait  ? 

£nfih  {Caïus  CiHgulâ  s'eft  reffufcité 
dans  fan  fuccefleur.  L'un  fait  tuer  fou 
beafu-pere  (f),  &  l'autre  fon  gendre 
<  $  ).  L'un  défend  qu'on  donne  au  fils 
de  CrafTus  1«  furnom  de  grand ,  T^utre 
le  lui  rend  &  lui  fait  couper  la  tète. 
Sans  refpe^  pour  un  fan  g  itludre ,  il 
fait  périr  dans  une  même  maKbn  ScrI. 
bonie ,  Triflonîe  ,  AiTarion  ,  &  même 
Crafius  le  grand ,  ce  pau?re  QrafTus  fi 
complètement  fot  qu'il  eût  mérité  de 
régner  :  fongèz  ,  Pères  Confcripts , 
4)uel  monftre.ofc  afpîrer  à  ôéger  parmi 
nous  !  Voyez ,  comment  déifier  une 
telle  figure ,  vil  ouvrage  des  Dieux  irri- 
tés !  A  quel  culte ,  à  quelle  foi  pourra, 
t'îl  prétendre?  Qu'il  réponde,  &  je 
me  rends.  Meflieors ,  meflieurs  ,  li  vous 
donnez  la  divinité  à  de  telles  gens ,  qui 
diable  reconnoitra  la  vôtre?  ^n  un 
mot ,  Pères  Confcripts  ,  je  vous  de- 
mande pour  prix  de  ma  complaifance 


(  t  )  M.  Syllanus. 

(^)  Fompeitts  Magnus, 


af  <      T  R  i  X) -v  c  T  X  0  ir 


Quando  qtiîdem  divns  Claudlus  oe^ 
eidit  focerum  fuum  Appium  Syllanum , 
generos  duos ,  Pompeium  Magnum  & 
L.  Syllanum  ,  focerum  filiae  fuae  CraCi 
fum  ,    frugi  hominem ,    tam  fimitem 
fibi ,  quam  o?o  ovum  ,  Scriboniam  fo*. 
crum  filiae  fuae ,  MeflTaHnam  uxorem 
fuani ,  &  ceteros  ,  quorum  numerus 
iniri  non  potui't  :  placet  mihî  in  eum 
feverè  animadvertî ,  nec  illi  rerum  judi- 
candarum   vocationem  dari ,  çumque 
quàm  primum  exportari ,  &  cœlo  intra 
dies  XXX  excedere ,  olympo  intra  diem 
lerdum. 

Pedibus  în  hanc  fententiam  itum  eff. 
Nec  mora  ,  Cyllenius  illum  colio  ob< 
torto  trahit  ad  inferos. 
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&  de  ma  difcrétion  de  venger  mes  in- 
jures.  Voilà  mes  raifons  &  voici  mon 
avis. 

Comme  ainfi  foie  que  le  divin  Claude 
a  tué  fon  beau-pere  Appius  Silanus ,  fes 
deux  gendres,  Pompeius  Magnus  & 
Lucius  Silanus  ,  CratTùs  beau-pere  de 
&  fille ,  cet  homme  fi  fobre  (  *  ) ,  & 
en  tout  Ç\  femblable  à  lui ,  Scribonie 
belie-m'ere  de  fafiUe,  Meflaline  fa  pro- 
pre femme  ,  &  mille  autres  dont  les 
noms  ne  iiniroient  point ,  j'opine  qu'il 
foit  févérementpuni ,  qu'on  ne  lui  per- 
mette plus  de  fiéger  en  juftice,  qu'en- 
fin banni  fans  retard  il  ait  à  vuider  l'O* 
lympe  en  trois  jours  &  le  Ciel  en  ua 
mois. 

1 

Cet  avis  fut  fuîvi  tout  d'une  voix.  A* 
rinftantle  Cyllénien  (t)  lui  tordant 
le  col  le  tfre  au  féjour 

D'où  nol ,  dit-oa ,  ne  retourna  jamais. 

(  ♦  )  Je  n'ai  gueres  befoin  ,  je  crois  d'avertir 
que  ce  mot  eft  pris  ironiquement.  Suétone  après 
avoir  dit  qu'en  tout  tems,  en  tout  lieu  Claud« 
étoit  toujours  prêt  à  manger  &  boire,  ajoute 
qu'un  jour  ayant  fenti  de  fon  tribunal  l'odeur  du 
diné  des  &aliens ,  il  planta4à  toute  l'audiençC  ft 
courut  fe  mettre  i  tablç  avec  «ux. 

(t)  MercurCf 


5K8      Traduction 

^  Dum  defcendunt  pier  viam  facram , 
interrogat  Mercuriua^  quid  fibi  velit 
ille  concurfus  hominum  ,  nom  CUudii 
funus  effet  i  Et  erat  omnium  fbrmofif. 
fimum ,  &  impenfa  cura  pienum  ,  ut 
fcires  deum  efferri ,  tihicijniim ,  corni* 
cînum,  omnUque  gençris  sneatorum 
tan  ta  tur^a  ,  tantus  conveotus,  ut 
etîam  Claudiua  audire  poiTet.  Omoea 
Iseti ,  hîlares.  f.  Rum.  ambulabat  t«Q»< 
quam  liber.  Agatho  ^  &  pauQÎ  caufidici 
plorabant ,  fed  plane  ex  aokno*  JurfT- 
confuki  è  ténebris  procedeliaot,  paii 
lidi ,  graciles  ,  vïi  habentes  animaia  « 
tamquam-  qui  quoi  maxime  revivifce- 
xent  Et  his  unu5  cum  vidilTet  capita 
QQhferentes  ,^  &  fortunas  fvas  déplo- 
rantes caufidicos ,  accedit,  &ait.:I)i< 
cebam  vobis  :  Non  (emper  Saturnalia 
erunt. 
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Endefcendant  poc  la  Voiefacrée, 
ilstrouvexit  un  grand  concours  dont 
Mercure  demande  la  caufe.  Parions.^ 
dit-il ,  que  c'eft  fa  pompe  funèbre  -y  & 
en  effiet,  la  beauté  du  convoi  ,  où 
l'argent  n'avoit  pas  été  épargné ,  an« 
nonqoit  bien  Fenierrement  4'un  Dieu. 
Le  bruit  dès  trompettes,  des  cors,  des 
inftrumens  de  toute  efpece  &  fur-tout 
de  la  foule ,  étoit  fi  grand ,  que  Claude 
lui-même  pou  voit  l'entendre.  Tout  le 
monde  étoit  dans  l'allégrefTe  ;  le  Peu- 
ple Romain  marchoit  légèrement  conu 
me  ayant  fecoué  fes  fers.  Agathon  & 
quelques  chicaneurs  pleuroient  tout 
bas  dans  le  fond  du  cœur.  Les  Jurif- 
confultes  maigres  v  e^st^nué^  (*) ,  com- 
menqoient  à  refpjrer ,  &  fembloient  for- 
tir  du  tombeau.  Un  d'eritr'eux  voyant 
les  avocats  la  téce  b^iÛe  déplorer  leur 
perte,  leur  dit  en  ^/approchant  :  ne 
vous  le  difois-je  pas",  que  les  Saturna» 
les  ne  dureroient  pas  toujours  ? 


(  *  )  Un  Juge  qui  i^'airott  d'antre  loi  que  fa  vo- 
lonté, donnoit  peu  d'ouvrage  à  ces  Afeffîeurs-là. 


ï6o      Traduction 

Claudîus  ut  vidit  funus  fuum,  întcl- 
Icxit  fe  mortuum  efTe*  Ingenti  cnim 
4uy90iKyopi<jt  n«via  cantabatur  anap^eftiî. 


f  undite  fletus 
Edite  planâits» 
Fingite  luâus  » 
Refonet  trifti 
CUmore  forum; 
Cecidit  pulchre 
Cordatus  homo  » 
Quo  non  alius 
Fuit  in  toto 
Fortior  orbe. 
Ille  citato 
Vineere  curfu 
Foterat  celeres  $ 
nie  rebelles 
Fundere  Parthos^ 
Levibufque  Tequi 
PerCda  tclîs, 
Certaque  manu 
Tendcre  nervum: 
Qui  précipites 
Vulnere  parvo 
Figeret  hoftes, 
Piftaque  Medi 
Terga  fugacis. 
nie  Britannos 
Ultra  n»ti 


J 
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Claude  en  voyant  fes  funérailles  com- 
prit enfin  qu'il  étoit  mort.  On  lui  beu- 
gloic  à  pleine  tête  ce  chant  funèbre  en 
jolis  vers  heptafyllabes. 

0  cris  ,  6  perte,  ô  donleors  ! 

De  nos  funèbres  clameurs 

Faifons  retentir  la  place  : 

Que  ehacon  fe  contrefaire  : 

Crions  d^un  «ammun  accord  1 

Ciel  !  ce  grand  homme  eft  donc  mort! 

Il  eft  donc  mort  ce  grand  homme  l 

RéUs  !  vousikvez  tous  comme  » 

Sous  la  force  de  fon  bras , 

n  mit  tout  le  monde  à  bas. 

Falloit-il  ^raincre  à  la  courte  ? 

FaUoit-il  jufqucs  fous  Tourib  l 

Des  Bretons  prefque  ignorés  , 

Du  Cauce  ausi  cheveux  dor^s 

Mettre  Torgneil  à  la  chaîne» 

Et  fous  la  hache  Romaine  • 

Faire  trembler  TOcéan  ? 

Falloit-il  en  moins  d*un  an 

Dompter  le  Farthe  rebelle  ; 

Falloit-il  d^un  bras  fidelle  \ 

Bander  Tare ,  lancer  des  traits 

Sur  des  ennemis  défaits , 

Et  d'une  audace  guerrière    ' 

BleiTer  le  Mette  ku  derrière? 

Notre  homme  étoit  prêt  à  ibui  j  ^       i 

jP$tgutilv«Aoità)»out. 


»  . 


/ 

t€z     Traduction 


Littora  pond 
Et  cxruleos 
Scuta  BrigantM 
Dare  Romuleis 
Colla  cathenU 
Ja0it-&ipfuni 
Kova  Roman» 
Jura  fecurit 
Tremcre  Oceaduiii. 
Deflete  virum» 
Qjuo  non  alins 
Potuit  cidvs 
Difcere  c|iufl«s« 
Una  tantum 
Parte  autikat 
'$ftpe  &  neptra. 
<2iiis  nunc  iudek 
Toto  Utfis 
;Audiet  anno? 
;ribi  lam  tedct 
S^de  reliftà, 
Qjui  (}at  popul*   .    . 
Jura  filfint». 
Çretva  tenons 
Osipida  (sentuib 
Csedite  mceiUs 
Pe6^era  palmif.:, 
O  caufidici. 
Vénale  geniis  : 
yofqiie  PoëtR 
livsne  novi» 
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Pleurons  ce  tiouveî  oracle. 
Ce  grajidpronoiicevr  d*arr(ts., 
Ce  Minos  que  j^ar  miracle 
Le  Ciel  forma  tmit  ei^rès. 
Ce  Phéaix  des  beaux  génies 
'N*épiliibit  pcrint  les^attlts' 
En  pl^doyers  fuperflus  ; 
Four  juger  fans'fe  méprendre 
n  lui  fuffilbit  d'entendre 
Une  des  deux  tout  au  plus. 
Qjael  autre  toute  Tannée 
Voudra  iiéger  déformais , 
Et  n'avoir.,  dans  la  joui'née  » 
De  plaiiir  que  les  procès? 
Minos ,  cédez-lui  la  place , 
l>é)àfeir  ombre  TdiM  chàlft 
Et  TE  juger  aux  enfeft. 
Fleurez  Avocats  à-vcndre  »; 
Vos  cabinets  font  déferts 
Rim«urs,' qu'il  dàignoit  entendre  » 
A  qui  lirez*vous  vos  vers? 
Et  vous ,  qui  comptiez  d'avance 
Des  cornets  Se  de  la  chMce    . 
Tirer  un  ample  tréfor , 
Pleurez ,  brelaqdiel:  célèbre, 
^Bientôt  un  bûcher  funèbre 
'▼»  cosi(ytier  «ourvotre  t)r« 


ii^      Trabuctiou 

Vofque  in  primis 

Qtii  concuflb  i'- 

'Magna  paradis 

Lucra  fritiUo. 

DeleAabatur  iaudibus  fuis  ClaiidiaSf 
&  cupiebat  diutîus  fpeétare.  InjicitiUi 
manum  Talthybius  deorum  nuncios, 
&  trahit  capîte  obvoluto,  nequîseun 
poffit  agnofcere  ,  per  campum  Mar- 
tîum  :  &  ijiter  Tybcrîm  &  viam  teftani 
defcendit  ad  inferos. 


AntecefTerat  jam  compendîaria  vit 
NarctfTus  libertus  ,  ad  patronum  exci« 
pîendum ,  &  venicnti  nitidus  ,  ut  erat 
a  Balneo ,  occurrit ,  &  ait  :  Quîddii  ad 
homînes^Celerîûs ,  înquit  Mercarius, 
6c  venire  nos  nuncia.  Ille  autem  pa- 
trono  plura  blandiri  volebat  quem  Mer- 
curius  îtcrum  feftinare  juflit ,  &  virga 
morantem  impulit.  Didto  citîus  Narcit 
fus  evolat.*Omnia  procliva funtj  facile 
defcenditur.  Itaque  quamyis  podagri- 
cus  effet ,  momentp  temporis  pervenit 
ad  januam  Ditis  :  ubi  jacebat ,  ut  ait 
Horacius  ,  beliua  centiceps  ,  fefe  mo- 
yens ,   viUofque  horrendos  cxcutiens 

Claude 
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Claude  fe  déleâok  i  entendre  fes 
louanges  &  auroit  bien  voulu  s'arrêter 

Çlus  long  -  tems.  Maïs  le  Héraut  des 
)ieux  lui  mettant  la  main  au  collet  & 
lui  enveloppant  la  tête  de  peur  qu'il 
ne  fôt  reconnu ,  l'entraîna  par  le  champ 
de  Mars ,  &  le  fit  defcendre  aux  enfers 
entre  le  Tibre  &  la  Voie  couverte. 

NarciiTe  ayant  coupé  par  un  plu9 

court  chemin  vint  frais  fortant  du  bain 

au-devant  de  fou  maître  ,  &  lui  dit  : 

comment  !  les  Dieux  chez  les  hommes  i 

Allons  ,  allons  dit  Mercure  ,  qu'on  le 

dépêche   de  nous  annoncer.    L'autre 

voulant  s'amufer  à  cajoler  fon  maître  ^ 

il  le  hâta  d'aller  à  coups  de  caducée , 

&   NarcifTe  partit  fur  le  champ.   La 

pente  cft  fi  gliffante  &  l'on  dcfcend  fi 

facilement  ,    que   tout  goûteux  qu'il 

étoit ,  il  arrive  en  un  moment  à  la 

porte  des  enfers.  A  fa  vue  ,  le  monftre 

aux  cent  têtes  dont  parle  Horace ,  s'a« 

gîte  ,  hériife  fes  horribles  crins  ,  S9 

Mélanges.  Tome  IV.     M 


it66       Truductio^ 

puPilluni  fuperturbatur  ,  (  albam  canem 
în  deliciis  habere  confuerat)  utillutn 
vidit  canem  nigrum  villofura  fane  : 
quetn  non  velis  cibi.in  tenebris  occur* 
rere.  Ec  m^gna  inquît  voce  ;  ClaudiL>8 
Caefar  venîc.  £çce  extemplo  cum  plaufa 
ftootdunt  canéantes  : 

Hic  erat  G.  Silius  Cof.  deOg.  Junius 
îraîtorius ,  Sex.  TralUis ,  M.  Helvius 
Trogus ,  Cotta ,  Tedtus  ,  Valens  ,  Fa- 
bius ,  Equ.  Rom.  quos  NarcifTii^  duci 
juiTerat.  Médius  erat  in  hac  cantsMi^ 
tàvim  turba  Mnefter  Pantomimus ,  quem 
Ciaudius  decoris  cauHa  minorem  fecef» 
i^at.  Nec  non^d  MeSaiinam  cito  rumor 
percrepuit ,  Claudium  venifTe.  Convo* 
krunt  primum  omnium  liberti  ,  Poiy- 
bius  ,  x^yron  ,  Harpocras  ,'  Amphacus 
&  Pheronades ,  quos  omnes  necubi- 
imparatus  effet  ,  pramiferat.  Deinde 
prBsfecti  duo  ,  Juftus  Catonîus  ,  &  Ru& 
fus  ,  Pompeii  F.  Deinde  amici ,  Satur- 
nius  Lucius ,  &  Pedo  Pompeius  ,  6c 
Lupus  ^  &  Celer  AGnius ,  confuiares* 
î^oviffime  fratris  iilia ,  fororis  iilia  , 
gêner ,  focer ,  fQcrus  ,  omnes  plane 
confanguinei.  Et  agmine  fà^  Claudio 
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'Narcifle  accoutumé  aux  careiTes  de  fa 
jolie  levrette  blanche ,  éprouva  queU 
que  furprife  à  i'afpedt  d*^n  grand  vilain 
chien  noir  à  long  poil ,  peu  agréable  à 
«^i^ncontrer  dans  rôbfcurité.  Il  ne  laifTa 
par  pourtant  de  s'ccrîer  à  haute  voix  : 
voici  Claude  Céfar.  Âufli-tôt  une  foule 
s'avance  en  pouffant  des  cris  de  joie  & 
i:hantant  9 

S  vient,  TëiouifTons. nous. 

■  Tarmî  eux  étoient  Caïus  Silius  Con^ 
fuldéfignév,  Junius  PraHorius  ,  SextiuB 
Trallus ,  Hellius  Trogus ,  Cotta  Teg- 
tus ,  Valens  Fabius  ,  Chevaliers  Ro- 
mains que  Narciffe  avoit  tous  expédiés. 
Au  milieu  de  la  troupe  chantante  étoit 
le  pantomime  Mneâer  à  qui  fa  beauté 
avoit  coûté  la  vie.  Bientôt  le  bruit  que 
Claude  arrivoit  parvint  jufqu'a  Meffa, 
line ,  &  Ton  vit  accourir  des  premiers 
au-devant  de  lui  fes  affranchis  Polybe, 
Myron ,  Harpocrate  ,  Amphseus  &  Pe^ 
ronadte  ,  qu'il  avoit  envoyés  devant 
p)ur  préparer'  fa  maifon.  Sui voient 
les  deux  préfets  Juflus  Catonius  ,  & 
Rufus  fils  de  Pompée  ;  puis  fes  amis 
5atuinius  Lucius  ,  &  Pedo  Pompeïus , 
AXupus  2&  Celer  Afmius ,  Confulaiies.* 

M  z 
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9ccurrunc.  Quos  cum  vidîfTet  ClaudTu^, 

exclatmC  ,     lïocvr»    ^Xm  ir)^^   QiiOm 

smlo  vos  bue  yemftis  ? 


Tum  Pedo  Fompeîtis  :  Qutd  âich 

fiomo  crudelilTime  :  Quaeris  quomoda? 

Quis  enim  nos  alius  hue  midc  quara  tu  , 

omnium  amicorum  înterfedtor  -  In^  jus 

•çamu^  :  ego  tibi  hic  fellas  oftendan^. 

Ducit  iihjm  ad  tribunal  ffiad  ;  is  lege 

Corneliâ,  quae  de  licariis  lata  cft,  qucs- 

rebat  :  poftulab'at,  nomen  ejusrecîpr, 

cdît  fubicriprionenr  :  occifos  Senatores 

XXX.  Equités  Rom.  CCCXV.  atque 

-plurcs  ;  ccteros  CLXXI.  o^x^xjmêkrs 

Exterritiîs  Claoditfs  oculos  undècum<« 
qfue  circumFert ,  veftigat  aliquem  patro- 
fiam  qui  fe  dcFenderet.  Advocatum 
non  invenit.  Tandem  procedit  P. 
^tronius ,  vêtus  convictor  cjus ,  honiK» 
Claudiana  lîngua  difertus  ,  &  poftulat 
advocatîonem:.  Non  datur.  AccufacPei» 
dû  Pompeiû9  magnis.  ciamorîbtt$.  it^ 
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Enfin  la  filie  de  fon^frere  »  la  fille  de  (a 
ibrar  ,  Ton  gendre^  fon  beau- père  ,  fa 
belle^mere  &  prefqtte  tous  fes  parens. 
Toute  cette  troupe  accourt  au-devant 
•  de  Claude  ,  qui  hs  voyant ,  s'écria  ; 
bef) ,  je  trouve  par-tout  des  amis  :  par 
quel  hazard  êtes- vous  ici  ? 

Comment ,  fcélérat ,  dit  Pedo  FoRis» 
peïu^ ,  par  quel  liazard  ?  Et  qui  nous  y 
«envoya  que  toi-même,  bourreau  do 
40U8  tes  amis  ?  Viens^  viens  devant  le 
iuge  ;  ici  je  t'en  montrerai  k  chemim 
11  le  mené  Mi  tribunal  d'fiaque ,  lequel 
précifëmettt  fe  feifoît  rendre  compte  d* 
la  loi  Cornelia  fur  les  meurtriers.  Pedd 
ftît  infcrire  fon  homme  &  préfente  une 
lifte  de  trente  Sénateurs,  triais  cents 
«quinze  Chevaliers  R(>mains ,  deux  cents 
^ingt-  un  Citoyens  &  d'autres  en  nom* 
ère  infini ,  tous  tué«  par  fes  ordres. 

Claude  eifrayé  tour  non  les  yeux  de 
fous  côtés  pour  cherofaer  un  dé^enfeur, 
mais  aucun  ne  k  préfentoit.  Enfin, 
9.  Petfonius  fon  ancien  convive  &  beau 
parleur  comme  lui  i  requit  vainement 
^d'être  admis  à  le  défendre.  Pedo  Tac- 
cufe  à  grands  crîs ,  Pétrone  tâche  de  ré- 
fondre ;  mais  le  jufte  Eaque  le  Édt 

M  I 
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cîpit  Petronîus  velle  refpondere.  iEa- 
cus  homo  juftiffimus  ,  vetat.  lilum 
tantum  altéra  parte  auoitacoQdemnat» 
&  ait  : 

Ingens  filentium  fkdlum  efl.  Stupe* 
lant  omnes  ^  navitate  rei  alto  ni  ti  : 
tiegabant  hoc  umquam  faiftum , .  Clau* 
àïo  iniquum  magis  vldebatur ,  quànx 
jiovum.  De  génère  pœnas  difputatum 
cil  j  q.uld.  îllum  pati  opQrteret.  Erant 
qui  dicerent ,  û  uni  dii  fiuuram  feciC 
fent  i'  Tantalum  fitî  pôrlturum ,  nid 
31!i  fuçcurretetur  :  non  umquam  Syll. 
phumonereélevari:  aliquando  Ixionis 
sniferi  rotam  fufEaminandam.  Non  pla- 
çait illi  ex  veteranis  miilionem  dari  ^ 
se  vel  Claudjus  umquam  fimile  {pera^. 
ret.  Pkctric  novam  pœnam  excogitaci 
debere  ,  indituendum^illi  laborem  irri- 
tum ,  &  alicujus  cupiditatis  fpeciesfine 
fine  &  afFeétu.  Tum  £acBS  >ul>et  illum 
aleâ  ludere  pertufo  fricicto.  Et  jam  ccb^ 
perat  fugientes  femper  teiTeras  quasi. 
xere  ,  &  inh.il  profîoere. 

Vam  quoties  miiTurus  erat  refonante  fritillo  ,. 
Uua^i^  fubdufto  fti|;)ebat  tsflêra.  fuada  ; 
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taire,  &  après  avoir  entendu  feule- 
ment riiTié  des  parties  ,  condamne  l'ad» 
cufé,  endifant: 

Il  eft  traité  comme  il  traita  les  autres. 

A  ceiJ  mots  il  fefittin  grand  ftlencé^ 
Tout  le  monde  étonné  de  cette  étrange 
forme  la  foutenoit  fans  exemple  ;  mais 
Claude  la  trouva  plus  inique  que  nou- 
Telle.  On  difpiita  long-cems  fur  la  peine 
qui  lui  feroit  impofée.  Quelques-uns 
difoient qu'il falipit faire  un  échange, 
que  Tantale  mourroit  de  foif  s*îl  n'&- 
toit  fecouru,,  q.u'Ixîon  avoit  befoîn 
d'enrayer  V  .Â  Syfiphé  de  reprendre  hal 
leine  ^mais  comme  relâcher  un  vétéraii 
q  eût  été  laiffer  à  Claude  rcfpoîr  d'ob^ 
lèhîr  un  jour  la  même  grâce,  on  aima 
mieuitmagînetquelTque  nouveau -fnp- 
plice  qui ,  l'affujettiiTant  à  un  vain  tra- 
vail ,  irritât  inceffamment  fa  cupidité 
par  une  efpérance  illufoire.  Eaque  or- 
donna donc  qu'il  jôuàt  aux  dés  avec  un 
cornet  percé ,  &  d'abord  on  le  vit  fe 
tourmenter  înutitemeAt  à  courir  aprèa 
fes  dès.  ' 

Car  à  peine  autant  le  mobile  cornet 
Aux  dés  pr^ts  à  partir  U  demande  fonnefe  ^ 


iffft         TRAD  VC  TlOW 

Cum^ne  recolleftos  auderetmittere  u1os« 
I/Ufiiro  fimilis  Temper ,  femperque  petenti , 
Becepere  fidem  :  rcfugit ,  digitofqae  per  ipfbs 
Fallas  afliduo  dOabitur  aléa  furto  : 
Sie  cum  jam  fummitanguntur  eolmina  m  ontis  » 
taàtàSjûfho  volvtu^tur  pondent  collo. 


Appanut  fubito  C.  Casfar ,  &  pttére 
ïUum  in  fervitutem  cœpît  :  producic 
teftes  y  qui  illum  videraht  ab  illo  fla« 
gris  ,  feruUs ,  colaphis  vapulanteu. 
Adjudicatur  C.  Csfari  :  illum  JEacus 
cionavit.  Is  Menandro  liberto  fbo  trsu 
jUdit ,  yt  à  cogoitionibus  ei  eilet. 
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tîue  malgré  tons  fes  foins  entre  fes  doigts  avides 
Du  cornet  défoncé ,  panier  des  Danaïdes , 
Il  fent  couler  les  dés  ;  ils  tonibent,  &  fou  vent 
Sur  la  table ,  entraîné  par  fes  geftes  rapides* 
Son  bras  avec  effort  jette  un  cornet  de  vent. 
(  '*'  )  Ainfî  pour  terrafler  fon  adroit  adverfaire 
Sur  Tarêne ,  un  Athlète  enflammé  décolère , 
Du  cefte  qu*il  élevé  efpere  le  frapper  ; 
l.'autre  gauchit ,  efquive ,  a  le  lems  d'échapper  t 
Ctle  conp  frappant  Tair  avec  toute  fa  force, 
Jlu  bras  qui  Ta  porté  dosne  une  rude  entorfe. 

Là-defTus  Caliguia  paroillànt  tout-à- 
coup  ,  fe  mit  à  le  réclamer  comme  fou 
efclave.  11  produiToit  des  témoins  qui 
â'avoient  vu  le  charger  de  foufRets  & 
jd'étrivieres.  AufTi-tôt  il  lui  fut  adjugé 
par  Ëaque.  Et  Caligula  le  donna  à  Mé« 
iiandre  fon  affranchi ,  pour  en  faire  un 
'ÛQ  fes  gens. 


t  *  )  Pai  pris  la  liberté  de  fubftituer  cette  com- 
^araifon  à  celle  de  SyGphe  ,  employée  par  Séné- 
:911e  Ji(,tii)pxebattue  depuis  cet  Auteur. 
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LIBERAT  A^ 
CANTO    SEÇON  D^O. 

IVlEntre  il  Tiranno  s'apparechîa  alP- 

armi , 
Soletto  Ifineno  un  di  gli  s'apprefenta  : 
Ifmen ,  xhc  trardi  lotto  at  citipfi  marmi 
Poô  corpo  eftinfô,  c  far  che  fpfri  e  fenta  : 
Ifmcn  ,  che  al.fuon  de'  inorroorçintî 

carmt 
Sin  nclla  reggia  fua  Pluto  fpaventa  , 
E  i  fuoi  Démon  negU  empJHjficj  irapiega 
fur  come  ièrvl ,  e  gli  difcioglie ,  e  lega. 

Queftî  or  Macone  adora ,  c  fu  Crîftîano , 
Ma  i  prîmi  rîti  anco  lafciar  non  puote  ; 
Anzi  îbvente  in  ufo  empîo  e  profano 
Confonde  le  due  leggi  a  fe  mal  note. 
Ed  or  dalle  fpelonche  ,  ove  lontano 
Dal  vulgo  efercitar  fuol  1*  arti  îgnote 
Vien  nel  publico  rifchio  al  fuo  fignore  , 
A  Re  ma^lyai io  coniîglier  peggiore. 


TRADUCTION 

DU  C0MM£2fCEM£Nt 

DU   SECOND   CHANT 
n  E  t  A 

JÉRUSALEM  DÉLIVRÉE , 

Cofiiensni  r  Hificir^  d"  Olindt  ^  de  S§$hrénié, 

A  AwDii  que  k  tywn  fe  préfère  à  là 
guerre.)  lûtieM  un  jour  le  pféfciite  à 
kri  \  Ifmene  qui  de  deffoui  la  eombe 
peot  aire  forcir  mfi  corps  itlort  &  toi 
tendre  le  ftmimtnt  A  la  parole.  Ifmene 
qui  peut ,  au  fou  des  porck^  magiques  t 
«Ifrayer  Woton  ^  juiqo*eft  fon  palais , 
qui  commande  aux  démons  en  maître, 
l^ft'^mpbie  à  Ifes  fi@uviaes  ifApies  â^  les 
enchaîne  ou  délie  à  fon  gré./ 

Chrétien  jadfcy  aujourd'hui  mahcSi 
luètan  ,  il  tfapti  quk««r  tout*  à-fait  fes 
anciens  fit«« ,  &  les  profanant  ii  de 
lîriminel*  uftf  es ,  m^le  «  eonfond  aînu 
les  depif  lolx  qu'il  connoît  mal.  Main- 
tenant  du  fond  4e«  antres  <35ù  ii  exerce 
fes  arts  ténébreux ,  il  vient  à  fon.  Seî- 
gneùr  dans  \t  danger  poèlk ,  à  mautw 
Roi,pk#^oofifeUtl'«  .      . 


^ 
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Signor ,  dicea ,  fenza  tardât  fen  vienc 
Il  yincitor  cfercito  tcmuto  ; 
Ma  faccratti  noi  cto  che  a  noi  far  con- 

»       viene  ; 
Dafrà  il  Ciet,darà  ïl  mondo  ai  forti  ajufôv 
Ben  tu  di  Re  ,  di  Duce  bai  tuttepiene 
Le  parti,  e  lunge  hai  vifto  e  provveduto^ 
S'^^empîe  îq  tai  guifa  ogn'altre  i  proprj. 

uficj  ; 
Tomba  lia  quefta  terra  a'  tuoi  nemicw 

ïo  quanto  a  me  ne  vengo ,  e  del  perîgQo 
£  deir  opre  compagno  ad  aitarce, 
Cio  che  puô  dar  di  vecchia  età  configlios 
Tutto  prometto ,  e  ci^  che  magica  arce^ 
Gii  Angeii,  che  dalCielo  ebbero  efiglio 
Conflringero  délie  fatiche  a  parte. 
Madond'k)  voglia  incominciaf  grîa* 

cand , 
£  con  quai  modî  y  of  narrerotti  avant! 

^^  ■ 
Nel  tempio de'  Criftiani  occolto  gtace 
Un  fotterraneo  altare;  e  quiytè  il  volto 
ï)i  colei ,  che  fua  diva ,  e  niadre  face 
Quel  vulgo  del  fuo  Dio  nato ,  e  fcpolto»- 
Dinanzi  al  fimulacro  acce(a  face 
Continua  (plende  :  egti  è  in  ufi  vclo' 

a  V  vol  ta; 
Jendono  intprno  in  lungo  ordine  i  votî^r 
Che  vi  portaro  i  crediili  jdevpti...     i* . .  ^ 
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Sire,  dk-il ,  la  formidable  &  vîdto* 
rîeufe  armée  arrive.  Mais  nous ,  rem- 
pliflons  nos  devoirs ,  .le  ciel  &  la  terre 
féconderont  notre  couraga.  Doué  de 
toutes  les  qualités  d'un  Capitaine  & 
d'un  Roi  ,  vous  avez  de  loin  tout  pré* 
va ,  vous  avez  pourvu  à  tout ,  &  R 
chacun. s'acquitte  ainfi  de  fa  charge^ 
cette  terre  fera  le  tombeau  de  vos  en* 
nemis. 

Quant  à  moi ,  je  viens  de  mon  côté 
partager  vos  périls  &  vos  travaux.  J'y' 
mettrai  pour  ma  part  les  confeils  de  la 
vieillèffe  &  les  forces  de  l'art  magique^ 
Je  contraindrai  les  anges  bannis  du. 
ciel  à  concourir  à  mes  foins.  Je  veux 
commencer  mes  enchantemens  par  une" 
opération  dont  il  feut  vous  rendre 
compte. 

Bans  le  temple  des  Chtétiens  fur  un- 
autel  fouterrain  e({  un  image  de  celle 
qu*ils  adoreiit\  &  que  leur  peuple  igno- 
rant  fait  la  mère  de  leur  Dieu ,  né  ,. 
mort  &  enféveli.  Le  fimulacre  devant 
lequel  une  lampe  brûle  fans  cefTe ,  eii 
enveloppé  d'un  voile  ,  &  entouré  d'un- 
grand  nonibre  de  vœux  fufpendus  en; 
ordre  &  que  les  crédules  dévots  ^ 
portent  ds  toutes  paits^ 


2So  O  t  I  ir  D  E 

Or  quefta  effigie  lof  di  la  rapiUi 
Voglio  che  tu  di  proprîa  man  trafpoît^  , 
E  la  ripbnga  entre  la  tua  Mefchita  : 
la  porda  incanto  adoprerè  siforte^ 
Ch'  ogni  or,tnentre  ella  qui  £a  cuftodita» 
Sarà  fatal  cudodia  a  quelle  porte  ; 
Tra  mura  inefpugnabili  iltuo  impero 
Securo  fiapernoroaho  niifiero« 

Si  diffe)  e'iperfuale  :  eimpaziente 
il  Re  fen  corfe  alla  magion  di  Dio , 
£  sfofzèi  Sacerdoti ,  e.îrrevereme 
U  cafto  fimulacro  indi  rapio  ; 
£  porteUo  a  quel  tempio  ,  ove  fovenbe 
S' irntft  H  CM  col  folle  culto  e  no. 
Kel  profan  loco ,  e  &  la  facca  imago  , 
Sufurré  poi  le  fue  beftemmie  il  Mago. 

Ma  corne  àppaffein  de!  V  a^îba  nDtelî»; 
^uel,cui  V  immondo  tempio  in  guardi* 

è  dato , 
Non  rivîdeTîmraagïne  ;  dov*  eHa 
f  u  pofta,  t  tnvan  cerconnc  în  altro  latc*. 
Tofto  n*  avvîfaîl  Re  ,  dt*  zih  nov^Bâ 
ï)i  îui  fi  nioftra  fieramentc  îrato  : 
Ed  immagina  ben ,  ch'  alcon  fedele 
Abbia  fatto  quel  furto  9  e  cheie  'i  cete. 
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n  s'agit  d'enlever  de-là  cette  effigie 
&  de  la  tranfporter  de  vos  propres 
jnaîns  dans  votre  Mofquée  ;  là  j'y  acta* 
cherai  un  charme  fi  fort ,  qu'elle  fera 
tant  qu'on  Vy  gardera,  la  fauve-garde 
de  vos  portes ,  &  par  l'effet  d'un  nou- 
veau myfiere  ,  vous  conferverez  dans 
vos  murs  un  empire  inexpugnable. 

A  Ces  mots  le  Roi  perfuadé ,  court 
iihpatient  à  la  maifon  de  Dieu ,  force  les 
Prêtres^,  enlevé  fans  refpecfl  le  chafte 
ftmulacre  &  le  porte  à  ce  temple  imphs 
où  yn  culte  infenfé  ne  fait  qu'irriter  le 
CieL  CTeft-là ,  c'eft  dans  ce  lieu  profane 
8c  fur  cette  fdime  image ,  que  le  magt« 
cien  murmure  fes  blafphémes. 

Mais  ie  matin  du  )our  fuivant ,  le  gar* 
dien  du  temple  immonde  ne  vit  plus 
l'image  eà  elfe  ëtoit  la  veille ,  &  l'ayant 
chercha  en  vain  de  tous  côtes ,  courut 
«vertîf  k  Roi ,  qui  >  ne  doutant  pas  que 
les  Chrétiens  ne  l'ealTeAt  enkvéc,  ea 
fut  trafifyorté  de  colère. 


iï^X  0  L  I  K  D  E'      * 

O  fu  dî  min  fedele  opra  httivs ,' 
O  pur  il  Ciel  qui  fua  potenza  adopra  •" 
Che  di  colei ,  ch*  è  fua  Regina  e  diva  « 
Sdegna  che  loco  vil  Timmagin  copra  : 
Ch*  incerta  fama  é  ancor ,  fe  cro  s'afcrîva 
Ad  arte  umana  ;  od  a  mkabil'  opra.  ' 
Ben  è  pietà ,  che  la  pietadc  e  '1  zelo  ' 
Uman  cedendo ,  autor  fen  creda  il  Cielo^ 


Il  Re  ne  fa  con  importuna  inchjefia» 
Kicercar  ogni  chiefa  ,  ogni  magîon  e 
£d  a  chi  gli  nafconde  ^  o  manifefta 
Il  furto  0  il  reo ,  gran  pêne  ,  e  premî 

impone. 
£  '  1  Mago  di  fpiarne  anco  non  refta. 
Con  tutte  r  ard  il  ver  ;  ma  non  s'  ap- 

pone  ;         . 
CheT  Cicio   (opta  lua  foffe,  o  fofTè 

altrui  )  .        .    .  .        ., 

Celolla  ad  onta  degl'  încantî  a  lui. 


Ma^^oichè  '1  Re  crudel  vide  occultarfe 
Quel  che  peccato  de'  fedeli  ei  penfa  ;  . 
Tutto  in  lord*  odio  infelIonifTi, ed  arf^ 
D' ira  ^  ç  di  r^bbia  immoderata  îm« 

menfa.  . 

Ogni  rifpetto  obblia  ;  vuol  véhdicarfé, 
(  Segua  che  puote  )  e  sfogar  ï  aima  ac* 

cenfa  : 
Morrà  ,  dicea  ,  non  andrà  V  ira  a  voto, 
Nella  (trage  comune  il  ladio  ignolo». 
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Soit  qu'en  efFet  ce  Fût  tin  coup  d'à. 
dreiïe  d'une  main  pieufe  ,  ou  un  pro- 
dige du  Ciel  indigné  que  l'image  de  fa 
Souveraine  foife  proftituée  en  un  liea 
fouillé  9  il  eft  édifiant ,  il  eft  julle  de 
faire  céder  le  zeie  &  k  piété  des  honi^ 
mes  9  &  de  croire  que  le  coup  t&  venu 
d*en-haut.         , 

Le  Roi  fit  faire  dans  chaque  Eglîfe  & 
dans  chaque  maifoo  là  plus  importune 
recherche  ,  &  décerna  de  grands  prix 
&  dé  grandes  peines  à  qui  révéleroit  ou 
recéleioit  le  vol.  Le  magicien  de  fou 
côté  ,  déploya  fans  fucees  toutes  les 
forces  de  fon  art  pour  en  découvrir  Fau- 
teur. Le  Ciel ,  au  mépris  de  fes  enchan- 
temens  &  de  lui ,  tint  l'œuvre  fecrete, 
de  quelque  part  qu'elle  pût  venir. 

Mais  le  tyran ,  furieux  de  fe  voir  ca- 
cher le  délie  qu'il  attribue  toujours  aux 
fidèles  ,  fe  livre  contre  eux  à  la  plus 
ardente  rage.  Oubliant  toute  prudence, 
tout  refpedt  humain  ,  il  veut  à  quelque 
prix  que  ce  foit  aflbuvir  fa  vengeance» 
93  Non  ,  non ,  s'écrioit-il ,  la  menace 
^  ne  fera  pas  vaine  :  le  coupable  a  beaa 
55  fe  cacher ,  il  faut  qu'il  meure  \  ils» 
5j  mauicont  tous ,  &  lui  avec  eux^ 


iU  O  I.  I  N  »  E 

Purchè  '1  rco  non  fi  falvî ,  îl  gîufto  pera, 
E  T'innocente.  Ma  quai  gîuâo  io  dico  ? 
E'colpcYoI  ciafcon  ,  ne  in  loro  fchîera 
Uom  fu    gîammai    del   noftro  nome 

amico. 
S'  anima  v*  è  ncl  novo  errorfinccra^ 
Bafti  a  nordia  pena  un  fallo  antico. 
Su  ,  fu  ,  fedeli  miei ,  fu  via  prendete 
Le  fiamme ,  e  'i  ferro  ,  ardete  ,  ed  uc« 

cîdete. 

Cosi  parla  aile  turbe ,  «  fe  n*  intcfe 
La  famacra'  fedeli  immantinentc^ 
Ch  'attoniti  reftar  ,  si  gli  forprefe 
li  timor  délia  naorte  ornai  piefente» 
£  non  è  chi  la  fuga  o  le  difefe , 
Lo  fcufare  o  U  pregare  ârdifca ,  o  tenter 
Ma  le  timide  senti  e  irrefolute , 
Donde  meno  iperaro  ebber  fatute. 

Vergme  Cf3  fta  lor  dî  gîà  matum 
Vergînîtà ,  d' aiti  penfieri  e  regî  : 
D'  altà  beità ,  ma  foa  beltà  non  cora  j 
O  fantô  fol ,  ^wftnt'  oncftàfcn  fregî. 
E'  il  fuo  pregio  mdgg]or,che  tra  le  mura 
O'angufta  cafa  afconde  i  ftioi  gran  pregi: 
E  da*  vagheggiatorî  ella  s' învola 
AUe  lodi ,  agli  fguaidi  incolta  e  foia. 


/ 
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.  w  Pourvu  qu'il  n'échappe  pas,  qfue 
9)  le  juile ,  que  Tinnocent  péride , 
9»  qu'importe  ?  Mais  qu^aî*  je  dit ,  Fia. 
33  nocent  f  Nul  ne  Tefl: ,  &  dans  cette 
yy  odieufe  race ,  en  e(l*il  un  feul  qui  ne 
9)  foit  notre  ennemi  î  Oui ,  s'il  en  eft 
5)  d'exempts  de  ce  délit ,  qu'ils  portent 
93  la  peine  due  à  tous  pour  leur 
93  haine  ;  que  tous  périment ,  Tun 
13  comme  voleur  &  les  autres  comoM 
93  Chrétiens.  Venez,  mes  loyaux,  ap- 
93  portez  k  flamme  &  le  fer.  Tuez  & 
93  brûlez  fans  miféri corde  y, 

C'eft  ainfi  qu'il  parle  à  fon  peuple. 
Le  bruit  de  ce  danger  parvient  bientôt 
aux  Chrétiens.  Saifis  r  glacés  d'effroi 
par  Tafpecl  de  la  mort  prochaine  ',  nul 
ne  fonge  à  fuir  ni  à  fe  défendre  ;  nul 
n'ofe  tenter  les  excufes  ni  les  prières. 
Timides ,  irréfolus,  ils  attendoîent  leur 
éeftinée  ,  quand  ils  virent  arriver  leur 
&lut,  d'où  ils  refpéroient  le  moins. 

Parmi  étoît  une  vierge  ,  déjà  nubile, 
d'une  ame  fu Wime,  d'une  beauté  d'ange 
qu'elle  néglige  ou  dont  elle  ne  prend 
que  les  foins  dont  l'honnêteté  fe  pare  , 
6c  ce  qui  ajoute  au  prix  de  fes  charmes, 
dans  les  murs  d  une  étroite  enceinte 
elle  les  fouftrait  aux  yeusL  &  aux  vœux 
dçs  amans. 


i%6  '  0   L  I  N  4)  B 

Pur  guardîa  effer  non  puô ,  che  *n  tntto 

celi 
£eltà  degna ,  ch'  appaja  ,  e  che  s'  am- 

miri  : 
Ne  tu  il  confentî ,  Amor  ;  ma  la  riveli 
*D'  un  giovinetto  ai  cupidi  defiri. 
'Amor,  ch'  ot  cieco,  or  Argo,  ora  ne  veli 
Di  bendagli  occhi  ora  ce  giiapri  egirî; 
Tu  per  mille  cuflodie  entro  ai  più  ca(U 
Yerginei  alberghi  il  ^uar<lo  altriii  por- 

tafti. 


Coléî  Sofronia,  Olindoegli  s'  appella, 
D'  una  cittate  entrambi,  e  d'  unafede, 
Ei  che  modefto  è  si ,  com*  eiTanè  hella  , 
Brama  affai ,  poco  fpera ,  e  nuJla  chiede; 
Ne  fa  fcoprirfi ,  o  non  ardifce  :  ed  ella 
O  lo  fprezza ,  o  nol  yede ,  o  non  s* 

avvede. 
Cosi  finora  il  mifcro  ha  fervîto 
O  tion  viflo,  0  mal  noto,  o  mal  gradîto. 


«;* 


S' ode  r  îinnxmzio  intanto  ,  e  çhe  s'  ap*- 

prefta 
Miferabile  ftrage  al  popol  loro, 
A  lei  che  generofa  è  ,  quanto  onefta  , 
Viene  in  penfier  corne  falvapcoftoro. 
Move  fortczzail  gran  penfier ,  V  arrefta 
Poi  la  vergogna ,  e  1  virginal  decoro. 
Vince  fortezza  ,  anzi  s' accorda  ,  e  face 
Se  vergognofa  ,  e  la  vergogna  audace» 
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Mats  eft-il  des  murs  que  ne  perce 
tjûelque  rayon  d'une  beauté  digne  de 
briller  aux  yeux  &  d'enflammer  -les 
cœurs?  Amour  I  le  foufFrirois-tu?  Non, 
tu  Tas.  révélée  aux  jeunes  defirs  d'un 
adolefcent.  Amourî  qui ,  tantôt  argus 
&  tantôt  aveugle ,  éclaires  ks  yeux  de 
ton  flambeau  ou  les  voiles  de  ton  baii* 
deau ,  malgré  tous  les  gardiens  ,  toutes 
les  clôtures,  jufques  jdans  les  plus  chaf. 
tes  afyles  ,  tu  fus  porter  un  regard 
étranger. 

Elle  s'appelle  Sophronîe,  OHnde  eft 
le  nom  du  jeune  homme,  tous  deux 
ont  la  même  patrie  &  la  même  foi. 
Comme  il  eft  modefte  autant  qu'elle  eft 
belle ,  il  defire  beaucoup ,  efpere  peu  , 
ixe  demande  rien  &  ne  fait  ou  n'ofe  fe 
découvrir.  Elle  ,  de  fon  côté ,  ne  le 
voit  pas  ,  ou  n'y  penfe  pas  ,  ou  le  dé- 
daigné ,  &  lé  malheureux  perd  ainfi 
fes  foinsignorés  ,  mai  connus ,  ou  mal 

Cependant  on  entend  l'horrible  pro- 
clamation &  le  moment  du  maflacre 
approche.  Sophronie  auITi  généreufe 
qu'honnête  forme  le  projet  de  fàuver 
fon  peuple.  Si  fa  modeftie  l'arrête  ,  foa 
courage  l'anime  &  triomphe,  ou  plutôt 
ces  deux  vertus  s'accordent  &  s'illuf» 
U£nt  mutuellement. 
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La  vergîne  tra  'I  vulgo  ufci  folelta  , 
Non  copri  fue  bellezze ,  e  non  V  erpofe; 
Raccolfe  gii  occhi^andà  nel  vel  rîftretca, 
Con  ifchive  manière  ,  e  generofe. 
Non  fai  ben  dir  ,  9'  adorna ,  o   fe  ne- 
,      gletta , 

Se  cafo ,  od  arte  il  bel  rolto  compote  ; 
Dî  Natura  ,  d'Amor ,  dé'  Cîeli  amici 
Le  negligenzefuefono  artiiicj» 

<> 

IVKrata  da  ciafcun  pafla ,  e  non  mira 
L'altéra  donna,e  innanzi  al  Re  fen  vîcné 
Ne  perché  irato  il  veggia ,  il  piè  ritira. 
Ma  il  fero  afpetto  intrepida  foftiene. 
Yengo,Signor  (gli  diffe)  e'  n  tanto  Y  ira 
Prego  fofpenda,  e  '1  tuo  popolo  affrene; 
Vengo  a  fcoprirti,e  vengo  a  darti  prefo 
Quel  reo  che  cerchi ,  onde  fei  tanto 


offcfo. 


<> 


Air  onefia  baldanza ,  air  împrovvtfo 
ïolgorar  di  bellezze  altère  e  fantc, 
Quafi,  confuro  il  Re  ,  quafi  conquifb  , 
Frencr  lo  fdegno ,  c  placo  il  fier  fem* 

biante. 
S*  egli  era  d' aima  ,  o  fe  coftei  di  vi(b 
Severa  manco ,  ei  dîveniane  amante  ; 
Ma  ritro(à  beltà  ritrofo  core 
Non  prende  :  e  fono  i  vczzi  e  fca  d'A«. 

more. 

La 
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La  jeune  vierge  fort  feule  au  milieu 
du  peuple  ;  fans  expofer  ni  cacher  fés 
charmes  ,  en  marchant  elle  recueille  fes 
yeux  ,  reffcrre  fon  voile  ,  &  en  impofe 
par  la  réferve  de  fon  maintien.  Soit  art 
ou  hazard  ,  (bit  négligence  ou  parure, 
tout  concourt  à  rendre  fa  beauté  tou« 
chante  :  le  Ciel ,  la  nature  &  Tamour 
qui  la  favorifent ,  donnent  à  fes  néglî* 
gences  l'effet  de  l'art. 

Sans  daigner  voir  les  regards  qu'elle 
attire  à  fon  paffage  ,  &  fans  détourner 
les  Cens ,  elle  fe  préfente  devant  le  Roi , 
ne  tremble  point  en  voyant  fa  colère  & 
fouticnt  avec  fermeté  fon  féroce  afpect. 
Seigneur ,  lui  dit-elle ,  daignez  fuf- 
pendre  votre  vengeance  &  contenir 
\otre  peuple.  Je  viens  vous  découvrir 
&  vous  livrer  Je  coupable  que  vous 
cherchez  &  qui  vous  a  fî  fon  effenfé. 

A  l'honnête  affurance  de  cet  abord  , 
à  l'éclat  fubît  de  ces  cbafles  &  ficres 
grâces  ,  le  Koi  confus  &  fubjugué , 
calme  fa  colère  &  adoucit  fon  vifsge 
irrité.  Avec  moins  de  fcvérité ,  lui  dans 
l'ame  ,  elle  fur  le  vilage,  il  en  deve- 
roît  amcuretx.  Mais  une  beauté  re- 
vcche  ne  prend  point  un  caur  farou- 
che, &  les  douces  manières  font  les 
amcrces  de  ràmour.  ^ 

t  Jiclcn^cs,^  Terne  IV;      ^     N 
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Fu  ftopor  ,  fu  vaghezza  ,  e  fu  dîletto  ,' 
S' atnor  non  Fh,  cbe  moHeil  cor  villano 
Narra  C  ei  le  dice  )  il  tutto  :  ecco  io  com'^ 

metto^ 
Che  non  s*  offenda  il  popol  tuo  CriC> 

tiano» 
£d  ella:  il  reo  Ti  trova  al  tuo  cofpetto  : 
Opra  è  il  furto,  Signor,  di  quefta  mano*: 
3o  r  immagine  tolfi  :  io  Ion  coiei , 
Che  tu  ricerchi ,  e  me  punir  tu  dd. 

Cosî.al  pubblico  fato  îl  capo  altero 
OfFerfe  ,  e  'I  volfe  in  fe  foîa  raccorre. 
Magnanima  menzogna ,  or  quando  è  fl 

veto 
SibcUo  ,  die  ff  poffa  a  tepreporre  ? 
^Bipian  fofpefo ,  e  non  si  tofto  il:  fero 
Tiranno  air  ira ,  come  fuol ,  trafcorre. 
ïoi  la  rîchiede  :  To  vuo'che  tu  mi  fcopra, 
Chî  diè  configlio  ,  e  chi  fu  infieme  ail' 

opra. 


<^^ 
^*^ 


Non  volf]  far  délia  mia  glorîa  altrui 
Né  pur  minima  parte  ,  elia  gli  dice. 
Sol  di  me  (le(}à  io  confapevrol  fui , 
Sol  configliera  ^  e  fola  efecutrice. 
Dunque  in  te  fola  ,  ripigHô  eobi , 
Caderà  V  ira  mia  vendacatrice. 
Diffe  ella  ;  E*  giufto  ;  effer  a  me  cou- 

viene , 
Se  fui  fola  ail'  onor ,  fola  aile  pêne» 
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Soit  furprife ,  attrait  ou  volupté  plu- 
tôt qu'attendriffement ,  le  barbare  fe 
Centit  ému.  Déclare-moi  tout,  lui  dit^l  ; 
voilà  que  j'ordonne  qu'on  éparçne  ton 
peuple.  Le  coupable ,  reprit-elle  ,  eft 
devant  vos  yeux  ;  voilà  la  main  dont 
ce  vol  eft  l'œuvre^  Ne  cherchez  perfonne 
autre  ;  c'eft  jnoi  qui  ai  ravi  l'image  ;  & 
)e  fuis  celle  que  vous  devez  punir. 

C'eft  aînfi  que  fé  dévouant  pour  le 
falut  de  fon  peuple  ,  elle  détourne 
courageufement  le  malheur  public  fur 
elle  feule.  Le  Tjran  quelque  tems  îrré- 
folu ,  ne  fe  livre  pas  fi-tôt  à  fa  furie- ac^ 
coutqmée  ;  il  l'interroge  :  il  faut ,  dit- 
il  ,  que  tu  me  déclares  qui  t'a  dqnné 
ce  confeil  &  qui  t'a  aidé  à  Texécuter. 

Jaloufe  de  ma  gloire,  je  n'ai  voulu ♦^ 
répond-elle,  en  faire  part  à  perfonne.  Le 
projet ,  l'exécution ,  tout  vient  de  nioî 
feule ,  &  feule  j'ai  fu  mon  fecret.  C'eft 
donc  fur  toi  feule  ,  lui  dit  le  Roi ,  quc^ 
doit  tomber  ma  vengeance.  Cela  eft 
jufte  reprend-elle  ;  je  dois  fubir  tout^ 
la  peine ,  comme  j'ai  remporté  tou^ 
l'honneur, 

« 
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Qui  comincia  il  Tiranno  a  rifdegnarfi  ; 
pur  le  dUnanda  ;  Ov'hai  ï  immag&afcofa 
Noii  la  nafcofi»  a  lui  rifponde,  io  l' arfi  ; 
£  r  arderla  (limai  laudabil  cofa. 
Cosj  almen  non  potrà  più.  violarfi 
Per  man  dl  mlfcredenti  ingluriofa. 
Sigaore,o  chiedi  ilfurto,o  'lladro  chiedi; 
Qi^qI  non  vedrai  in  eterno ,  e  quefto  il 
vedi. 


*t> 


Benchè  ne  furto  è  il  mio  ,  ne  ladra  !o 

fono  ; 
Gîufto  è  ritor  c\6  cV  a  gran  torto  è  tolto. 
Or  queflo  udendo ,  in  minaccevol  fuono 
Freme  il  Tiranno  ;   e  '1  fren  dell'  ira  è 

fciolto. 
Non  fperi  più  di  ritrovar  perdono 
Cor  pudKco  ,  alta  mente,  o  nobil  volto  : 
£  indarno  Amor  contra  lo  fdegno  crudô 
Di  fua  vaga  bellezza.  a  lei  fa  fcndo. 


Prefa  c  la  bella  donna ,  e  încnidelita 
Il  Re  la  danna  entro  unîncendio  a 

morte. 
Già  '1  velo,e  1  cafto  manto  è  a  lei  rapito; 
Stringon  le  molli  braccia  afpré  ritorte. 
Ella  fi  taçe  ;  e  in  lei  non  sbigottito  , 
Ma  pur  commolTQ  alquantoèil  petto 

forte  ; 
E  fmarrifce  il  bel  volto  in  un  colore  ^ 
Che  non^-è  plillidezza,  macandore* 
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Ici  le  courroux  d\k  Tyran  commence 
a  fe  rallumer.  Il  lui  demande  aà  elle  a 
caché  l'image?  Elle  répond  ;  je  ne  l'ai 
point  cachée  ,  je  Tàl  brûlée  ,  éc  j'ai  cru 
faire  une  œuvre  lauafale  de  la  garantir 
ainfi  des  outrages  des  mécréans.  Sei- 
gneur ,  eft-ce  le  volew  que  vous  cher- 
che2?  il  eften  votre  préfence*  Eft-ce 
Je  vol  ?  You$  ne  le  reverrez  jamais. 

Qijoiqu'au  refte  ces  noms  de  volfeuc 
&  de  vol  ne  .conviennent  ni  à  moi  ni  k 
ce  que  j'ai  fait.  Rien  n'eft  plus  jufte  que- 
de  reprendre  ce  qui  fut  pris  înjuftement. 

A*  ces  mots  ,  le  Tyran  pouffe  un  cri 
menaqant  :  fa  colère  n'a  plus  de  frein. 
Vertu ,  beauté,  courage ,  n'efpérez  plu» 
trouver  grâce  devant  lui.  C'eft  en  vaiit' 
<Jue  pour  la  défendre  d'un  barbare  dé- 
pit ,  l'amour  lui  fait  un  bouclier  de  fes 
charmes. 

On  la  faifit  ;  rendu  à  toute  fa  cruauté» 
leRoilacondamnçàpérirfurunbùçher. 
Son  voile ,  fa  chafte  mante  lui  font  ar- 
rachés ;  fes  bfas  délicats  font  meurtris 
de  rudes  chaînes.  Elle  fe  taît  ;  fon  ame 
forte ,  fans  être  abattue  ,  n'eft  pas  fans 
émotion ,  &  les  rofes  éteintes  fur  fou 
vifage  y  laiÏÏent  la  candeur  de  Tinno. 
cence  plutôt  que  la  pâleur  de  la  mort. 

N  } 
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Divulgoflî  il  gran  ^fo ,  e  qaivi  tratto 
Già  '1  popol  s'  era  :  Olindo  anco  vV 

accorfe  ; 
Dubbia  era  la  perfona  ,  e  certo  il  fatto^ 
Venia,  che  fo(Iela  fua  donna  inforfe. 
Corne  la  bella  prigioniera  in  atto 
Non  pur  di  rea,  ma  di  dannata  ei  fcorfe  ; 
Corne  i  minidri  al  duro  uficto  iûtenti 
Vide  ,  precipitofo  urtô  le  gtnti. 

^I  Re  gridA  :  Non  è  ,  non  é  gia  rea 
Coftei  del  furto ,  e  per  foUia  fen  ranta; 
Non  pensô ,  non  ardi,  ne  far  potea. 
Donna  folae  inefperta  opra  cotanta. 
Corne  ingannô  i  cuftodi  ?  e  délia  Dea 
Con  quali  arti  iavolô  ï  immagin  (anta  ? 
Se  *i  fece  ,  il  narri.  lo  F  ho  ,  Signor  » 

furata. 
Ahi  tanco  amô  la  non  amante  amata, 

Soggiunfe  pofcia  :  lo  là ,  donde  rice^ 
L'  alta  voftra  raefchita  e  T  aura  e  '1  die  j 
Di  notte  afcefi ,  e  trapaffai  per  brève 
Foro ,  tentando  innacccffibîl  vie. 
A  me  r  onor  ,  la  morte  a  me  fi  deve  ; 
Non  ufurpi  coftei  le  pêne  mie. 
Mie  Ton  quelle  caténe  ,  e  per  me  quefta 
Fiamma  $  accende ,  e  '1  rogo  a  me  s'ap. 
preflai 
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•Cet  ade  héroïque  auffi-tôt  fe  divul- 
-gue.  Déjà  le  peuple  accourt  en  foule* 
dinde  accourt  aufli  tout  alarmé.  Le 
fait  étoic  sûr,  la  perfonne  encore  dou- 
teufe  ,  ce  pouvoît  être  la  maitreffe  v  de 
Ton  cœur.  Mais  H-tôt  qu'il  appercoit  la 
belle  prifonniere  en  cet  état  ,  fi-tât 
qu'il  voit  les  miniftres  de  fa  mort  oc- 
Qupés  à  kur  dur  office  ,  il  s'élance ,  il 
lieurte  la  foule. 

Et  crie  au  Roi  :  non  ,  non  ,  ce  vol 
n'^cft  point  de  -fon  fait  ;  feft  par  folie 
qu'elle s-cn  ofe  vanter.  Comment  une' 
jeune  fille  làns  expérience  pourroit-elle 
exécuter,  tenter,  concevoir  même  une 
pareille  entreprife  ?  Comment  a-t-elle 
trompé  Jes  gardes  ?  Comment  s'y  cft- 
tlh  prife ,  pour  enlever  la  faînte  image? 
Si  elle  l'a  fait ,  qu'elle  s'explique.  C'eft 
moi ,  Sire ,  qui  ai  fait  le  coup.  Tel  fut, 
tel  fut  l'amour  dont  même  fans  retout 
il  brûla  pour  elle. 

11  reprend  cnCLiite,  Je  fuis  monté  de 
nuit  jufqu'à  l'ouverture  par  où  l'air  & 
le  jour  entrent  dans  votre  Mofquée ,  5c 
tentant  des  routes  prefque  inaccelGbles^ 
j'y  fuis  entré  par  un  partage  étroit.  Que 
pelle-ci  ceffe  d*ufurper  la  peine  qui  m'eft 
due.  J  di  feui  mérité  l'honneur  de  U 
moïc  :  c'cft  à  moi  qu'appartiennent  ces 

N  4 
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Abza  Sofronîa  il  vlfo  ,  e  umanatneate 
Con  occhi  di  pietate  in  lui  rimira. 
Ache  ne  vieni,  o  mifero  innocente? 
Qiial  configlio  o  furor,  ti  guida  o  tira  ? 
Non  Ton  io  dunque  fenza  te  po (Tente 
A  foftener  ci6  che  d'  un  uom  puô  ï  ira? 
Ho  petto  anch*  io ,  ch*  ad  una  morte 

crede 
Bi  baftar  folo,  e  compagnia  non  chiede« 


«$ 


:♦ 


Cosi  parla  ail'  amante  ,  e  tiol  dlfpone 
5i ,  ch'egli  fi  difdica ,  o  penfier  mute. 
O  fpettacolo  grande,  ove  a  tenzone 
Sonx)  amore  emagnanima  virtute  ! 
Ove  la  morte  al  vincitor  fi  pone 
In  premio  ;  e  *i  mal  del  vinto  è  la  falute. 
Ma  più  »*  irrita  il  Re,  quant'  ella,  ed  effa 
E'  più  codante  in  incolpar  fe  fteffo. 


Pargli  che  vîlipefo  egli  ne  refti  ; 

E  che*  n  difprezzo  fuo  fprezzin  le  pêne. 

Credafi  ,    dice,  ad   ambo  ,e  quella  e 

quefti 
Vinca  ,  c  la  palma  fia  quai  fi  convîene. 
Indi  accenna  ai  fergenti,i  quai  fi^n  preftî 
A  le-'ar  il  garzon  di  lor  catene. 
Sono  ambo  ftretti  al  palo  ftefTo ,  e  voîto 
E*  il  tergo  al  tergo  ,  c  '1  volto  afcofo  al 
volto. 
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cbaines ,  ce  bûcher ,  ces  flammes  ;  toiit 
cela  n'eft  deftinc  que  pour  moi. 

Sophronîe  levé  fur  lui  les  yeux,  la 
douceur ,  la  pitié  font  peintes  dans 
fes  regards,  fonocent  infortuné  ,  lui 
dit-elle,  que  viens-tu  faire  ici?  Quel 
confeil  t'y  conduit  ?  Quelle  fureur  t'y 
traîne  ?  Crains-tu  que  fang  toi  mon  amè 
ne  puiffe  fupporter  la  colère  d'un 
homme  irrité  ?  Non ,  pour  une  feule 
mort ,  je  me  fuffis  à  moi  feule ,  &  je 
û'ài  pas  befodn  d'exemple  pour  âppreit^ 
dre  à  la  foufFrir. 

Ce  difcours  qu'elle  tientà  fdn  amant  ne 
le  fait  point  rétradter  ni  renoncer  à  fon 
délTein.  Digne  &  grand  fpeétacle  !  oà 
l'amour  entre  en  lice  avec  la  vertu  ma« 
gnanime,  où  la  mon  ei^  le  prix  du  vain^. 
queur,  &  la  vie  la  peine  du  vainpu!  Mais 
loin  d'être  touché  de  ce  combat  de  coni^ 
tance  ^  de  générofîté,  le  Roi  B*Qh  irrite» 
Et  s'en  croit  infolté  :  comme  fi  ce 
mépris  du  fupplice  retomboit  fur  lui; 
Croyons-eh,  dit-il^à  tous  deux:  qu'ib 
triomphent  l'un  &  Tautre  &  partageno 
la  palme  qui  kur  ed  due.  Puis  il  ^it 
figne  aux  fergiens,  &  dans  l'inilanc 
Olinde  tSt  à^tis  les  fers.  Tous  deuK 
liés  &  adofTés  au  même  piçu  ne  pfeu« 
vent  k  voir  en  facQ. 
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:CoiTipofto  è  lor  tf  intorno  il  rogo  omai^ 
E  già  le  fiamme  il  mantice  v'  incita  : 
Quando  il  fanciullo  in  dolorofilai 
Proruppe,e  diffc  a  lei,  ch  'è  feco  uni  ta  : 
Queilo  dunque  è  quel  laccio ,  ond'  io 

fperai 
Teco  accopiarmi  in  compagnîa  di  vita? 
Queilo  é  quel  foco ,  ch'  io  credea  che  i 

corî 
Ne  dovcffe  infiammar  d'  eguali  ardori  ? 

<> 
Altre  fiamme ,  altri  nodi  amor  promifex 
Altri  ce  n'  apparecchîa  iniqua  forte. 
Troppo  ,  ahi  ben  troppo ,   ella  già  noi 

divife  ; 
Ma  duramente  or   ne  congiunge    in 

morte. 
Piacemi  almen,poichè'n.siftrane  guife; 
Morir  pur  dei,  del  rogoeffer  conforte ,' 
Sedellstto  non  fui  :  duolmi  il  tuo  fato» 
U  mio  non  già^  poich'  io  ti  moro  a  lato. 


<> 


Ed  0  mia  morte  awenturofa  appieno  : 
O  fortunati  miei  dolci  martiri , 
S' împetrerô  che  giunto  feno  a  feno  ,' 
L' anima  mia  nella  tua  bôcca  io  fpiri  ; 
E  venendo  tu  meco  a  un  tempo  meno  » 
In  me  fuoi^  mandi  gli  ultimi  fofpiri. 
Cosi  dice  piangendo  ;  ella  il  rîpigiia 
£oavemeAte ,  e  in  tai  detti  il  configlia. 
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On  arrangé  autour  d'eux  le  bûcher, 
&  déjà  ron  excite  la  flamme  ,  quand 
le  jeune  homme  éclatant  en  gémiC- 
femcns  dit  à  celle  avec  laquelle  il  eft 
attaché  ;  C'eft  donc-là  le  lien  duquel 
i'efpérois  m'unir  à  toi  pour  la  vie  ! 
C'eft  donc-là  ce  feu  dont  nps  cœurs 
dévoient  brûler  enfemble  ! 

O  flammes  ,  à  nœuds  qu'un  fort 
cruel  nous  deftine  !  hélas ,  vous  n'êtes 
pas  ceux  que  l'amour  m'avoit  promis  ! 
Sort  cruel  qui  nou5  fépara  durant  la 
vie  &  nous  joint  pki€  durement  en- 
eore  à  la  mort  !  ah  pmfque  tu  dois  la 
fubir  auflTi  funefte,  je  me  confolé  en 
la  partageant  avec  toi ,  de  t'êtte  uni 
fur  ce  bûcher ,  n'ayant  pu  l'être  à  la 
couche  nuptiale.  Je  pleure  ,  mais  fur 
ta  trifte  deftinée ,  &  non  fur  ia  mienne, 
pùlfque  je  meurs  à  tes  côtés. 
.  O  que  la  mort  me  fera  (}ouc«,  que 
les  tourmens  me  feront  délicieux ,  & 
f  obtiens  qu'au  dernier  moment ,  tom- 
bant lunXur  rautre,,  nos  bouches  fe 
jt)ignent  pour  exhaler  &  recevoir  au  ^ 
même  inftant  nos  derniers  foupirs  !  Il 
parle  &  fes  pleurs  étoufFent  fes  paroles.. 
Elle  le  tance  avec  douceur  &  le  re» 
jno  ntte  ça  jces  tejrmjes. 


\ 


'JÔ©  0  L  I  N  »  K 

Aniîco  ,  altri  penfierî ,  altri  lamentt 
Per  più  alca  cagione  il  tempo  chiede. 
Che  non  penfi  a  tue  colpe?  e  non  ratiK 

menti 
Quai  Dio  prometta  ai  buoni  ampia  mer* 

cède  ? 
SofFri  in  fuo  nome  ,  e  fian  doici  i  tor- 

menti, 
£  lieto  afpira  atla  fuperna  fede. 
Mira  il  Ciel  com  '  è  bello,  e  mira  il  Sole, 
Ch'  a  fc  par  che  n'  inviti ,  e  ne  confole» 


Qui  il  volgo  de'  Fagani  ilpîanto  eftolle  r 
Piange  il  fedel ,«  ma  in  voci  alTai  pia 

bafTe. 
Un  non  fo  cbe  d'  inofitato  e  molle 
!Par  che  net  durd  petto  al  Re  trapade» 
Ei  prefentillô  ,  efi  sdegnô  ;  ne  voile  . 
Piegarfi ,  egli  occhi  torfe,  e  fi  ritrafie» 
Tu  fola  il  duol  comvn  non  accompagnî, 
SoFroniajcpianta  da  chifcun  non  piagni» 

Mentre  fono  in  tal  rifchio ,  ecco  ua 

guerrlero 
(  Che  tal  parea  )  d'  alta  fembianza  ,  e 

degn^  : 
E  moftra  d*  arme,  ed*abîto  flranîero  ^ 
Che  di  iontan  peregrinando  vegna: 
la  tigre  che  fuir  elmo  ha  per  cimîero  ^ 
Tutti  gli  occhi  a  fe  trae ,  famofa  in* 

fegna  ( 
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Ami ,  le  moment  où  nous  fommes 
exige  d'autres  foins  &  d'autres  regrets. 
Ahl  penfe  ,  penfeà  tes  fautes  &  au 
digne  prix  que  Dieu  promet  aux  fidè- 
les. Souffre  en  fon  nom  ,  les  tour- 
mens  te  feront  doux  :  afpire  avec  joie 
au  féjour  célefte.  Vois  le  Ciel  comme 
il  eft  beau  ,  vois  le  foleîl  dont  il  fem- 
ble  que  i'.afpeét  riant  nous  appelle  & 
nous  confole. 

A  ces  mots  tout  le  peuple  païen 
éclate  en  fanglots ,  tandis  que  le  fidèle 
ofe  à  peine  gémir  à  plus  baffe  voix. 
Le  Roi  même  ,  le  Roi  fent  au  fond 
de  fon  ame  dure  je  ne  fais  quelle 
émotion  prête  à  l'attendrir.  Mais  en 
la  preffentant ,  il  s'indigne ,  s'y  refu* 
fe ,  détourne  les  yeux ,  &  part  fans 
vouloir  fe  laifler  fléchir.  Toi  feule  ,'  6 
Sophronie  ,  n'accompagne -point  le 
deuil  général^  &  quand  tout  pleure 
fur  toi ,  toi  feule  ne  pleure  pas  ! 

En  ce  péril  preflant  furvient  un 
guerrier  oU/paroîfTant  tel ,  d'une  haute 
&  belle  apparence,  dont  l'armure^  & 
l'habillement  étranger  ,  ànnoncjoit 
qu'il  venoit  de  loin.  Le  Tigre,  fa- 
meufe  enfeîgne  qui  couvre  fon  cat 
que,  attira  tous  les  yeux  &  fit  juget 
aveo  laifoii  que  c'étoit  Clorinde» 


TjO^  O  L  I  N  »  E 

Infegna  ufata  da  Clorindain  guerra. 
Onde  la  credonlei ,  nèUcreder  erra. 


♦*** 
•^^ 


Coftci  gringegni  femminili ,  e  gli  uG 
Tutti  (prezzo  fin  dall'  età  più  acerba: 
Ai  lavori  d'  Aracne  :  ail  '  ago  ,  ai  fuû 
Inchinar  non  degno  la  raan  fuperba  : 
Fuggi  gli  abiti  molli ,  e  i  lôchi  chîufi  ; 
Che  ne  *  jcampi  oneftate  anco  fi  ferba  : 
Armo  d  '  orgoglio  il  volto ,  e  fi  coni^ 

piacque 
Rigido  farlo  ,  e  pur  rlgîdo  pîacque. 


Tenera  ancor  con  pargoletta  deftra 
Strinfe,e  lento  d' un  corrîdoreîl  morfo; 
Trattô  1  '  afta  e  la  fpada  ,  ed  in  paleftra 
ïndurô  i  membri ,  ed  allenogli  al  corfot 
Pofcia  0  per  via.montaîia,   o  per  iH- 

veftxa  ^ 
L*  orme  fegui  di  fier  leone  c  d  *  orfo  i 
Segui  le  guerre,e  *  n  quene,e  fra  le  felve 
Fera  aglî  uominî  parve,uomo  aile  belve^ 

Viene  or  coftei  dalle  oontrade  terfe , 
Perche  ai  Chriftiani  a  fuo  poter  lefifta; 
Bench  '  ^Itre  ^olte  ha  di  lor  membra 

afperfe 
Le  pî^gge ,  e  i  '  onda  di  lor  fangué  ha 

mi  (la. 
Or  quinci  in  arrivando  à  lei  s  '  ofFerfe 

Xi'appAiato.di  moite  a;Piiina  yiitat 
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Dès-  l'âge  le  plus  tendre,  elfe  mé- 
prifa  les  mignardifes  de  fon  fexe.  Ja- 
mais fes  courageufes  mains  ne  daignè- 
rent tou<:her  le  ftifcau,  l'aiguille  &  les 
travaux  d'Arachné.  Elle  ne  voulut  ni 
^'amollir  par  des  vêtemens  délicats, 
lii  s'environner  timidement  de  clôture. 
Dans  les  camps  même  ,  la  vraie  hon- 
nêteté fe  fait  refpeéter ,  &  par-tout  fa 
force  &  fa  vertu  fut  fa  fauve  -  garde. 
Elle  arma  de  fierté  fon  vifage  &  fe 
plut  à  le  rendre  févere;  mais  il  char- 
me tout  févere  qu'il  eft. 

D  une  main   encore  enfantine  elle 
apprit  à  gouverner  le  mors  d!iin  cour^ 
fier ,    à   manier  la  pique   &  Tépée  ; 
elle  endurcit  fan. .corps  fur  Tarêne^ 
_^fe  rendit  légère  à'  la  courfe ,  fur  les 
"rochers ,  à  travers  les   bois  ,  fuîvit  à 
'  la  pifte  les  bêtes  féroces ,  fe  fit  guer- 
rière  enfin  ,    &   apris    avoir  fait  la 
guerre  en  homme  aux  lions  dans  les 
forêts ,  combattit    en   lion   dans  les 
camps  parmi  les  hommes. 

Elle  venoit  des  ^  contrées  Perftnes 
pour  réfiftcr  de  toute  fa  force  aux 
Chrétiens.  Ce  n'étoit  pas  la  première 
fois  qu'ils  éprouvoient  fon  courage*. 
Souvent  elle  avoit  difperfé  leurs  mem- 
bres fui  la  pouiBere  h  tougi  les  eaui; 


'^04  O   L  I  N  ÎD  E 

Di  mirar  vaga ,  i  di  faper  quai  fallo 
•Condanni  i  rei,fofpinge  oltre  il  cavallâ. 

-Cedon  le  turbe  ;  e  i  duo  legati  infieme 
Ella  fi  ferma  a  riguardar  dappreffo. 
Mira  che  l  *  una  tace  ,  e  l 'akro  geme  ., 
E  più  vigor  moflra  il  men  forte  feiTo. 
Pianger  lui  vede  in  guifa  d  '  uora  cui 

preme 
Pietà  ,  non  doglia  ,  a  dool  non  di  Ce 

fteffo: 
£  tacer  lei  con  gli  occb]  ai  ciel  si  fifa  y 
Ch  '  anzi  '  1  morir  par  di  quaggiù  diviCa. 

Clorindainteneriffi  ,  e  fi  condolfe 

D'  ambeduo  loro  ,  e  lacrimoiine  aL 

quanto. 
îurmaggior  fente  ilduol  per  chi  non 

duolfe , 
Fiù  la   move  il  filenzio  5  ^e  meno  il  < 

pianto. 
Senza  troppô  indugîare  ella  fi  volfe 
Ad  un  uom  ,  che  canuto  avea  daccanto. 
Deh  dimmi ,  chi  fen  quefti  ?  ed  ai  ma^r 

toro 
(^ual  glî  conduce,  0  forte,  0  colpa  loro? 

Cosi  pregoHo  :  e  da  coîuî  rifpôffo 
Brève,  ftiâ   pieno    allé  dimarrdè  fne, 
Stupiffi  udendo  ,  e  irhmagtnôben  tofto. 
fe*i'  cgualœente  innocenti  etatt  que* 
due. 
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de  leur  fang.  L'appareil  de  mort  qu^elld 
apper(joit  en  arrivant  la  frappe  ;  elle 
pouffe  fon  cheval  &  veut  favoir  quel 
crime  attire  un  tel  châtiment. 

La  foule  s'écarte  &  Clorinde  en  con- 
fidérant  de  près  les  deux  victimes  atta^ 
chées  enfemble ,  remarque  le  filence 
de  l'une  &  les  gémiffemens  de  Tautre. 
Le  fexe  le  plus  foiWe  montre  en  cette 
occafion  plus  de  fermeté  ,  &  tandis 
qu'Olinde  pleure  de  pitié  plutôt  que 
de  crainte  ,  Sophronie  fe  tait ,  &  les 
yeux  fixés  vers  le  Ciel  femble  avoir 
déjà  quitté  le  féjoor  terreftre. 

Clorinde  encore  plus  touchée  du 
tranquille  filence  de  l'une  que  des  dou- 
loureufes  plaintes  de  l'autre ,  s'atten- 
drit fur  leur  fort  jufqu'aux  larmes; 
puis  fe  tournant  vers  un  vieillard 
qu'elle  apperçut  auprès  d'elle  v  dites- 
moi,  je  vous  prie,  lui  demanda-t-elle> 
qi^i  font  ces  jeunes  gens ,  &  pour  quel 
crime  ou  par  quel  malheur  ils  fou& 
frent  un  pareil  fupplice  ? 

Le  vieillard  en  peu'  de  mots  ayant 
pleinement  fatisfaît  à  fa  demande ,  elle 
fuê  frappée  d'étonnçment ,  &  jugeant 
bien  que  tous  deux  étoîent  innocens  * 
elle  réfolut ,  autant  que  le  pourroit  U 
prière  ou  fes  armes ,   de  les  garantir 


^^  O  L  I  K  B  E 

Già  di  vietar  lor  morte  ha  in  fe  propofto.' 
Quanto  potranno  i  preghi ,  o  rarmi  fue  , 
Ffonta  accorre  allaiianima ,  efa  rîtrarla  , 
Che  già  s  '  apprefla  :  ed  ai  minidri  parla« 


**"^ 
^1^ 


Alcun  non  fia  dî  voi,  che  '  n  quedo  duro 
Uficio  oltra  feguire  abbia  baldanza , 
Finch  '  io,  non  parii  al  Re  :  .-ben  v  '• 

affecuro^ 
Ch  '  ei  non  v  '  accuferà  délia  tardanza* 
Ubbidiroi  fergenti,  e  moiVi  furo 
Da  quella  grande  fua  rega]  fenibianza. 
Poi  verfo  il  Re  fi  mofle  ,  e  lui  txa  via 
Ella  trovô  «  che  '  n  contra  lei  venia. 


.<^*«. 
^1^ 


Io  Ton  Clorînda ,  difle  ,  haî  forfe  întefa 
Talor  nomarmi ,  e  qui ,  Signor ,  ne 

vegno, 
Per  ritrovarmi  teco  alla  difefa 
Délia  fcde  comonc  ,  e  del  tuo  regno. 
Son  pronta  (  imporri  pure  )  ad  ognî 

imprefa  ; 
E*  alte  non  temo,  e  V  umîli  non  fdegno 
VogHnri  in  campo  aperio  ,  o  pur  tral 

chiufo 
Délie  mura  inipiegar ,  nuUa  rîcufo, 

Tacque  ,  e  rifpofe  il  Re  :  Quai  si  dit 

giunta 
Terra  è  dair  Afia,  o  dal  cainmin  del 

iSoie  9 
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de  la  mort.  Elle  s'approche ,  en  fai« 
&nt  retirer  la  flamme  prête  à  les  at« 
teindre  ;  elle  parle  ainii  à  ceux  qui  rat« 
tjfoient 

Qu'aucun  de  vous  n'ait  Taudace  de 
pourfuivre  cette  cruelle  œuvre  jufqu'à 
ce  que  j'aye  parlé  au  Roi  ,  je  vous 
promets  qu'il  ne  vous  faura  pas  mau-» 
vais  gré  de  ce  retard.  Frappés  de  £on 
air  grand  &  noble ,  les  fergcns  obéi« 
tent  ;  alors  elle  s'achemina  vers  le  Roi 
&  le  rencontra  qui  venoit  au-devant 
d'elle. 

Seigneur ,  lui  dîf-elie ,  je  fuis  CIo« 
rinde;  vous  m'avez  peut-être  ouï  nom- 
mtt  quelquefois.  Je  viens  m'offrir  pour 
défendre  avec  vous  la  foi  commune  & 
votre  trône.  Ordonnez  ,  foit  en  pleine 
campagne  ou  dans  l'enceinte  des  murs, 
quelqu'emploi  qu'il  vous  plaife  m'affi* 
gner,  je  l'accepte,  fans  craindre  les 
plus  périlleux  ni  dédaigner  les  plus 
numbles. 

Quel  pays ,  lui  répond  le  Roi ,  eft 
fi  loin  de  l'Afie  &  de  la  route  du  fo- 
leil ,  où  rilluflre  nom  de  Ciorinde  ne 
vole  pas  fur  les  ailes  de  la  gloire  !  Non , 
vaillante  guerrière  ,  avec  vous  je  n'ai 
plus  ni  doute  ni  crainte  ,  &  j'aurois 
moins  de  confiance  en  une  armée  en- 


f6%  O  I  I  N  0  « 

Vergîne  gleriofa  ,  ovc  non  gîunfa 
Sîa  la  tua  fama ,  e  T  onor  tuo  non  volc*î 
Or  che  s*  è  la  tuafpada  a  me  congiunta, 
D '  ogni  timor m'  affidi ,  c  mi  confoie/ 
Non  ,  s  '  efércîto  grande  unito^infienie 
FofTe  in  mio  fcampo ,  avrei  pii\  certa 
fnéme. 

<> 
Già  già  mi  par  ch'  a  glunger  qui  GoR 

fredo 
Oltra  il  dovcrîndugî.  Or  tu  dlraandî  ^ 
Ch'  impieghi  io  te  :  fol  di  te   degne 

credo 
L  '  împrefe  malagevoU  ,  c  le  grandi. 
Sovra  i  ncftri  guerrier!  a  te  concedo 
Lo  ^ccttro  f  e  legge  fia  quel  che  co« 

mandi. 
Cosi  parlava  :  ella  rendea  cortefe 
Grazie  per  lodi  :  indi  il  parlar  riprefe*. 

Nova  cofa  parer  dovrà  per  certo, 
Che  précéda  ai  fervîgi  il  guiderdone  ; 
Ma  tua  bontà  m '  affida  :  io  vuo  '  che*  n 

nierto 
Del  futuro  fervîr  que'  reîmî  donc. 
In  don  gli  chieggio  ,e  purfe  '  1  fallo  h 

incerto  , 
Gli  danna  inclementiflîma  ragîone. 
Ma  taccio  quefto ,.  e  taccio  i  fegni  et 

prefifi  , 
Ond  '  argumente  l' innocenzain  efli. 
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tîere  venue  à  mon  fecours  qu'en  vo» 
tre  feule  affiftance. 


Oh  que  Godcfroy  n  arrîve-t-îl  à  Tinf- 
tant  même  !  Il  vient  trop  lentement  à 
mon  gré.  Vous  me  demandez  un  em- 
ploi ?  Les  cntreprifes  difficiles  &  gran- 
des font  les  feules  dignes  de  vous. 
Commandez  à  nos  guerriers  :  je  vous 
nomme  leur  général.  La  modefte  Clo- 
rinde  lui  rend  grâce  ,  &  reprend 
enfpite  : 


■  C?eft  une  chofe  bien  nouvelle  ,  fans 
doute  ,  que  lefalaire  précède  les  fervi- 
ces  ;  mais  ma  confiance  en  vos  bontés 
me  fait  demander  pour  prix  de  ceux 
que  j'afpire  à  vous  rendre  la  grâce  de 
ces  deux  condamnés.  Je  les  demande 
en  pur  don,  fans  examiner  fi  le  crime  eft 
bien  avéré ,  fi  le  châtiment  n*eft  point 
trop  févere,  &  fans  m'arrêter  auxfignes^ 
fur  lefquels  je  préjuge  leur  innocence* 


JtO  O  L  I  N  D  E 

E  dira  fol ,  ch  *  è  puî  comun  fentCHza  ^ 
Che  i  Chriftiani  toglieflero  l  '  immago'; 
Ma  difcord'  io  da  voi  ;  né  pero  fenza 
Atta  ragîon  del  mlo  parer  m'  appago. 
Fu  délie  noftre  leggi  irreverenza 

gueli'  opra  far  ,  che  perfuafe  il  Mago  ; 
he  non  convîen  ne'noftri  cempj  a 
nui 
Gl'  idoli  avère  ,  e  men  gl'  idoli  altfuL 


<> 


Dunque  fufo  a  Maçon  recar  mi  giova 
Il  miracoldell'  opra  ,  ed  ei  ]a  fece; 
Per  dimoftrar  che  i  tempj  fuoi  con  nova 
Religion  contaminar  non  lece. 
Faccîa  Ifmeno  incantando    ognî  fua 

prova, 
Eglî,  a  cui  le  malic  fon  d  '  arme  in  vece  : 
Trattiamo  il  ferro  pur  noi  cavalierî  ; 
Queft *  arte  è  noftra ,  e *n  qucfta-fol  fi 

fpcri. 


Tacque  ,  cio  detto  :  e  *  1  Rc ,  bench'  a 

pietade 
L  '  irato  cor  difficilmente  pîeghi , 
Pur  compiacer  la  voile  :  e  '  I  perfuade 
Ragîone,  e'imove  autorîtà  di  preghi. 
Âbbîan  vita  ,  rîfpofe,  e  libertade , 
"E  nulla  a  tanto  intercefTor  (i  neghî. 
Siafi  qucfta  o  gîuftizia  ,ovver  perdono, 
Innocenti  gli  aflblvo  ,  e  rei  gli  dono. 


ET     SOPHRONIE.      Jfl 

,  Je  dirai  feulement  que  quoiqu'on 
accufe  ici  les  Chrétiens  d'avoir  enle- 
vé l'image  ,  j'ai  quelque  railbn  de  pen- 
.fer  autrement.  Cette  œuvre  du  magr- 
cien  fut  une  profanation  de  notre  loi 
qui  n'admet  point  d'idoles  dans  no« 
,teraples,  &  moins  encore  celle  des 
Dieux   étrangers. 

C'cft  donc  à  Mahomet  quc  j'aîme  à 
rapporter  le  miracle  ,  &  lans  doute  il 
l'a  fait  pour  nous  apprendre  à  ne  pas 
fouiller  fes  temples  par  d'autres  cultes. 
Qu'lfmene  feflfe  à  Ton  gré  fes  enchan- 
teniens  ,  lui  dont  les  exploits  font  des 
maléfices.  Pour  nous  guerriers  ,  ma- 
nions le  glaive  ;  c'eft.là  notre  défenfe 
&  nous  ne  devons  efpérer  qu'en  lui. 

Elle  fe  taît  ;  &  ,  quoique  Tame  co- 
lère du  Roi  ne  s'appaife  pas  fans  pei- 
ne ,  il  voulut  néanmoins  lui  complai- 
re ,  plutôt  fléchi  par  fa  prière  &  par 
la  raifon  d'Etat  que  par  la  pitié.  Qu'ils 
aient ,  dit-il ,  la  vie  &  la  liberté  :  un 
tel  intercefleur  peut  -  il  éprouver  des 
reFus  ?  Soit  pardon  ,  foit  juftice ,  in- 
nocens  je  les  abfous,  coupables  je 
leur  fais  grâce. 


|T2  O   L  I    N   D  fi 

.Cosi  fiaron  difciold.  Avventurofo 
Ben  veramente  fu  d' Olindo  il  fato  ; 
Ch  '  atto  potè  moftrar ,  che'  n  generofo 
Petto  aifineha  d'  amore  amordeftato  , 
Va  dal  rogo  alie  nozze,  ed  è  già  fpofo 
Fatto  di'reo,  non  pur  d  '  amante  amatp. 
Voile  con  lei  morire:  ellanonfchiva, 
Foichè  feco  non  muor ,  che  feco  vlva. 


lia 


ET     SOPHROiriS.       }I| 

Ils  furent  ainlî  délivrés  ,  &  là  fut 
couronné  le  fort  vraiment  aventureux 
de  Tamant  de  Sophronie.  Eh  l  corn-  ' 
ment  refuferoit-elle  de  vivre  avec  ce- 
lui qui  voulut  mourir  pour  elle  ?  Du 
bûcher  ils  vont  à  la  noee  ;  d'amant 
dédaigné ,  de  patient  même ,  il  de* 
vient  heureux  ëpoyx  ,  &  montre  ainC 
dans  un  mémorable  exemple ,  que  les 
preuves  d'un  amour  véritable  ne  laid 
lent  point  infenfible  un  cœur  géné« 
xeux. 


■Àlélanga.  Tome  lY.  0 
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l  L  paraît  par  ces  Fragmens  ,  que  le 
projet  de  M,  RouJJeaii  étoit  de  faciliter 
i intelligence  des  ternies  ujîtés  chez  les 
Bçian0es  :.il  ejt'fi^cheux^qi/il  rfait 
iûîffé  fur  ce  fujet  intcrejfant  que  des 
brouillons  ,  peut-être  aujjî  incomplets 
'  par  les  articles  qtfil  a  ^bauchés ,  que 
par  ceux  qu^ii  n'a  point  traites.  Mais 
jnous  avons  penfe  que  ,  malgré  leur 
imperfiéiéon ,  ces  fragmens  nicriioient 
de  voir  le  jour ,  Ëf ,  quelque  défeUueux 
gi/ils  puijfent  êtrCy  nous  ri  avons  voulu 
cjfayer  ^  ni  irfe  fupplifer  aux  articles 
qui  nianci^ent  ^.nide  corriger  ou  finir 
ccU»  quijbntfaits^  tout  auphis  avons^ 
nous  ofe  nous  permettre  de  faire  difi 
paroitre  quelques  obfcurités  ^  ou  queU 
iQues  défauts  de  Jiyle  qui  avoicnt 
échappe  à  la  premicrc  cornpojition. 
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£  premier  malheur  de  la  Bo-^ 
tahique  eft  d'avoir  été  regardée  dès 
ja  naifiance  ,  comme  une  partie 
de  la  Médecine.  Cek  fit  qu'on 
ne  s'attacha  qu'à  trouver  ou  fup- 
pofej:  dés  vertus  aux  plantes  »  & 
qu'on  négligea  la  connoiflance  des 
plantes  mêmes  ;  car  comment  f© 
livrer  aux  courfes  immenfes  & 
continuelles  qu'exige  cette  re- 
cherche^ &  en  même  tems  aux:, 
travaux  fédcntairès  du  laboratoire 
&  aux  traitemens  des  makdes^ 
par  lefquels  on  parvient  à  s'alTu- 
fer  de  la  nature  des  lubftances 
végétales ,  &  de  leurs  effets  dans 
le  corps  humain.  Cette  faufle  ma- 
nière d'envifager  la  Botaniqtief  en 
a  long-tems  rétréci  l'étude  au  point 
de  la  borner  prefque  aux  planteç 
ufuelles ,  &  de  réduire  la  chaîne 
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végétale  à-  un  petit  nombre  dr 
chaînons  intefrompu&T  Encore  ces 
chaînons  mêmes  ont-ils  été  très» 
mat  étudiés ,  parce  qu'on  y  regar* 
^ost  feulement  la  matière  &  non 
]l^s  rorgani&tioi%  Comment  le 
j^rok-aa;  beancoup  oçctipé  de  la 
Â^iifture  organique  d'une  ïxxhC^ 
t^ ce  ,oir  plutôt;  d'une  ms^fle  ra^ 
Jiiifiée  ^tt'on  ne  fongeoit  qu^à  pi- 
kt  ésaa^  un  mortier  'i  On  ne  oher^ 
fkoit  des  plantes  qu^  pour  tro^ 
\ef  deS'  remèdes^ ^.  on  ne  cherchoit 
^s  des  plantes  mais  des  (impte^^s 
C'étoit  K^rt  bien  fait  f  dira-t-on^ 
foit.  Mais  il  n'en  a  pas  moins  ré«« 
^ulté  que  fî  Ton  connoifloit  fort 
l^ien  les  remèdes,  on  ne  MiToit 
f  as  de  connoitre  fort  mal  les  plan^ 
tesj  &  c'eft  toutce  que  j'avaiH^e  ici, 
,  La  Botanique  n'étoit  rien^  il 
n'y  a  voit  poinf  d'étude  de  la  Bo- 
tanique >  &  ceux  qui  fe  piqnoient 
ÏP'  plus  de  connoitre  les  plante$ 


xi)avoieiit  ausènei^é^i»  m  dis  leur 

tate;  Ciiacnit  .canaQiflbiii  âei  i^è 
dnq.ou'  6%  plaiite&  de  i0iLGan#> 
ton  auxquelles  iï  dbnnoit  des  noms 
au  hazaniidiiiriicH&dsvertufiimeiç^» 
ineîtleu&s.QU^il  lui  plajjiqit:  de  1^ 
filfiKpig^er,  ocxhâcime  detoèsiglan^ 
tés  chtm^éeàiciii'iBhrîacée  uniireb 
ièile'  Sd&ihit  CaoàQi  poiiç  tmmori- 
califer  iSEmt  le^  ^euve^humBin.  Cet 
pdancCes  ^raiislbcmces.  ea  haum^ 
^ien<0m|iMtre8j;  di^àroif^ieiifi 
piiû«£0lè!menit^  v .  &  -f ai&kni'  him^ 
tÀtpldcteàd'aolangidiKxiiiieHss  db 
tiOuv«^iS|  Vfinas ,  rpour:  fe  diltim 
guer,  attribuoient  Ua  nrèmes:  ed 
(eu.  Tantôt  c^étpit  une  planta 
»miv«Me  qu'Qiii  déooroit  d^asioieiu 
nés  vectiis,'^  tantôt. dPiuicienic 
Ite^  plantes  ppopo^fé^sibus  de  Jiou- 
^^ms^ti^ms^tù&Soipht  poutend; 
tèlÀr  de'  nouveaux  Ghartetxins.  Ces 
plantes.,  avoieiy;  d«s^  n<»ni6  vulgaû 
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reS'diflfârensdaus  chaque  cantxntV 
&:c6ux  quilles  indii^uoient/poiir 
leurs^  drogues',  ne  leur^âdiuioient 
que  des  noms  connystoutau  plus 
dans  le  lieu  qu'ils  habitojjenc  i  & 
quand  leurs  récipés  coucoientdaus 
d'autres  pays  ^  ion  ne  «fayoit  plus 
de  quelle  plante.il'  y  i  toit  parlé  ; 
diacan  en  fubiUtooit;  imei  à  ;  i% 
fantaifîe  ;  £hns ,  autre  foin  que  de 
lui  damier  le  même  nom.  Voilà 
tout  l'art,  que  les.  Myxi^fus y  les 
Hildegardes  ,  les:  JSutardus  .s  •  leâ 
Villanova  j&  .les  au  tares  .Doétenrs 
de  ces  :temstlà;rQr£tt;oientà;l^étudê 
des  plantes  dont;  ilsront  parléilaas 
leurs  livres,  &  il  feroit  difficile 
peut  -  être  au  peuple  d'en  irecon-- 
noitre  une  feuk  fi^.  leurs  noms 
ou  Jur  leurs  defcripticms.       ,. 

A  la  reaiaiflànce'  des:  Lettre^ 

tout  difparutpoljrfeire. place  aux 

.  anciens  livres  î  il  n'y  eut  plus  xiân. 

Aq  bon  &  de  vrai  que  ce  qui  étoit 
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Aant  Ariftote  &  dans  Galien.  Au 
lieu  d'étudier  les  plantes  fur  la 
terre,  an  ne  les  étudioijt  plus  que 
dans  Pline  &  Diofcoride ,  &  il  n'y 
a  rien  (x  fréquent  dans  les  Au-> 
teurs  .  de  ces  tems-Ià  ,  que  d'y 
voir  nier  l'exiftence  d'une  plant© 
^mr  l'unique  raifon  que  Diofcoride 
n'en  a  pas  parlé.  Mais  ces  doâeà 
phntes  ,  il-falloit  pourtant  les 
trouver  en  nature  pour  les  enw 
ployer  félon  les  préceptes  du  maî- 
tre.. Alors  on  s'évertua ,  l'on  fe 
mit  à  chjercher ,  à  ôbferver  ,  ^ 
cot))eâur<er  &  chacun  ne  manqua 
p^s  de  faire  tou$  fes  effo;rts  poup 
trouver  dans  la  plante  qu'il  ayoit 
ichoifle  les  caraâeres  décrits  dians 
fon  auteur  \ ,  &  <:Q£n0ie  les  tra- 
(iuâeurs  %  les  commentateurs ,  les 
praticiens'  <  s'^ccordoient  rarement 
iurlechoi^gjton  donnoit  vingt  noms 
alla  même  plante ,  &  à  vingt  plan^ 


tes  l6  mèthê  nom ,  chacun  fonte- 
'^atit  qtie  ta  fienne  étoit  la  vérita-' 
'ble,  &  que  toutes  tes^autres  n'étant 
p^6  celle  dcmt  Diofcozide  avoit 
^rlé  cîe Voient  •  ètfe  profcrites  de 
deflus  la  terre.  De  ce  conflit  réfuU 
terent  enfin  des  rechef cbes  •  à  la 
vérité ,  ^l6^  6ftt6ntiV4is  &  quelque^ 
^bonneâf  ébfervatioiis  qtii  mérite* 
ïent  d'être  cônfervéesjtnais^enmèv 
inê  temstintelcahasdenomenela- 
-furê)  que  les  Médecins  &le^.Her« 
'iboiiÂes  avoient  abfolumeitt  oeâ^ 
•de  s'entendre  entr'eufx  c  il  né  fRiiu 
voit  pliis  y  avoir-  communidâtioi^ 
4e  luînieres  i  it  n*y  a  voit  phis  que 
^s  dif|mtès  4e  mots  &  de  noms  > 
^  ftiètnè  toittes  les  recherches  & 
-4é{cl^tiëii4  utiles  étoi^itperdttes 
faute  de  pouvoir  décider  de  quelle 
^tente  choqué  auteur  avôit  {Kit lé. 
Il  commença  poutiKintà  fe  fori. 
-met  de  vrais  Bdt^iftesvttte  qti^ 
Cluii^s  i  Cprdu^>  Cefalpin  >  Ge&. 


«et ,  ^  à  fe  &kie  dp  bons  livres 

;&  inftruâî^  fitr  cette  matière  » 

idans4e{qiiil^43ftèfne  oa  troiivedé- 

jà  (quelques  traces  de  mélihode.  Hit 

<ëteit  oensôneiiiem  unq  perte  que 

:cea  pièces^  devùilSsinti  inutiles  & 

jniatelligibteif^]^  la  feule  dËfèos* 

.  «Amee  des  uoms^  M^i&d^  cela  rnÔ« 

Me  que  4ea  «aùteun^  commenqoient 

i  veuniii  ks  efp^pes  ^à^lepafér  les 

•g^nte^  ,  bkàoM  febli'  ià^inamere 

4'obfenfev  le  port  &  la  ftrudlufe 

apparente,  il  telUlta  de  nouvêauit 

iaooiivétfi^s  &  ^âfieiiiou^vteUe  obS- 

^i?ké  ,-pari:fe^qaetha^ue.  a«it6ut 

i^lâiit  fa  Réiâéndatuve  &i^  fà^  n^ 

dièdè  créoiid¥^»c^v^UHMÇeni?es  ; 

'o\jk  féparpit  les  anoîèm  fduiv  qfue 

le  yeqséréf t  k  caraâéi^e  des  (îens; 

ï>e.  i^T'te  -  qnr'èfpeces  &  genres , 

t<)«ft:  «lèit^  DèikiMnt  mêlé  ,^  ^ù'ît 

a'^  iil«^it  disque  ^às  de  {limite  qui 

n'eât^fiftMàt'  ^è^ll^mà  ^diflfêi<eh»y 

^lil^y  â^ît^Wl«ii#yquf  l'aVoî^ 
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.décrite  s  pè  qui  jrendoiti'étudej  et 
,1a.  çpnçordajice  .  auiE .  longue  & 
IbuveiiLtpli^.diifisUe  q.ue|  celle  des 

Enfin  parurent  ces  deux  illul^ 
très  frères  >  qui  ont 'plus  fait  eux 
Jeulspour  1q  prpgr^s  :  de  la  Bot», 
nique  ^i  qûQ:  =  ^q(U§  Jes  j  autres  ^ei^ 
ieiqoble.îqm  J^  ont  pr.écédés.*& 

.H^êçwrfuivis  yi^J^i^r'^  Tçlum^fort 

Hofnmes  ra^^$ ,  d^.  l^^fayoîr -inv 
jBenfe  &  les.  folides-^tr^vaux  ôoiv 
jàcrésà  la  Bota^niqiiè.,  les  rendent 
lignes  de  Vmcao^%^ïïi  Qu'ils  ieuf 
•ont  raiçqjiife^ . .  C§g .. t^t  mp  icq^I^-ç 
jciei^ce  uatyr^llq  ^  jiq  t^^^fifa.  pt^s 
^ns  roubU:>,.ljesrii^a>S:jdQ  J§an.& 
de  Gafpard  B^uhin  vivront  avec 
§lle  dans  la  mémoire  d9&  hompiQSh 
Ces  dçux  liQmmgs  ^entrepri- 
tent ,,  çhacuj^.cle,  1^»  q^ç ,  jUn# 
hiftbirçe.wiyçrfpUe^'fJpsr:  pl^ft^es  * 
^j  ce  qui  fe^iJappaffe  plurS  iiflçné^ 


iMTRODvcrionrl    pf 

iMrkeitt  yun  &  Tâutre  d'y  r^vaà.^ 
tuie  fji noffliymie  5  c'cft-à.-dire ,  uiie 
lifte -exade  des  woras  que  cbacime 
.  d'elbs|>oEtoitdans  towslesauteuç^ 
-qui  lès  avoient  précédés.  Ce  trai- 
vail  dcvenoit  abfolument  uéeef. 
iaire  pour  qu'on  pût:  profiter  des 
îoVftrvations  de  chacun  d'eux  >c^ 
faiis  oelti  il  devenoit:  prefque  inir 
.pôffible  dé  fiiivrc  &  dénièler  çha^ 
que  plrnite  à  travers  taioit  de  noms 

iMerens*, 

-  L'aine  a  exécuté  à  -  peu  -  près 
:cctte  entiîepriie  dans  les  trois  VQ?- 
iumes  in-tblio  qu'on  atiiupriraéi 
«près  fa  mort  j  &  il  y' a  joint  une 
critique  fi  jufte ,  qu'il  s'eft  rare*. 
hient  trompé  dans   fes  fynony- 

mies. 

.  Le  plan  de  fon  frère  ctoit  eiicore 
pM  vàfte  y  'Comme  il  paroît  par  1« 
pr^mfer  volume  qu'il  en  a  donn^ 
&  qui'  peut  foire  )uger  de  l'im^ 
tteîL&tév  de  tsm^  l'ouvraga  >  s'ià 


Jitf  Introduction. 

'eût  eu  ictemâ  dé  Pexéciiter  y  mais 
«u  volume  près  dont  je  viens  de 
^rter^  nous  n'avoj}squ&  les  titres 
an  refte  dans  fon  pmax^  ic  ce  t>i« 
-fiax ,  fruit  de  quarante  ans  de  trar 
-vail  efl:  enoore  aujourd'hui  le  guide 
de  tous  ceux  4ui  veulent  travailler 
j^ir  cette  matière  &  conËilter  les 
-aiiciem:  auteurs. 

-  Cdmme  la  nomendatute.  :  é^ 
Bauhius  n'étoit  .focmée  qiie  d«B 
titres  de  leurs  chapitres^  &  que 
îDes  titres  comprenoient  ordinaire- 
iiiem  pkiAeurs  mots  r  àoÀk  vkiit 
4'lKibitude  de  n'emplbysr  poiit 
noms  de  plantes  que  des  phtdar» 
touches  aîfei:  langues,  oi  qui  £eiu 
-doit  cette  nomenclature  non-rfeui. 
lement  traînante  &embarraflame  » 
triais  pédatitefque  &  ridica}e. .  Il  y 
^u^eit  à  cela  ^  je  l'avoue  t  q]jtel<|ti^ 
avantage^,  û  ces  phrafes avoifnt 
^é  mieux  ^es;  mais:  dtmpofées 
iodiSk^minrat  dc&noixâ  dcalifiOs 
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^d'où  venobnt  cea  plantes  ,  des 
noms  des  gens  qui  les  avoient  en* 
voyées ,  &  même  des  noms  d'au* 
'très  plantes  avec  lefquelles  on  leur 
•trouvok  quelque  fimilitude ,  ces 
phrafes  étoient  des  fources  de  nou» 
veaux  embarras  &  de  nouveaux 
doutes  »  puifque  la  GontK>ifrancj^ 
d'une  feule  plante  exigeoit  celle, 
tde  ptufieurs  autres  >  auxquelles  la 
rpfarafe  rênvoyoit  ,  &  dont  les 
noms  n'étoient  pas  plus  détermi- 
nés que  le  fien. 

Cependant  les  voyages  de  long 
€ours^èncichii]oient  incèâkmment 
*hr  Botanique  dé  nouveaux  tréfors» 
-&  tandis  que  les  anciens  noms  ac- 
cablbient  déjà  la  mémoire  ,  il  en 
falloit  inventer  de  nouveaux  Tans 
ceâe  pour  Ijes  plantes  nouvelles 
iqu'on  découvroit  Perdus  dans  ce 
Àbyrinthe  immenfe ,  tes  Botanif*. 
46s  forcés! de  icbercher  un  fil  pour 
s'en  tirer  y  s'attacherfisu;  enân  ïè^ 
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rieufement  à  la  méthode  ;  HérJ 
m^W ,  '  Rivin ,  Ray  ,  propoferent 
<:hacunîla  ficnhe  ;  niais  Timmortel 
Tournefort  l'emporta  fur  euxtoti^; 
il  rangea  le  premier  fyftématique- 
•ment  tottt  le  règne  végétal  ;  & 
réformant  en  partie  la  nomencla* 
ture ,  la  combina  par  fes  nouveaux 
•genres  avec  celle  de  Gafpard  Ba»- 
nin.  Mais  loin  delà  débarraâer  de 
fes  longues  phrafes  ,011  il  en 
ajouta  de  nouvelles ,  ou  il  chargea 
les  anciennes  des  additions  que  & 
méthode  le  forçoit  d'y  foire.  Alors 
s'introduifit  Tuiàge  barbare  de 
lier  les  nouveaux  noms  aux  an« 
ciens  par  un  qui  qim  quod  con^ 
tradidloire ,  qiui  d'une  mèmeplante 
faifoitHeux  genres  tout  differens:. 
Dens  Leonis  qui  -pilofella  folio 
minus  villofo  :  Doria  qua  Jacobaea 
orientalis  limonii  folio  :  Titanoke- 
ratophyton  ^wrf  Litophytoa  maK 
nnum  albicans»  ■ 


\ 


\  Ainiî'ld  notncûcktui^e  feLcbar-^ 
^dit.  ^fes/noms.des  plantes  d£v«^ 
sïoieiitltonrreiileinent  des  phrafef* 
xmis  des  périodes.  Je  n'eu  citerai 
qu'uti  feol  de  Flukenet  qui  prou- 
•ver%  que.  je  n'exagère  pas.  *  Gra* 
it^mtn  inyLoicophorum^  c2Îxiiini&* 
^àumvfeugnimeti.altiffiinum, 
1,  paiûeula'  maxima  fpecioia  9  è  fpi^ 
:»  cis  màjoribus  comjjreffiuicuiis 
^utrinque  pinnatis  blattam  mo-^ 
>  lend^iam  quodapi  modo  refe^ 
^  reutibusi  compofita»  foltisxon-^ 
^^v^tttus  jMUçronati^.  pungenti* 
^  bttS*:^,  Alnoiag*  137. 
.  >!^'en'  étQit.&it  de.  la  Botanique 
il  ces  pratiques  euiTent  été  fuivies  ^ 
devenue  abfolument  infupporta^ 
bMi  la  nomenclature  ne  pouvait 
fdus.  fubflftèr  dans  cet  état ,  &  il 
falloit  de  toute  néceflité  qu'il  ç^y 
fit  une  réforme  ou  que  la  plu» 
jriche.t  la  plus  aioiaWe,  la  plus, 
facile  des  trois  partieç.dermftoirf 
naturelle  fût  abandonnée* 


-  £afin M.  lÀnn^mstpidnd^ {on 
fyftème  &xurei  &cd£9  vaftesidcef 
qu  il  lui  âvx>it  fuggérétis ,  foMi»  le 
projet  d- une  refonte  géfiévale  doût 
tout  le  monde  fetitoitle  bâfoin., 
mais  dont  nui  n^oibit  t^ente^  l'eiir 
tCBfurffe.  U  fit  phi5.v  il  l;«éotim«% 
&  a{n3è&  aitchr-  prépaoré  dati$<feA 
Ctitica,  iZéuimim  le$.  regleS'&rt  te£* 
^nelie&  Qe  travail  devoit  dtoe  coif. 
duit  vil  détfirmina.daiis  &iii(x^Mm 
ftlamamm.  ces  gense»  dd»  pituites  i 
«nfttfte  le&  e^Qes  dans.  &n^  «^^c- 
oei  ; .  de.  ^tte  qu&  gacda«t  toii«'lQ9 
anciens  nom$  ^i  pou^9^i«nf!  s^à^ 
eordsr  snree  ces  nstuvriiest  règles 
êc  refondant  tous  les  auties ,  il 
établit  enân  luie  nom.enclâture 
éclairée ^^ndée fur  lesvrais  priau 
dpes.de  Part  qu'ils  avoit  Ini^iiêtn^ 
cxpofés.  Il  con&rva  tous  eeicx  do€ 
anciens  gefires  qui  étoknt  Trrà- 
ment  naturels ,  il  corrigea ,  ûai^ 
{>li£ar  réuoît  ou  diviih  les  autres 
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ielbri  que  le  requéroietit  les  vrais 
caraéteres.  Et  dans  la  confet^oit 
des  noms  4  il  fuivoit  quelquefois 
snème  un  peu.  trop  fcvérement  £es 
pi?opres  règles. 

A  regard  des  efpeces ,  il  êilloiHr 
bien  pdUii .  les  dé  ter  tnmer  des;  dtù 
ctiptionis  &  ides  é&fRxeaxcesy  ain(L 
le»  piirafes  ceftoîent  toujours  in-4 
difpenfables  ,  mais  s^  bornant  à 
un  petit  nombre  de  mots  teduii<» 
ques  bien  clloifis.&. bien  adaptés^ 
il  s'attacha  à  faire  de  bonnes  Su 
lireves;-'dàâmttt>ns  ticécfs  des.  vrai» 
caraâef  e6  de  hi  plante-»  baniûâbnê 
rigoureiofèment  tout  ce  qui  lui 
étoit  étranger.  Il  ËiUut  pour  cela 
créer,  pour  ainfî  dire,  à  la  fiota- 
mque  une  nouvelle  ktngue  qui 
épargnât  ce  long  circuit  de  paroles 
qu'on  voit  dans  les  anciennes  de& 
çriptions.  On  s'efi:  plaint  que  les 
mots  de  cette  langue  n'étoient  paa 
tcaiS'  dans  Cicéron.  Cette  plaints 


auroitun  fens  raifonnable,  fî  Ct-^ 
céron  eût  fait  un  traité  complet  de 
Botanique.  Ces  mots  cependant 
fjont  tous  grecs  ou  latins ,  ezprei^ 
iiFs ,  courts ,  fonores ,  &  forment 
même  des  coniiruâions  élégantes 
par  leur  extrême  prédfion*  Ceft' 
dans  la  pratique  journalière  de 
Tart,  qu'on  fent  tout  l'avantage 
de  cette  nouvelle  langue ,  aulH 
commode  &  néceâaire  aux  fiolsu 
niftes  qu'eft  celle  de  TAlgebreaux 
Géomètre^. 

Jufques4à  M.  Linnaeus  avoi^ 
déterminé  le  plus  grand  noànBre. 
des  plantes  connues ,  mais. il  ne 
les  avoit  pas  nommées  :  car  ce  n'eft 
pîis  nommer  une  chofe  que  de  I9 
définir  ;  une  phrafe  ne  fera  jamais 
un  vrai  mot  &  n'en  fauroit  avoir 
Tufaee.  Il  pourvut  à  cq  défaut 
par  l  invention  des  noms  triviaux , 
qu'il  joignit  à  ceux  des  genres 
pour  dillinguer  les  efpeces.  J>q 
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c^e  manière  le  nom  jde  chaque 

plante  n'eft  compofé  jamais  que 

de  deux  mots^,  &  ces  deux  mots 

leuls  choiiis  avec  dtfcernemerit  & 

appliqués  avec  jufteâe  ,  font  foUi* 

vent-  mieux  connoitre  la  plaiitê 

que  ne  £iifoient  les  longues  phn(- 

-&s  de  JMidieU»  &  de  Plukenet. 

PourJa  connoitre  mieux  encore 

JBc  plus  réguliéremeht  ,  on  à  ia 

•pbi^afequ^il  faut  favoir  fans  doute, 

.mais:quk>n  n'a  plus  befoin  de  ré« 

'péteorri  t(nitr>pcop0s  lorfqu'il  ub' 

nbulrque  nojnnisp  liôbjetL:       :     c 

r.  •  Rien  .n'étiDit  :plus  mauâàde  ^ 

rplus  ridicule  lorfqn^tine  femme  ou 

-quelqu^un  de  ces  hommes  qui  leur 

-refienblent  ,  .vous  demandoient 

;  ie  nom  d'une  herbe  ou  d^ime  fleur 

idîms  un  jardin  ;  i]be:la  néceffité 

*de  cracher  en  réponfe  une  lon^jfs 

oénâladé^de  mots  latins,  quireHem- 

-hloient  :;à  des*  évoctjtiôitsrf  :  nitigi- 

S  inconvénient  fuffi&nt  pour 


t^licé  publique  à  la  gkire. d'une 
yipuveUf:je|çynte\qu€  feinbloit,4^. 
mander  Ja  m€th(>d|?'>  dp^  :  faiiûUes 
naturelles  dont  ion  illuftre  oncles 
£ift  Paut^ur.  Ceur'eft  f^s  que  cette 
I^omëuclaç^re  Lini^éenne  n'aie  f  n^ 
cora/e$r,4éfaut(5;  ^  ne.  I^i0e  de 
£r andf  s ,  pfrifes  à  la .  prù^ftU^  x  V^^ 
^jatti^ndaait  ^U'o|i  ^ .  ^uvjs  ^ime 
pîu$  par^eà^ui  rlei)ii^e;m^nque , 
il  vaut  cent  fois  mieux  adopter 
.celle-là  que  de  n'en  avoir  aucune , 
i^R  de^pçppiber  im^  J^^  ph«fes 
de  Tournefort  &  de  GafpardBaiè» 
^hi^VvJ'ai  ^n^nj^  :f|çiîie;  ^croire 
^qu'u^e.  n>eillôuife  ^  nomenclature 
..put  avoir  déi^brnlais  ^Z{.de  fup- 
:cès  pour  ^  pr^fçjriire  celle- d  à  la- 
^quelle  les  Botaniftes  de  l'Europe 
^font .  déjà  tout,  ,açcpu$w?^s.'  y  >  & 
^ç'eft  par  la  dpuble.çîtajii!?  çlç  rha* 
^ibitjudQ  &  d^  la  :cQmmodité  qu'ils 
{j  rçxionçeroîent  ayep  plus  |de  peit^e 
^nçofc  qu'ils  n'en  curent  à  l'adop- 

teA 
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ter.  Il  faudroit ,  pour  opérer  ce 
changement)  un  auteur  dont  le 
tjrédit  élfoçàt  celui  de  M.  LMnaeus» 
&  à  Tautorité  duquel  rEiirope  en» 
tiere  voulût  fe  foumettre  une  -fe- 
fconde  fois ,  ce  qui  me  pirtbit  dit 
ficileàefpérer.  Car  fi  ïbn  fyftêrtie  ^ 
quelque  excellent  qu'il  pui (Te  êtte> 
n'eft  adopté  que  par  une  feule  na» 
tîoa  ,  il  jettera  la  Botanique  dans 
«in  nouveau  labyrinthe,  &  nuira 
plus  quHl  ne  fervira. 

Le  travail  même  de  M.  Lin- 
n^us ,  bien  qu*immenfe ,  refte  en- 
core imparfait ,  tant  qu'il  ne  com- 
prend pas  toutes  les  plantes  con- 
nues,  &  tant  qu'il  n'eft  pas  adopté 
par  tous  les  Botaniftes  fans  excep- 
tion: car  les  livres  de  ceux  qui 
île  s'y  foumettentpas,  exigent  de 
la  part  des  teneurs,  le  même  tra- 
vail pour  la  concordance  auquel  ils 
•étôiènt  forcés  pour  les  livres  qui 
ont  précédé*  On  a  obligation  à  M4 

McUvnga.  TomelY.         P 


Crantss  i  mdg]?é  fa  paffioft  contre 
M.  Littfi^us ,  d^avoir ,  en  rejettain: 
fon  fyftë me,  adopte  fa* uomencla^ 
iiure.  Mais  M.  Haller  ,  dans  Ion 
gïrand  '&  excellent  traité  des  planâ- 
tes alpines  )  rejette  à  la  io\^  Tua 
<&  l'autre ,  &  M*  Adanfon  fait  eu^ 
ç^^  plus  ,  il  ^rend  une  nomeo*^ 
clature  vtoute  nouvelle  &  ne  four*- 
»it  aucun  reiffeigitemen^  poi»t  j 
.3^appotter  celle  de  M*  Linaaeusb 
M.  Haller  cijbe  toujours  les  geôM 
tes  &  ^el^uefois  les  pbrafes  des 
efpeces  de  M.  linh^us ,  itiais  Mu 
Adaufoni  [fVen  cite  jamais  ni  genre 
in  pbrafesi.  M.  HaUei?  s-atecache  à 
unie,  V^nonjrmie  exaâe.,  'par  hb- 
quelle  ï  quand  U  v^y  ]^mt  pas  la 
phrase  dç  M^LtnfiasuSrOn  peut 
du  moins  la  trouver  indiceâement 
jpar  le.fîapport  des  fyntonym^i 
•Mais  :  Mu  Ùnhfeus  &  fts^  Hvires 
j(but  têtut-ià^&it^nuls  pWfi  M.  Aâftiv 
;fou  &  pQur  lefe  )l«6ltfùrji  »>ii.ne  lai£& 
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HQcim  rénfeignement  par  lequel 
on  s'y  pui0€  reconnottre.  Ainfi  U 
faut  opter  entre  M.  LiAnxm^ 
M.  Adanfon  qui  Texclud  fans  mi- 
férioorde ,  &  jetter  tous  les  livrés 
tle  l'un  on  de  l'autre  au  feu.  OU 
îien  il  faut  entreprendre  un  nou- 
'veati  travail  qui  ne  lèra  ni  count 
ni  facile  pour  faire  acSorder  deux 
nomenclatures  qui  ri*<^r€nta>iicuti 
peint  de  réunion* 

De  plus  5  M*  Linnxusn'apcrfnt 
4onné  une  fynonymie  complète. 
Il  s'eft  contenté  pour  lès  'plantes 
-anciennement  connues  de  citer  les 
-Baiihins  &  Clufius ,  &  mne  figure 
ée  càaque  plante.  "^«Pour  les  plan- 
tes exotiques  découvertes  récem- 
tnent  ^  il  a  cité  un  ou  deux  auteurs 
«oderflfes&les  figures  de  Rfieedi, 
€t  Rumphius  &  quelques  autres 
&  s'elî  eft  tenu4à.  Son  cnt^çprife 
îf  exigeoit  pas  de  M  «ne  compii 
feti6ttï)tàs  étendue^  &  c'étoitafe* 

P  1 
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.^ 


j4<^  iNtRoùvcTrov: 

•qu'il  donnât  un  feul  renfeignrf^ 
;  mçnt  fqr  poui  chaque  plante  donc 
:il  parloic,  . 

^:    Tiel  eftPetat  aâuel  des  chofes. 
,Or  fur  cet  e^pofé  je  demande,  à 
:tout  ie(3;Qur  fenfé  comment  il  eft 
^poflîbl^  de'  s^attadier  à  l'étude  des 
:^plant6s,:e]^:r§jett^C  celk  de  ia 
*;t)omen^)ature  ?  c'eftcomme  fi  Tpa 
rvpuloit  (érçudire  lavant  d^m  une 
langue  fans  vouloir  ei^ap^tiendire 
les  môtSé  II  eft  vrai  que  les -noms 
font  arbitraires  *  qujs  U  connoit 
fance  des  plwtes^ipetient  ,point 
aiéceââiremei^tàcell^  de  lai^pmen^ 
elatûrej  &  qu'il,  êft  ^ifé  de  fuppa- 
fer  qu'un  homme  ii)telligent  pour- 
voit être  un  excellent  Botanifte  , 
.quoiqu'il  ne  connut  pas  une  ièule 
niante  par  fon  no^t  A^s^qu'uA 
|>omme  feul  f  fans  lii^ref'&  fans 
^ucun  feçoursdesjuin^ere&com-^ 
muniquées,,  p^yiet>n,e  à  devenir 
^  lui*inènie  ua  U:è&.->0iidiQcr€^ 
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îdtaîiifte ,  c'çft  ûiie  aflfertion  ridi;. 
cule  à  feke  &  uhc  entreprife  im* 
5>offible  à  exécuter.  H  s'agit  de 
lavoir  Ci  trois  eeiit«  ans  d'études 
&  d'obfervations  doivent  être 
perdus  pour  la  Botanitjue  9  & 
trois  cents  volumes  de  fig^ire.$ 
&  de  deferiprions  doivent  ètr« 
jettes  ^11^  feu,  fi'  les  connoiflatt.. 
ces  acquifes  par  tous  les  fa  vans  1 
!qui  ontconfacré  leur  bourfe  ,  leur 
vie  &  leurs  veilles  à  des  voyages 
imme^fes,  coûteux,  pénibles  & 
périlleux  doivent  être  inutiles  à 
leurs  fucceÛQUi:s  4.  &.  iî  i^hacua 
j)artant  toujours  d^  zéro  pour  fon 
premier  point:,  pourra  parvenir 
xielui-mêrae  aux  inèraes  connoit 
iànces  qu  une  longue  fuite  de  re». 
.cherches  &  d'études  a  répandues 
vdans  la  maife  du  genre  hun^ain. 
Si  cela  ri'eft  pas  &  que  latroiGeme 
-&  plus  aimable  partie  de  l'Hiftoire 

Aa^uxplle  i^éxite  i'attentioa  dss 


34^    iNTKonjfcTêON. 

curieux  »  qu^on  tpe  dife  comment 
on  ^y  preiKka  pour  faire  ufage  de^ 
GonnoiiTances  cLdievant  acquifès» 
Çi  l'on  ne  çomm^uc^  par  apprendre 
la  lang^  des  auteurs  &  par  &  vojr 
{k  qp&ls  objets  fe  rapportent  les 
liotns  emp^loy es  p^ff  ichacun  d'eux. 
Aémettre  l'étude  de  la  Bptaniqii^ 
4&.  re}etter  celle  de  la  nomencla;^ 
ture,  c'efl:  donc  tomber  dan$^l% 
plus  abfurde  contradiâjon. 


*  ^ 


FRAGMENS 

POUR     UN 
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DICTIONNAIRE 

■   VES  Termes  D'v s 40E 
EN    B  O  T  A  N  I  QU  E. 

jfV  B  RU  P TE.  On dcmne  Pq)iÈlictc 
4'Abmptt  aux  feuilles  pinaées  ,  aa 
fommet  defquelles  manque  la  foliole 
impaire  terminale  qu'elles  ont  ordinai- 

lemeiYt. 
ABKUYQIRS  ,  ou  goutieres.  Trotis 

qui  fe  forment  dans  le  bois  pourri  d« 

chicots  ,    &   qui  retenant  Teau  des 

pluies  ,    pourriffent  enfin  le  rcfte  ds 

tronc. 

'  ACAULIS,  fans  tige. 

AIGRETTE.  Touffe  d«filamcns  finiF- 
«les  ou  plumeux  qui  couronnent  kç 
femeoces  dans  plufieurs  genres  de  conu 
pofées  &  d'autres  fleurs.  UAigrette  eft 
ou  feflUc ,  c'eft-à-dirc ,  immédiatement 
attachée  autour  de.  rembrion  qui  leâ 

P4 
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porte  ;'0U  pédiculée ,  c^eft-à-dire,  por- 
tée par  un  pied  appelle  en  latin  Stipes 
qui  la  tiçnt  élevée  au^deflus  de  Tem- 
brîon.  L'Aigrette  fert  d'abord  de  calice 
au  fleuron,  enfuite  elle  le  poufTe  &  le 
Chaffe  à  mcfure  qu'il  fe  fane  pour  qu'il 
jie  refte  pas  fous  la  femence  &  ne  l'em- 
pêche pas  de»  mûrir  ;  elle  garantit  cette 
même  femence  nue  de  l'eau  de  la  pluie 
qui  pourroit  la  pourrir;  &  lorfque  la 
femence  eft  mûre ,  elle  lui  fert  d'ai!e 
pour  être  portée  &  dilTéminée  au  loin 
paf  les,  vents. 

3  Al LËË.  UneFeuille  compofée  de  deux 
fo-lîoles  oppqfes  fur  le  même  pétiole  y 
s^appelle  feuille  ailée. 

AISSELLE.  Angle  aigu  ou  droit,  for- 
mé par  une  branche  fur  une  autre  bran- 
che ,  bu  fur  la  tige ,  ou  par  unie  feuille 
fur  une  branche.  > 

AMANDE.  Semence  en6ermée  dans 
«n  noyau,    .       - 

ANDROGYNE.  Qui  porte  des  fleurs 
mâles  '^  des  fleurs  femelles  fur  le  même 
4)îêd.  Ces  mots  Androgyne  &  Monoïque 
Signifient  arb Iblu ment  la  même chofe.  Ex- 
cepté que  dans  le  premier  on  fait  plus 
d'attention  au  différent  fexe  des  fleurs  ^ 
&  dans  le  fécond  à  leur  alTemblage  fur 
ie  même  individu. 


ANS  t4f 

ANGtOSFERME ,  à  femènce^  enve- 
loppées. Ce  terîtie  iL'AngiAfpçrsne  conj- 
9dent  également  fiux  fruits  à  caftfuie  & 
^u%  fhûts  à  baye.  :    :      î 

i  ANTE&RE.  Gapride  ou  botte  pccté^ 
^arkâletyde  rétamine,  .&  qui  s'ou«i 
vraot  .au  marnent  de  la  féaoAcUU.oaV 
répand. la  pouffiere  prolific^e. 
.  ANTHOLOGIE.  Difcours  fur  h$ 
fleurs.  C^eft  le.  titre  ^d'un  livre  de  Fon* 
tedera  ^  dans  lequel  il  combat  de  tout^ 
fkfbrpe  leifyftéine  fexueî  qu'il  oM  fana 
itouteadoptélui-méme^  fiJea  écrits  de 
baillant  &.d.e  Linu^us^ay  oient  pxésséii 
le  iien.  ^  .  ,.   : 

APHRODITES.'  M.  Adanfon.  ddnnç 
^  hcniià  dès  animaux  dont  chaque  in» 
dividu  a-Qpf odutt  ion  femblable  par  Ifi 
géoéradoii<,  jniais  fans  .aucun  aéle  ex  ter 
rieur  de  copulationou  ile.  feçondalion  ^ 
tdsique  quelques,  pucerons ,  .l'es  coOfi 
ques  if  la  plupart  de^  vers  lans  Xexe  p 
les  dnfieétes  ^ui  .fe  jreprodtfifent  fana 
l^éneradon ,  -mais  par  la  fed^on  4'un^ 
partie  de  leur  .Qorps.  £n  ce  fenf  les  pian^ 
tes  qui  fe  mul^pIkiH'P^rtbputures^ 
par  oaïeux  peuxent  ^tf^  appçlj^es  auQ 

Aphroditesw  GettQ: Jrrp^iluÂ^é  Mfi  ,coflr 
traire  àla  joanehe  ^tdjn^kire  4.e:ls^  n^ 
^^^  Q&e  bien  .cb^  .à;$çult€s  a  J^ 


définltloii  tie  fe^ece  :  êS-t»  IJul  j^nv 
premefit  parler  il  n'exifteioit  paiat  d*eiK 
^ce  d^tu  la.nature ,  maïs  feulement 
des  individus  f  Mais  on  peut  doater.^ 
}e  O'dss  s'^t  cft  des  pbntes  abfoluinent 
'Apfvoditct ,  c'eft -k^ dite ,  qui  n'ont 
feeUement  point  de  fexe  &  ne  peuvent 
fe  multiplier  par  copulation*  Au  reite%. 
Il  y  a  cette  différence  ejutjiè  ces .  deux 
nots  AphnxHtc'Sc  J/aetiq\jk  le'premief 
«'applique  aux  plan  tes  qiïi  nr'a^ap  t  point 
de  fe»Mle  laiâent  pos'de'nttltiplier  ^ 
ftu  lien  que  Faotre  ne  convient  qu'à 
C€lk«  qui  font  aeutiei  ou  ftériles 
&  incapables  de  reproduire  leux  Ctm^ 
hhbtt. 

APHYLLE.  OiYpoonroitdirexâeiuilBv 
«lais  tffèiiiUé  ît^Mk  ÛQbt  o^  a  ôtcicr 
^îHes,  &  Apiu/lk ,  tjairienu  pamt^ 
,  ARBRE,  latente  d'ttoe  kraDdeurcon« 
fidér^lle  ^  ^4  n'a  qu^on  Seul  &4princi* 
pal  trotK  divifé  en'maiti^i&s  Uamobesi 
ARBRISSEAU.  Slanne^  iigaeuie  à^ 
moindt^  taille  <fi^  ïmAte ,  .taqncUeifr 
^Ivife  bidinakemeaidès  larMne  en 
|>luîf6iii's  tlg^.  L«$  arbiès  &  tes  aubrif^ 
ifeanx  pouflRMt  «A  aotomna  des  iiootoiif. 
4an^  ks  dffitite  ées^ftmlles^m  fe  dé. 
'iètoppekit^d&iifr  le  pttiiMlis  &  s^épaift^ 
«kotfifTeat  «A  ievm&  oh^  fsmta  i,  <diCè^ 


sMM  ^  les  diftingH*  dès  {pp^ftbïii; 

ARTlCliié.  Tige ,  t  acw^s ,  feuilles^ 
filiq«e  5  fe  dit  iQrfque  quel^^'une  ic 
«es  parrï^s  de  h  filante  fe  trouve  caih» 
y^  p«r  des  nci3¥d$  diftribués  à^  diftaiv^ 

AXILLAIRE.  Qji4.fort;.d?wne?iflcllc^ 

MLBe  Califf«  4^nç  les  graminçe».  ^ 

'  ÎIAYE-  •  FWJ<^  <î%î^^  Q^  fuccclent  a 

ôhe  bu  ^lùfieurs  loges. 

BOULON.  Groupe  de  fleurettes  amaf. 

ftes  en  têtç.  -  ^       '  ^ 

BOURGEON.  Germe  des  feuiUos  «. 

des  btandics.  • 
•  BOUTON:  Gérfiiie^  des^eors,  ? 

BOUTURE.  Ett  une  jeune  braaehe, 

leux  ,  «l«  qwerie  fi^i.^ ,  I5  f?plc  ', .  h 
é^Mtttfl&ef ,  iflqoeUe-rdfifind  çn  terre 

fans  racine.  La  réuflîte  des  bouturç^ 
dépend  plueAt  de.luujr  fe«lite  à  pro. 
duîre  des  racines ,  que  de  fabp^nd^nçp 
de  la  iftd^le  ides  braiiçh^  ;  cpr  1>- 
iranger,  leims,  nf.&  JaCabifie  014 
ont  peu  de  moëllfi*  r©pr«W^nt  faoïlep 
iment  debdiituiej        >'      /     .^. 

BRANCHES:«rasplians  «e  elafej^ÇiS^ 
Al  eor^  de  l'arbre ,  /ce  font  elles  qm 
•itti  donnent  la«gà«e }  àl^sfapt,  pu  *, 
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ternes^, 'i>u  oppofée» ,  ou  mifèîHà^j^ 
Le  bourgeon  s-étend  peu  -  à  •  pèô'jejf 
branches  pdfées  coliatéralement  &  corn, 
pofçes  des  mêmes  parties  de  la  tige  ,: 
6^  Ton  prétend  que  l'agitation  des  bran«. 
ches  caufée  par  le  vent  eft  aux  arbres: 
ce  qu!eft  au^  animaux  Tiinfiilfiott  àw 
«ioeut.  O^diftfrtgtièi''    ^ 

'  x^.  Les  maîtreîTes'branclies',  quî  tien- 
nent immédiatement  au  tronc ,  &  d*oà 
partent  toutes  Jeis  autres.  '^ -f; 

2«».  Les  branches  à  bois  ,  qui  étant 

les  .plus  greffes. .&  pleines  de  boutons 
plats  ,  donnent  la  forme  à  un  arbre 
*uitier,  &  dpiî?ept  Icconferver  cii 
:paftxe.'. .  -i ..  /   '-.•■-•'•'.,,    •• 

■  ^^.  Les'branohes  à 'fruits  font  plus, 
fbibies  6c  ont  des  boiitons  condcu  . 

4^.  Lçs  chiiFofiiséfi  font  courtes  &. 
jnenues. 

'  <i^.  Les  gourmandes  font  groffes  ^ 
dtohes  (&  longues.  >     . 

go.'  Les-  Veulcs  fojit  longues  &  ne 
l^omettent  aucuneifécondîté. 

"•70:  Lfe-Mawiftô^ûtée  eft  celle  quî , 
après  le  mois  d'àoôt ,  a:pfis  naiffance , 
sferïiuréit  «i  de^rîewtîîioitâtre.      ,  '  '/^ 
\^rlÊ!\i^n  ;  la  ij^anche  de  feux-bois. 
gt  poi&  à  re&droit  où  elie  devroît 


B  U  L  Uf 

4tr&fiief)ueV  &îie  donne  auouhciâac- 
jyije:de  fécondité.  .     r  •/ 

:  BULBE.  Eft  iine  racine  orbicolaire 
>cûmpos(lée  dé  pkfiettrs  peaux  ou  tunW 
<ques  emboîtées  ks  unes  dans  les  ai(- 
^çil..Lesi>iilbès  font  plutôt  des  bou^ 
tons  fous  terre  que  des  racines  ;  ils  ea 
ot^€u}i*tném€ide  véritables^  générale- 
ipent  preJQquc  cylindriques  &  ratneulèi 

((>ALiCË.  Eiiveloppe  extérieure  o« 
fouiiéri  des  autres  parties.de  la  fleur , 
j&Ci.CQmmeiiy  a  des  plantes  qui  n'ont 
fïoint  de  calice ,  il  y  en  a  aufli  dont  le 
calice  fe  métàoiorphofe  peu-à-peu  «n 
feuilles  de  la  plante ,  &  réclproquemenl:- 
il  y  €^  a  dont  les  feuiUfss  de:  la  plante 
îe  changtsnt  en  çaliee  :  c'efl  ce  qcii  ft 
irci^  .dan&  la  famille  de  quelques  JKe* 
xiqnctiles  ,  comn^  rAnémone  ^la  Pub 
iatill^    ■&C,  ^ 

CAMPANIFORME ,  Son  Càmpanu. 
léc-  Voyez  Cloche. 

^CAPILLAIRES.  On  appelle  feuilleB 
capillaires  dans  la  fainiUe  des  iVIouiTefi 
<;elles  qui  ibnt  déliées  oomme  des  che- 
veux. C'eft  ce  qu'on  trouvi^  (buveiit 
exprimé  dans  k  fynopfts  ide  Ray ,  & 
dans  IHiiftoire  des  iVlouiTes  de  Dàleîl  i 
|)ar  le  mot  gxec  de.  Tricfwdes. 

^'  On  donne  aniC  le  nom  de  Capillaix» 


k  une  branche  dé  la  famitte  des  F6tf. 
gere^ ,  qui  porte  comme  elles  &  fruc- 
tification fur  le  dosdes  fe&iiles ,  &  ne 
>s'en  diftingue  que  par  b'  âatore  ctes 
plantes  qui  la  compofi»it ,  be^iucoup 
plus  petite  dans  les  cafâllaires  que4aii& 
les  fougères. 

.  CAPRIFICATION.  Fécond&tion^fc* 
Aeurs  femelles  d'une  forte  de  Figuier 
jdioïque  par  la  pouffiere  des  étamines 
4e<  l'individu  mâle  appelle  caprifiguier. 
.Au  moyen  de  cette  opération  de  Ut 
siature  ,  aidée  en  cela  de  TinduAriè 
bumaine^  les  figues  ainfi  fécondées 
^roiliflent,  mârifTent  &:  donnent  une 
^coHe  meilleure  &  "plus  abondante 
qu'on  ne  Pobtiendroit  fans  celil. 
'  La  laetveille  de  cette  opération  con« 
û&é  eu  ce  que,  dans  le  genre  du  fu 
guier ,  les  fleurs  étant  enctofès  dans  le 
finit ,  il  n'y  a  qiie  celtes  qui  font  her^ 
maphrodites  ou  andrcgynes  qui  feni^ 
Èlent  pouvoir  être  fécondées  ;  car 
quand  tes  fexes  font  tout-à^lait  féparés  i 
•on  ne  voit  pas^  comment  la  pôulGeré 
aâes  âeurs  mates  ponrroit  pénétrer  Ck 
{Propre  enveloppe  ëc  celle  du  fruit  fe- 
melle jufqu'aux  piftils  qu'elle  doitfê. 
conder ,  c'efl  un  infecte  qui  fe  cbargè 
de  «e  téiafport»  -Vite  Hotte  4c  Bionehe* 
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nm  prtîcoHere  au  capnfîpiîer  y  pond, 
y  éGlo&,  s'y  couvre  de  la  pouffiere  des 
Staminés ,  la  porte  par  rœil  de  lafigp* 
à  travers  les  écailles  qui  garniffent  rcir* 
irée ,  jufgues  dans  Tintérieur  du  fruit, 
&  là ,  ccttç  pouffiere  ne  trouvant  plu» 
d'obftacle ,  fe  dépofe  fur  Torgane  deftir 

né  à  la  recevoir.  ,     .  ,  » 

Uhiftokc  dei,  cette  opération  a  ete: 
iétaillée  w  i^.emier  lieu  par  Théo- 
phrafte  ,  le  premier ,  le  plus  favant oui 
«our  mieux^dUc  ,  f  unique  &  vi^ai  Bo- 
tanifte  de  l'amîqoîté  V  &  après  lui  pai 
Pline  chez  1^  anciens.  Chez  ks  mo» 
dernes  pai  Jean  Bauhin ,  puis  par  Tour- 
nefoft  fiirle»  lieux  mêmes ,  après  lui 
Aar  Pontcdera,  &  par  tous;  ks  c&mpii^ 
Îate«rs4«  &Wfeani<li»c  &  d'Hiftoire  ttiii 
^rriieii^l  n'oot  fait  que  ttanfcrire  1» 
«latipn  de  Twnicfort .     .  _^ 

CAPSULAffiE.  Les  planter  ca^fulaïf 
fes  font,  eclks  dont  le  fruit  cftàcà^ 
fuies.-  Ray  a  feit  de  cette  dîvi{ft>n  là 
4ix.iicuvkiae  dalTe.  Herba  vajci^fira. 
CAPSUiE.  Péricarpe  fec.  d*ttn  frail 
êto\  cair  on  lie  [donne  points  paréxcra; 
nie V  k^uom  de  capfok  M  Pécorce  d# 
to'fircttade ,  quoiqu^ufli  fec|fe  &  duré 
^ttc.beaux^up  d'êtres  capiulés ,  parc€ 
quelle  enveloppe  un  fr«it  mou^ 
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CAPUCHON,  CALYPTRA.  Cbae 
{sointu€  qui  couvre  onHnaîretoent  Furw 
ixe  dos  Mouifes.  Le  capuchon  eft  d^a^ 
bord  «dkérent  à  Turne  ,  mai?  cofuîtê 
^1  Te  déucfae  &  tombe  qirand  die  ap*. 
proche  de  la  maturité. 

^CARYOPHYLLÉE.  Flewcaryophyt 
lée  ou  en  œillet 

:  CAYËUXi  Bfilbe^.par  tefquelles  plii- 
£eut^3.  litia|cées.&  autres  plantés  fe  re« 
produlfent.   -     • 

CHATON*    Aflemblage^  de  fleura 
fnâles  ou   femelles  Cpiralement  atta;^ 
i^hées  à  u]i  axe  ou  réceptacle  eomimin  , 
autour  duquel  ceâ  fleuf s  prennent  ta 
$gurc  d  une  queue  de  ehat.  11  y  a  plus 
il'a^rbf^s  à  dkatonsmàles^^u'il  n'y  en  % 
Qui  aient  aiuffi  des  ehatoite  JbmeHes. 
;>  CHAUME  .(  Cukniis  X  'N^m  part&. 
«ulier  dont  on  diftin^iue  la  tige  desgra^ 
jniiiées^  de  celles  des  autres  plaintes  ^  & 
à  qui  l'on  donne  pour  caradere  propre 
tf  être'  géfiioulée  &  fiftuleufe- ,  pudique 
.jbe.aucoup  d'autres  plantes  aient  ce  mê« 
ipe  çàcaâere  &  que  les  Lèches  &  divers 
^rarn^nsrdes  Indes  ne  l'aient»  piM^.:  On 
^jop^e  %ye  k  tbauin&*ii'eft  jamais  xia;^ 
ineux  j  :fit,  qui:  néanmoins  fouftre  eni 
f;ore  exception  dans  VArundo  calJanm^ 
^rqjïis  &  dans  d'autica. 


r 
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CLOCHE.  Flêui8  en  docfaes  on  cam« 
panifonnes.  > 

COLORÉ.  Les  calices ,  les  bàles , 
les  écailles ,  les  enveloppes ,  les  parties 
extérieures  des  plantes  qui  font  vertea 
ou  grifes ,  communément  font  dites 
colorées  lorfqu'elles  ont  une  couleuf 
phis  éclatante  &  plus  vive  que  leurs 
iemblables ,  tels  font  les  calices  de  ia 
Circée ,  de  la  Moutarde ,  de  la  Carline  ;' 
les  enveloppes  de  TAilrantia  :  la  co« 
Toile  des  Ornichogales  blancs  &  jaunes 
eft  verte  en  deiTous  &.  colorée  en  def» 
fus  ;  les  écailles  du  Xeranthéme  font 
fi  colorées  qu*x)n  les  prendre! t  pôui^ 
des  pétales,  &  le  calice  du  Polygala  , 
d'abord  très- coloré  ,  perd  la  couleur 
peu-à-peu ,  &  prend  enfin  celle  d'uti 
calice  ordinaire. 

CORDON  ombilical  dans  les  capîÛ 
laires  ^  fougères. 

CORNET.  Sorte  de  nectaire  infundî- 
buliforme.  ' 

CORYMBE.  Difpofitîon  de  fleur 
qui  tient  le  milieu  entre  rombelle  & 
la  panicule  ;  les  pédicules  fon£  gra« 
dues  le  long  de  la  tige  comme  dans  la 
panicule ,  &  arrivent  tous  à  la  même 
hauteur,  formant  à  leur  fommet  une 
furbce  plane* 


1 
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d^atitres  en  ont  davantage ,  elles  s*appef« 
feront  polycotyledoiies.  Les  acotyîedo- 
nés  fontccHes  qui  n*ont  point  de  co- 
tylédons ,  telles  que  les  fougères  ,  les 
moufles  ,  les  champignons  &  toutes  les 
cryptogames. 

Ces  différences  de  la  germination 
ont  fourni  i  Ray  ,  a  d'autres  Bota» 
niiles  ,  &  en  dernier  lieu  ^  Meifieurs  de 
Juflieu  &  Hatler  la  premîete  ou  plus 
grande  divifion  naturelle  du  règne 
•.végétal 

Mais  pour  clalTer  les  plantes  fuirant 
cette  méthode ,  il  fàut  les  examiner 
fortant  de  terre  «  dan»  leur  première 
germination ,  ^  jufques  dans  la  fe. 
mence  même  ;  ce  qui  efl:  feulent  fort 
difficile  fur-tout  pour  les  plantes  ma- 
rines &  aquatiques-  Et  pour  les  arbres 
&  plantes  étrangères  ou  alpines  qui 
refbfent  de  germer  &  naître  dans  nos 
Jardin*. 

\  CRUCIFERE  ou  CRUCIFORME  , 
difpofi  en  forme  de  croix.  On  donne* 
fpéciakment  le  nom  de  crucifère  à  une 
famille  de  plantes  donc  le  carà^ere  éft 
d*avoîr  des  fleurs  compofées  de  quatre 

Î»étaies  difpofés  en  croix,  fur  unca- 
ice  compoie  d'autant  de  folioles  ^  & 
autour    du  piftil  fix  étamines  {^  doni  - 
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râéux  /  égales  entr'eiles ,  font  plus 
courtes  que  le»  quatre  autres ,  (k  ies 
diyifent  également. 

CUPULES.  Sortes  de  petites  calottes 
.ou  coupes  qut  natflem  le  plus  fou  vent 
fur  phifieurs  lichens  &  Algues  ,  dans 
le  creux  defquelles  on  voit  les  femences 
jnaTitre  &  fe, former  ,  fur-tout  dans  le 
genre  appiellé  jadis  hépatique  des  foik 
'tiaines  ^  &  aujourd'hui  marchantia. 

CYME.^ou  CYMIER.  Sorte  d'om. 
belje  qui  n'a  rien  de  régulier  ,  quoique 
tous  fes  rayons  partent  du  même  cen- 
tre ;  tels  font  les  fleurs  de  l'Obier,  du 
Chèvrefeuille ,  &c. 

DEMI-FLEURON.  C'eftienomdon. 
tïè  par  TourneFort  ,  dans  les  fleurs 
compofées  ,  aux  fleurons  échancrés 
.^tti.garniflbnt  le  difque  des  ladlucées  & 
à  ceux  qui  forment  le  contour  dies  ra- 
diées. Quoique  ce&  deux  fortes  de 
demi-fleurons  foîent  exa<!tement  de 
jnénde  figure ,  &  pour  cela  confondues 
fous  le  même  nom  par  les  Bojtaniftes  « 
ils  diSer6i!ft  pbuj^ant  efrentiellement 
«n  ce  que  les  premiers  ont  toujours 
des  étaminejs  &  que  lès.  autres  n'en  ont 
jamais  Les  demi- fleurons  de  même 
que  i^es  fleurons  font  toujours  fuperes  « 
&  portés  par  la  femence  qui  eft  portée 
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à  fon  tott  ptr  le  dîG|ue  ou  récefttade 
<k  la  fleitr.  Le  denî^fleoron  eft  formé 
de  deux  parties ,  Piirferieare  qui  eft  «m 
tube  on  cylindre  très-court,  &  lafupé» 
Tteure  qui  eft  plane  ,  taillée  en  lan- 
rgnette ,  &  à  qui  l'on  en  donne  le  nom« 
Voyez  Fliuron  ,  Fleur. 
^  DiÉCIB  ou  DIŒCIE  ,  habitation 
féparée.  On  donne  le  nom  de  Diécie  à 
une  clalTe  de  plantes  compofées  de 
4outes  celles  qui  portent  leurs  fleurs 
mâles  fur  un  pied  ,  &  leurs  fleurs  9^ 
«elles  fur  lin  autre  pied. 

D16ITÉ.  Une  âeur  eftidigitée  lerfque 
les  folioles  partent  toutes  dufommet  db 
£>n  pédoie  comme  d'un  centre  com- 
mun. Telle  eft ,  par  exemple  la  feuille 
du  Marronîer  d'Inde. 

piOIQUES.  Toutes  les  plantesidela 
Diécie  font  Dtoïques. 

DISQUE*  Corps  intermédiaire  out 
tient  la  fleur  ou  quelques-unes  de  lea 
parties  élevées  au-denus  du  vrai  ré* 
ceptacie. 

Qiielquefois  on  af^le  difq^ie  le  ré* 
ceptacie  mente  comme  dans  les  com- 
pofees  ;  alors  on  diftingue  la  furBice 
du  réceptacle ,  ou  le  dlfque*^)  dti'con* 
tour  qui  le  borde  &  qu'on  nomme 
layon. 
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I^que  eft  auffi  un  corps  charnu  qui 
fe  trouve  dans  quelques  genres  de  plaf>" 
tes ,  au  fond  du  calice  ,  deflbus  îent- 
farion;  quelquefois  les  étamines  font 
attachées  autour  de  ce  difque. 

DRAGEONS.  Branches  enracinées 
qui  tiennent  au  pied  d'un  arbre ,  oa 
au  tronc ,  dont  on  ne  peut  les  arracher 
fans  l'éclater. 

ECAILLES  ou  PAILLETTES.  Pe. 
lites  languettes  paléacées  qui ,  dans 
plufieurs  genres  de  fleurs  compofées  , 
implantées  iur  le  réceptacle,  diftin^ 
guent  &  féparent  les  fleurons  ;  quand 
les  paillettes  font  de  fimples  filets ,  on 
les  appelle  des  poils;  mais  quand  elles 
ont  quelque  largeur  ,  elles  prennent  le 
nom  d'écaiiles. 

Il  eft  (ingulier  dans  le  Xeranthéme 
à  fleur  double ,  que  les  écailles  autour 
du  difqoe ,  s'alongent ,  fe  colorent  ft 
prennent  l'apparence  de  vrais  demi- 
fleurons  ,  au  point  de  tromper  à  Fat 
peâ ,  quiconque  n'y  regarderoit  pas  de 
bien  prés. 

On  donne  très- Couvent  le  nom  d'éi 
etilies  airr  calices-  des  chatons  &  des 
cônes  :  on  le  donne  aufli  aux  folioles 
des  calices  imbriqués  des  fleurs  en  téte^ 
tels  que  les  Chardons  »  les  Jacées ,  Ss 
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i  celles  des  caUces  de  fubftance  fçche 
^  fcarieufe  du  Xeranthême  &  de  la 
.Catananche. 

:  La  tige  des  plantes  dans  quelques 
efpeces  ,  eft  aufli  chargée  d'écailles  : 
ce  font  des  rudimens  coriaces  de  feuiU 
les  qui  quelquefois  en  tiennent  lieu, 
comme .  dans  l'Orabanche  &  le  Tuili« 
lage. 

Enfin  on  appelle  encore  écailles  les 
enveloppes  imbriquées  *des   bàles  de 

{)lu fleurs  liliacées,  &  les  bâles  ou  ca* 
îces  applatis  des  Schœnus  ,  &  d'autres 
graminacées. 

ECORCE.  Vêtement  ou  partie  en- 
veloppante du  crenc  &  des  branches 
d'un  arbre.  L'écorce  eft  moyenne  entre 
répiderme  à  Pextérîeur  ,  &  le  liber  à 
Tintérieur  ;  ces  trois  enveloppes  fe  réu- 
niflTent  fou  vent  dans  Tufage  vulgaire, 
fous  le  nom  commun  d'écorce. 
.  EDULE ,  EDULIS,  bon  à  manger. 
Ce  mot  eft  du  nombre  de  ceux  qu'il  eft 
à  defirer  qu'on  fafTe  paffer  du  lada 
dans  la  langue  univerfelle  de  là  Bota- 
nique. 

ENTRE-NŒUDS.  ^  Ce  font  dans  les 
chaumes  des  graminées  les  intervalles 
qui  féparent  les  nœuds  d'où  naiflent 
les  feuilles.  U  y  a  quelles  gcamens , 

maîg 
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8ims  en  bien  petit  nombre ,  dont  le 
chaume  nud  d'un  bout  à  l'autre  eft 
fans  nœuds  ,  &  par  conféquent  fani 
«ntre- nœuds  ,  tel,  par  exemple  ,  que 
ÏJÎira  cœrulea, 

EPERON.  Protubérance  en  forme 
dé  cône  droit  ou  recourbé  ,  faite  dan» 
plufieurs  fortes  de  fietrs ,  par  le  pro- 
longement du  nedaire.  Tels  font  les 
éperons  des  Orchis ,  des  Linaîres ,  dés 
i\ncol]es  ,  des  Pieds  -  d'alouettes  ,  de 
pluiieurs  Géranium  &  de  beaucoup 
d'autres  plantes. 

EPI.  Forme  de  bouquet  dans  Ia« 
quelle  les  fleurs  font  attachées  autour 
d'un  axe  ou  réceptacle  commun  for- 
mé par  l'extrémité  du  chaume  ou  de 
la  tige  unique.  Quand  les  fleurs  font 
pédiculées  ,  pourvu  que  tous  les  pédi* 
cules  foient  fimples  &  attaches  irtinié- 
diatementà  l'axe  ,  le  bouquet  s'appelle 
toujours  épi  ;  mais  dans  l'épi  rigou- 
renfement  pris  ,  les  fleurs  font  fefliles» 

EPIDERME  f  V  ).  Eft  la  peau  fine 
extérieure  qui*  enveloppé  les  couches 
corticales;  c'eft  une  membrane  très-fine, 
tranfparente ,  ordinairement  fans  cou- 
leur ,  élaftique  &  un  peu  poreufe. 
-  ESPECE.  Réunion  de  pUifieurs  va- 
riétés  ,  ou  individus  ,  fous  un*  carac« 
Mélanges.  Tome  IV.        Q. 
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tcre  commun  qui  les  difUngae  de  toa^* 
tes  les  autres  plantes  du  même  genrew 

E'tAMINES.  Agens  mafculin»  de  la 
fécondation  ,  leur  forme  eft  ordinai- 
rement celle  d'un  filet  qui  fupporte 
une  tête  appellée  anthère  ou  fommet. 
Cette  anthère  eft  une  efpece  de  cap. 
fuie  qui  contient  la  pouffiere  prolifi- 
que.  Cette  poui&ere  s'échappe  ,  foit 
par  explofion  ,  foit  par  dilatation ,  & 
v^  s'introduire  dans  le  ftigmate ,  pour 
être  portée  jufqu'aux  ovaires  qu'elle 
féconde.  Les  étamines  varient  par  U 
forme  &  par  le  nombre. 

ETENDART.  Pétale  fupérieur  des 
fleurs  légumineufes. 
.  ENVELOPPE.  Efpece  de  calice  qui 
contient  plufieurs  fleurs ,  comme  dans 
le  Pied.de- veau  ,  le  Figuier  ,  les  fleurs 
à  fleurons.  Les  fleurs  garnies  d'une  len* 
veloppe  ne  font  pas  pour  cela  dépour- 
vues  de  calice. 

FANE.  La  fene  d  une  plante  ,  cft 
Taffemblage  des  feuilles  d'en-bas. 

FÉCONDATION.  Çpération  natu- 
relle par  laquelle  les  étamines  portent 
au  moyen  du  piftil  jufcju'à  l'ovaire ,  le 
principe  de  vie  néceffaire  à  la  maturU 
fation  des^femences  &  à  leur  germi* 
j^ation. 
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FEUILLES.  Sont  des  organes  néced 
fiaircs  aux  plantes  pour  pomper  Tho- 
înîdité  de  Tair  pendant  la  nuit ,  &  Fa- 
ciliter la  tranfpiration  durant  le  jour  ; 
«lies  fuppléent  encore  dans  les  végé- 
taux au  mouvement  progreflîF  &  fpon- 
tané  des  animaux ,  &  en  donnant  prife 
au  vent  pour  agiter  les  plantes'  &  les 
ttnàre  plus  fobuftes.  Les  plantes  al* 
pines  fans  cefle  battues  du  vent  &  des 
ouragans  ,  font  toutes  fortes  &  vigou- 
geufes  ;  au  contraire  ,  celles  qu'on 
élevé  dans  un  jardin  ont  un  air  trop 
calme  ,  y  profperent  moins  &  fouvent 
hnguiflTent  &  dégénèrent. 

FILET.  Pédicule  qui  foutient  Téta-, 
mine.  On  donne  aufli  le  nom  de  filets 
aux  poils  qu'on  voit  fur  la  furface  de5 
tiges ,  des  feuilles  &  même  des  fleurs* 
de  plufieurs  plantes. 
'  FLEUR.  Si  je  livroîs  mon  imagina-.' 
tîon  aux  douces  fenfations  que  ce  mot 
lèmbie  appeller ,  je  pourrois  faire  un 
article  agréable  peut-être  aux  Bergers , 
mais  fort  mauvais  pour  les  Botaniflies- 
Ecartons  donc  un  moment  lès  vives: 
couleurs  ,  les  odeurs  fuaves ,  lés  for.» 
mes  élégantes  ,  pour  chercher  prcfmié-. 
rement  à  bien  connokre  l'être  orga-' 
nifé  qm  ks  raffcmbic  Rien  neparoît 
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d'abord  plus  facile  ;  qui  e(t-ce  qui  croit 
avoir  befoin  qu'on  lui  apprenne  ce  que 
c*eft  qu'une  fleur  ?  Quand  on  ne  me 
demande  pas  ce  que  c'eft  que  le  tems  , 
difoit  Saint  Auguftin  ^  je  le  fais  fort, 
bien  ;  je  ne  le  fais  plus  quand  on  me 
le  demande.  On  en  pourroit  dire  au* 
tant  de  la  fleur  &  peut -.être  de  la 
beauté  même ,  qui ,  comme  elle  ,  eft 
la  rapide  proie  du  tems.  £n  effet ,  tou& 
les  Botaniftes  qui  ont  voulu  donner 
îufqu  ici  des  définitions  de  la  fleur  ont 
échoué  dans  cette  entreprife ,  &  les 
plus  illuflres  ,  tels  que  Meflieurs  Lin- 
naeus ,  Halier ,  Adanfon  qui  fentoient 
mieux  la  difliculté  que  les  autres ,  n'oat 
p9s  même  tenté  de  la  furmonter  &  ont; 
laifle  la  fleur  à  définir.  Le  premier  a 
bien  donné  dans  fa  philofophie  bota« 
nique  les  définitions  de  Jungins  ,  de 
Ray  ,  de  Toumefort ,  de  Pontedera  , 
de  Ludwig  ,  mais  fans  en  adopter  au- 
cune ,  &  fans  en  propofer  de  fon  chet 
Avant  lui  Pontedera  avoit  bien  fenti 
&  bien  expofé  cettf  difficulté  ;  mais  it 
ne  put  réfiiler  à  la  tentation  de  la 
ysûncre.  Le  ledeur  pourra  bientôt  ju- 
eer  du  fuccès.  Difons  maintenant  en 
quoi  cette  difliculté  confiïte,  fans  nean« 
moins  compter  fi  je  tente  à  mon  tour 
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At  lutter  c.ontr'elle  ,  de  réufllr  mieux 
qu'on  n*a  faitjufqu'ici. 

On  me  préfente  une  rofe  ,  &  Ton 
tne  dît  :  voilà  une  ffeur,  C'eft  me  la 
montrer ,  je  l'avoue  ,  maïs  ce  n'eft  pas 
la  définir  ,  &  cette  infpectîon  ne  me 
fijfRra  pas  pour  décider  fur  toute  autre 
plante,  fi  ce  que  je  vois  eft,  ou  n'eft  ' 
pas  la  fleur  ;  car  il  y  a  une  multitude 
de  végétaux  qui  n'ont  dans  aucune  de 
leurs  parties  la  couleur  apparente  que 
Ray  ,  Tournefort ,  Jungins  font  entrer 
dans  la  définition  de  la  fleur ,  &  qui 
pourtant  portent  des  fleurs  non  moins 
réelles  que  celles  du  ro fier,  quoique 
bien  moins  apparentes. 

On  prend  généralement  pour  la 
fleur  la  partie  colorée  de  la  fleur  qui 
eft  la  corolle ,  mais  on  s'y  trompe  ai- 
fément  ;  il  y  a  des  bradlées  &  d'autres 
organes  autant  &  plus  colorés  que  la 
fleur  même  &.  qui  n'en  font  point  par- 
tie ,  comme  on  le  voit  dans  l'Ormin  , 
dans  le  Bled-de-vache  ,  dans  plufieurs 
Amaraûtes  &  Chenopodîum  ;  il  y  a  des 
multitudes  de  fleurs  'qui  n'ont  point 
du  tout  de  corolle ,  d'autres  qui  l'ont 
fans  couleur  ,  fi  petite  &  fi  peu  ap- 
parente ,  qu'il  n'y  a  qu'une  recherche 
bien  foigneufe  quifruifle  l'y  faire  trou- 
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ver.  Lorfque  les  bleds  font  en  fleurs  , 
y  voit-on  des  pétales  colorés  ,  en  voit- 
on  dans  les  Moufles,  dans  les  gramî- 
•nées  ?  En  voit-on  dans  les  chatons  du 
Noyer ,  du  Hêtre  &  du  Chêne  ,  dans 
FAune ,  dans  le  Noifetier ,  dans  le  Pin  ^ 
&  dans  CCS  multitudes  d'arbres  &  d'her- 
bes qui  n'ont  que  des  fleurs  à  étamines? 
Ces  fleurs  néanmoins  n'en  portent  pas 
moins  le  nom  de  fleurs  ,  Teflence  de  la 
fleur  n'efl  donc  pas  dans  la  corolle. 

Elle  n'efl:  pas  non  plus  féparément 
clans  aucune  des  antres  parties  confli. 
tuantes  de  la  fleur  ,  puifqu'il  n'y  a 
aucune  de  ces  parties  qui  ne  manque 
à*  quelques  efpeces  de  fleurs.  Le  calice 
manque ,  par  exemple  ,.à  prefque  toute 
la  famille  des  lilîacces  ,  &  l'on  ne  dira 
pas  qu'une  Tulipe  ou  un  Lis  ne  font 
pas  une  fleur.  S'il  y  a  quelques  parties 
plus  eflentielles  que  d'autres  à  une 
fleur  ,  ce  font  certainement  le  piftil  dt 
les  étamines.  Or ,  dans  toute  la  fa. 
mille  des  cucurbitacées  &  même  dans 
toute  la  clafle  des  monoïques  ,  la  mou 
tié  des  fleurs  font  fans  piftil ,  l'autre 
moitié  fans  étamines  ,  &  cette  priva, 
tion  n'empêche  pas  qu'on  ne  les  nom- 
me &  qu'elles  ne  foient  les  unes  &  les 
autres  de  véritables  fleurs.  L'eflence  de 


lafleot  ne  confifte  donc  nî  féparément 
dans  quelques-unes  de  fes  parties  dites 
conflîtuances ,  ni  même  dans  raffem- 
biage  de  toutes  ces  parties.  En  quoi 
donc  confifte  proprement  cette  cfTen- 
ce?  voilà  la  queftîon.  Voilà  la  diffi- 
culté ,  &  voici  la  fi^lutîon  par  laquelle 
Pontedera  a  tâché  de  s'en  tirer. 

La  fleur  ,  dit-il ,  eft  une  partie  dans 
la  plante  difFérente  des  autres  par  fa 
nature  &  par  fa  forme  ^  toujours  ad^ 
hérente  &  utile  à  Tembrion  ,  fi  la  fleur 
a  un  piftil ,  &  fi  le  pillil  manque  ,  nç 
tenant  à  nulembrion. 
•  Cette  définition  pèche  ,  ce  me  fem- 
ble,  en  ce  qu'elle  embrafle  trop.  Car 
lorfque  le  piftil  manque ,  la  fleur  n'ayant 
plus  d'autres  caraderes  que  de  diffé- 
rer des  autres  parties  de  la  plante  par 
fa  nature  &  par  fa  forme  ,  on  pourra 
donner  ce  nom  aux  Bradées ,  aux  Sti« 
pules,  au  Nedarium  ,  aux  Epines  & 
à  tout  ce  qui  n'eft  ni  feuilles  ni  bran- 
ches. Et  quand  la  corolle  eft  tombée 
&  que  le  fruit  approche  de  fa  maturi- 
té ,  on  pourroît  encore  donner  le  nom . 
de  fleur  au  calice  &  au  réceptacle , 
>quoique  réellement  il  n'y  ait  alors  plus 
de  fleur.  Si  donc  cette  définition  con- 
vient ,  omni ,  elle 'ne  convient  pas^/i, 

CL4 


j^tt  ILE 

&  manque  par-là  d'une  des^  deux  ptin^ 
cipaies  conditions  requifes.  Elle  lai  (Te 
d'ailleurs  un  vuide  dans  refprit ,  qui 
eft  k  plus  grand  défaut  qu'une  défini- 
tion puiiTe  avoir.  Car  après  avoir  aOi- 
gné  Vufage  de  là  fleur  au  profit  de 
l'embrion  quand  elle  y  adhère  ,  elle 
fait  fuppofer  totalement  inutile  celle 
qui  n'y  adhère  pas.  Et  cela  f emplit 
mallidéeque  le  Botanifte  doit  avoir 
ilu  concours  des  parties  &  de  leur 
emploi  dans  le  jeu  de  la  machine  or- 
ganique?. 

Je  crois  que  le  défaut  général  vient 
ici  d'avoir  trop  confidéré  la  fleur  com- 
me une  fubftance.  abfolue  ,  tandis, 
qu'elle  n^'eft,  ce  me  femble,  qu'un 
être  ooUc<ftif  &  relatif,  &  d'avoir  trop 
raflné  fur  les  idées  ,  tandis  qu'il  fallgit 
fe  borner  à  celle  qui  fe  préfentoîc  na- 
turellement. Selon  cette  idée ,  la  fleur 
ne  me  paroît  être  que  l'état  paffager 
des  parties  de  la  frudification  durant 
la  fécondation  du  germe  ;  de-là  fuit 
que  quand  toutes  les  parties  de  la  fruc- 
tification feront  réunies ,  il  n'y  aura 
qu'une  fleur.  Q^iand  elles  feront  fépa-. 
rées  ,  il  y  en  aura  autant  qu'il  y  a  dei 
parcies  efT^intielles  à  h  ficondario?i  ; 
6c  co.n.ne  ces  parties  eirentiellâs  ne/ 
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fent  qu'an  nombre  de  deux,  favoir, 
le  piftîl  &  le3  étamiiies  ,  il  n'y  aura 
par  GODfequent  que  deux  fleurs ,  Tune 
mâle  Se  l'autre  femelle  qui  forent  né-* 
ceflaires  à  la  fruéiifkatiom  On  en  peut 
cependant  fuppofer  une  troifieme  qui 
réuniroit  les  fexes  féparés  dans  les 
deux  autresl  Mais  alors  fi  toutes  ces 
Heuts  étolent  également  fertiles  ,  la 
troifieme  lendrùit  les  deux  autres  fu- 
perflues  ,  &  pourroit  feule  Suffire  a 
Toeuvre ,  ou  bien  il  y  au  roi  t  réelle- 
ment deux  fécondations ,  &  nous  n'exay 
minoi}»  ici  La  fleur  que  dans  une. 

La  fleur  n'eftdonc  que  le  foyer  & 
i'inftrument  de  la  «fécondation.  Une. 
feule  fuffit  quand  elle  eft  hermaphro-- 
dite.  Quand  elle  n*eft  que  mâle  où  fe- 
melle il  en  faut  deux ,  favoir  ,  une  de 
chaque  fexe;  &  fi  Ton  fait  entrer  d'au- 
tres parties ,  comitie  te  calice  &  la  co- 
rolle dans  la  compofition  de  la  fleur  , 
ce  ne  peut  être  comme  eflen ti elles , 
mais  feulement  comme  nutritives  <& 
confervatricés  de  celUs  qui  le  font.  Il 
y  a  des  Fleurs  fans  calice  >  il  y  en  a 
fans  corolle.  Il  y  en  a  même  fans  i^ia 
&  fans  l'autre  ;  niais  il  n*y  en  a  point. 
&  il  n'y  en  fauroit  avoir  quifoient  en 
même  tems  faas  piûil&  fans  é^amineu 
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La-  Fleur  èft  une  partie  focale  & 
pafTagere  de  Ja  plante  qui  précède  lu 
fécondation  du  germe ,  &  dans  la«- 
quelle  ou  par  laquelle  elle  s'opère. 

Je  ne  m  étendrai  pa^  à  jniHfier  ici 
tous  les  termes  de  cette  définition  qui 
peut-être  n'en  vaut  pas  la  peine  ;  je 
dirai  feulement  que  le  mot  précède 
m'y  paroîc  effentiel  ,  parce  que  le  plus 
fou  vent  la  corolle  s'ouvre  &  s'épanouît 
avant  que  les  anthères  s'ouvrent  à  leur 
cour  >  &  dans  ce  cas  il  eft  ineontefta- 
ble  que  la  Fleur  préexifte  à  l'œuvre  de 
la  fécondation.  J'ajoute  que  cette  fé« 
condation  s'opère  dans  elle  ou  par 
elle  ,  parce  que  dans  les  Fleurs  mâles 
des  plantes  androgynes  &  dioïques  , 
il  ne  s'opère  aucune  frudlification  ,  & 
qu'élis  n^en  font  pas  moins  des  Fleurs 
pour  cela. 

•  Voilà,  cerne  femble,  la  notion  ia 
plus  îufte  qu'on  puifle  fe  faire  de  la 
Fleur,  &  la  feule  qjii  ne  laiffe  aucune 
prifo  aux  objections  qui  renverfent 
toutes  les  autres  définitions  qu'on  a 
tenté  d'en  donner  jufqu'ici.  Il  faut  feu- 
lement ne  pas  prendre  trop  ftridtcment 
le  mot  durant  que  j'ai  employé  dans 
la  mienne.  Car  même  avant  que  la  fé- 
oondatioa  du' germe  foit  commencée  t 


on  peut  dîie  que  la.  Fleur  çxîfie  auffî- 
tàt  que  1^3  organes  fexuels  font  en  évi- 
dence ,  c'eft-à-dire,  auflî-tôt  que  la  co- 
rolle eft .épanouie,  &  d'ordinaire  le$ 
anthères  ne  s'ouvrent  pas  à  la  pouC 
£ere  féminale.dès  TinAantquela  co« 
roUe  s'ouvre  aux  anthères  ;  cependant 
la  fécondation  ne  peut  commencer 
avant  que  les  anthères  foient  ouvertes^ 
De.  même  l'œuvre  de  la  fécondation 
s'achève  fouvent  avant  que  la  corolle 
fc  flétrîffe  &  tombe  :  or  jufqu'à  cette 
chute  on  peut  dire  que  la  Fleur  exifle 
encore.  Il  faut  donc  donner  nécefTai- 
rement  un  peu  d'extenfion  au  mot 
durant  pour  pouvoir  dire  que  la  Fleur 
&  l'œuvre  .de  la  fécondation  commen- 
cent &  finiflent  enfemble. 
\  Comme  généralement  la  Fleur  fc 
fait  remarquer  par  fa  corolle ,  partie 
Jbien  plus  apparente  que  les  autres  par 
la  vivacité  de  fes  couleurs ,  c'eflxlans 
cette  corolle  aufli  qu'on  fait  machina- 
Jement  confifter  rcffence  de  la  Fleur , 
&  les  Botaniiles  eux  -  mêmes  ne  font 
pas  toujours  exempts  de  cette  petite 
illufion  ;  car  fouvent  ils  emploient  le 
mot  de  Fleur  pour  celui  de  corolle  , 
mais  ces  petites  impropriétés  d'inad-^ 
tvatançç  ipipojtcnt  peu  ,  quand  elles 
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ne  changent  rien  aux  idées  qu^on  a* 
des  chofes  quand  on  y  penfe.  De  -  là 
ces  mots  de  Fleurs  monopétales  ,  po^ 
lypétales  ,  de  Fleurs  labiées  ,  perfon* 
nées  ,  de  Fleurs  régulières  ^  irrégulie-i 
res,  &c,  qu'on  trouve  fréquemment 
dans  les  livres  même  d'inftitutionsi 
Cette  petite  impropriété  étoit  non<« 
feulement  pardonnable  ,  mais  prefqûff 
forcée  à  Tournefort  &  à  fes  contempo* 
rains ,  qui  n'avoient  pas  encore  )e  mot 
de  corolle,  àTufage  s'eneft  confervé 
depuis  eux  par  Thâbitudefans  grand  in* 
convénient.  Mais  il  ne  feroit  pas  perw 
mis  à  moi  qui  remarque  cette  incor» 
leâion  ,  de  Timiter  ici  ;  ainfi  je  ren- 
voie au  mot  Corolle  à  parler  de  fe» 
formes  diverfes  &  de  fesdivifions  (a)* 

Mais  je  dois  parler  ici  des  Fleurs 
compofées  &  fimples,  parce  que  c*eft  là 
Fleur  même  &  non  la  corolle  qui^^coni*. 
pofe  ,  comme  on  le  va  voir  après  TeK- 
pofîtîon  des  parties  de  la  Fleur  fimplev 

On  divife  cette  Fleur  en  complète 
&  incomplète.  La  Fleui  complète  eft 
celle  qui  contient  toutes  les  parties 
eflentielles  ou  ©encourantes  à  la  fruc- 
tification ,  &  ces  parties  font  au  nonm  • 
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M  Cet  article  Cêr»lie ,  au^ueU' Auteur  renvoie 
lie  s'eft  point  trouvé  fait. 
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bre  de  quatre  ;  deux  effentîelles  ,  fa*, 
voir  ,  le  piftil  &  Tétamine  ,  ou  les  éta-, 
mines  ;  éc  deux  accefToires  ou  con« 
courantes  ;  favoir  ,  la  corolle  &  le  ca- 
lice, à  quoi  Ton  doic.  ajouter  le  diC- 
que  ou  réceptacle  qui  porte  le  tout. 

La  Fleur  eft  complète  quand  elle 
cft  compofée  de  toutes  ces  parties; 
quand  il  lui  en  manque  quelqu'une  , 
elle  eft  incomplète.  Or  la  Fleur  in^ 
complète  peut  manquer  non- feulement 
de  corolle  &  de  calice  ,  mais  même 
de  pi-ftil  ou  d*étamînes  ;  &  dans  ce 
dernier  cas  ,  il  y  a  toujours  une  autre: 
Fleur  ,  foit  fur  ic  même  individu  >  foit; 
fur  un  différent ,  qui  porte  Tautre  par- 
tie efTentielle  qui  manque  à  celle-ci^ 
de-là  la  dîvifion  en  Fleurs  hermaphro- 
dites ,  qui  peuvent  être  complètes  oa 
iie  Têtre  pas  ,  &  en  Fleurs  purement 
mâles  ou  femelles ,  qui  font  toujours 
incomplètes. 

La  Fleur  hermaphrodite  incomplète 
n'en  eft  pas  moins  parfaite  pour  cela, 
puifqu'eîle  fe  fuilit  à  elle  -  même  pour 
opérer  la  fécondation  ;  mais  elle  lîç 
peut  être  appellée  complète  ,  puit 
qu'elle  manque  de  quelqu'une  des  par- 
tîtes de  celles  qu'on  appelle  aînfi.  Une 
Rofe,  un  Oeillet  font  par  exemple,  des 
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Fleurs  parfaites  &  complètes,  parce 
qu'elles  font  pourvues  de  toutes  ces 
parties.  Mais  une  Tulipe,  un  Lis  , ne 
font  point  des  Fleurs  complètes,  quoi* 
que  parfaites  ,  parce  qu'elles  n'ont 
point  jde  calice;  de  même  la  jolie  petite 
Fleur  appellée  Paronychia  eft  parfaite 
comme  hermaphrodite,  mais  elle  efi in* 
complète  ,  parce  que ,  malgré  fa  riante 
couleur ,  il  lui  manque  une  corolle. 

Je  pourrois  ,  (ans  fortir  encore  de 
la  fedion  des  Fleurs  (impies  ,  parler 
ici  des  Fleurs  régulières  ^  k  des  Fleurs 
appellées  irrégulieres.  Mais  comme 
ceci  fe  rapporte  principalement  à  la 
corolle  ,  il  vaut  mieux  fur  cet  article 
renvoyer  le  ledleur  à  ce  mot  (b% 
Relie  donc  à  parler  des  oppofîtions  que 
peut  fouffirir  ce  nom  de, Fleur  fimple. 

Toute  Fleur  d'où  réfulte  une  feule 
frudttfication  eftune  Fleur  fimple.  Mais 
fi  d'une  feule  Fleur  réfultent  pkifieurs 
fruits  ,  cette  fleur  s'appellera  compo- 
fée  ,  &  cette  pluralité  n'a  jamais  lieu 
dans  les  Fleurs  qui  n'ont  qu'une  co. 
rolle.  Ainfi  toute  Fleur  compofée  a 
nécelTairement  non*  feulement  plufieurs 
pétales ,  mais  plufieurs  corolles  ;  &  pour 
que  la  Fleur  foit  réellement  compo» 

•  I    II  loUl 

(  ^  ;  Voyez  la  note  pr^cWwtç. 
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fëe ,  &  non  pas  une  feule  agrégation 
de  plufieurs  Fleurs  fSmples  ,  il  faut  que 
quelqu'une  des  parties  de  la  fruâdfica* 
tion  foit  commune  à  tous  les  fleurons 
compofans ,  &  manque  à  chacun  d'eux 
en  particulier. 

Je  prends ,  par  exemple ,  une  Fleur 
de  Laiteron  ,  la  voyant  remplie  de  plu- 
Jîeurs  petites  fleurettes ,  &  je  me  de** 
mande  ft  c'efl  une  Fleur  compofce. 
Pour  favoir  cda ,  j'examine  toutes  les 

{>artiesdcla  fruâific^tion  Tune  après 
'autre  ,  &  je  trouve  'que  chaque  fleu* 
rette  a  des  étamines  ,  un  piftil  ,  une 
corolle ,  mais  qu'il  n'y  a  qu*un  feul  ré* 
ceptacle  en  forme  de  difque  qui  les 
reçoit  toutes  ^  &  qu'il  n'y  a  qu'un  feul 
grand  calice  qui  les  environne  ;  d'oè 
je  conclus  q^e  la  Fleur  efl  compofée , 
puifque  deux  parties  de  la  frudifica- 
tion ,  favoir ,  le  calice  &  le  réceptacle, 
font  communes  à  toutes  &  manquent 
à  chacune  en  particulier. 

Je  prends  enfuite  une  Fleur  de  Sca- 
bieufe  où  je  diftingue  auifi  plufieurs 
fleurettes  ;  je  l'examine  de  même,  & 
3C  trouve  que  chacune  d'elles  eft  pour* 
vue  en  fon  particulier  de  toutes  les 
parties  de  la  fructification  ,  fans  en 
excepter  le  calice  &  même  I^  récept^ 
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cle ,  puifqu'on  peut  regarder  comme 
tel  le  fécond  calice  qui  fert  de  bafe  à 
la  femence.  Je  con^clus  donc  que  la 
Scabieufe  n'eft  point  une  Fleur  com- 
pofée;  quoi  qu'elle  raffemble  comme  éU 
les  plulieurs  fieurettes  fur  un  même  dit 
que  &  dans  un  même  calice. 

Comme  ceci  pourtant  eft  fujet  àdit 
pute ,  fur-tout  à  caufe  du  réceptacle , 
on  tire  des  fleurettes  même  uii  caradterc 
plus  fur ,  qui  convient  à  toutes  celles 
qui  conftituent  proprement  une  Fleur 
compofée&  qui  rie  convient  qu'à  eliesç 
c'eft  d'avoir  cinq  étamines  réunies  en 
tube  ou  cylindre  par  leurs  anthères  au<^ 
tour  du  ftyle  &  divifées  par  leurs  cinq 
filets  au  bas  de  la  corolle  ;  toute  Fleor 
dont  les  fleurettes  ont  leurs  anthères 
ainfi  difpofées ,  eft  donc  une  Fleur  corar 
pofée,  &  toute  Fleur  où  l'on  ne  voit 
aucune  fleurette  de  cette  efpece-  n'eft 
point  une  Fleur  compofée,  &  ne  porté 
même  au  fingulier  qu'improprement  le 
nom  dû  Fleur,  puifqu  elle  eft  réellement 
une  agrégation  de  plufieurs  Fleurs. 

Ces  fleurettes  partielles  qui  ont  ainfi 
leurs  anthères  réunies ,  &  dontraffem- 
blage  forme  une  Fleur  véritablement 
compofée ,  font  de  deux,  efpeces-;  iei 
unes  qui  font  régulières  &  tubuiées , 
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s'appellent  proprement  fleurons  ^  les 
autres  qui  font  échancrées  &  ne  pré- 
fentent  p&r  le  haut  qu'une  languette 
plane  &le  plus  fouvent  dentelée,  s'ap« 
pellent  demi-fleurons  ;  &  des  combi« 
naifoQB  de  ces  deux   efpeces  dans  la 
Fleur  totale ,  réfultent trois  fortes  prin- 
cipales de  Fleurs  compofées ,  favoir , 
celles  qui  ne  font  gnrnies  que  de  fleu- 
rons, &  celles  qui  ne  font  garnies  que 
de   demi-fleurons ,   &  celles  qui  fonc 
mêlées  des  uns  &  des  autres. 
-    Les  Fleurs  à  fleurons  ou  Fleurs  fleu* 
tonnées  fc  di?ifent  encore  en  deux  et 
peces  ^  relativement  à  leur  forme  exté- 
rieure ;  celles  qui  préfentent  une  figure 
arrondie  en  manière  de  tête ,  &  dont 
le  calice  approche  de  la  forme  hémi& 
pfhériquc  ,  s'apjîellent  Fleurs  en  tête  , 
CapitatU  Tels  font ,  par  exemple  ,  les 
Chardons  ^  les  Jrtidiauts ,  la  Chaujfi* 
trape. 

Celles  dont  le  réceptacle  efl;  plus  ap* 
plati ,  ^en  forte  que  leurs  fleurons  for^ 
ment  avec  le  calice  une  figure  à-peu- 
.près  cylindrique,  s'appellent  Fleurs  en 
difque  Difcoïdei.  La  Santoline  ^  par 
exemple ,  &  VEupatoire ,  oiFrent  des 
'Fleurs  en  difque  ou  dîfcoïdes.  '  • 

Les  Fleurs  à  demi-fleurons  s'appeU 
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lent  demi-fleuron nées  &  leuf  fig]ure  ac« 
térieure  ne  varie  pas  aflez  régulière- 
ment pour  offrir  une  divifion  fembla- 
ble  à  la  précédente.  LtSalpfis ,  la  ScoT' 
foncre  ,  le  Piffenlit^  la  Chicorée  ont 
des  Fleurs  demi-fleuronnées. 

A  regard  des  Fleurs  mixtes  ,  les  de. 
mî-fteurons  ne  ^y  mêlent  pas  parmi  les 
fleurons  en  confufion ,  fans  ordre  ;  mais 
les  fleurons  occupent  le  centre  du  dif* 
que  ,  les  demi> fleurons  en  garniflentla 
circonférence  &  forment  une  couronne 
à  la  Fleur ,  &  ces  Fleurs  ainfi  couron- 
nées portent  le  nom  de  Fleurs  radiées. 
Les  Reines  -  Marguerites  &  tous  les 
^Jiers ,  le  Souci ,  les  Soleils^  la  Poire* 
de-terre  portent  tous  des  Fleurs  radiées. 
-  Toutes  ces  fedlions  forment  encore 
dans  les  Fleurs  compofécs,  &  relative- 
xnent  au  fexe  des  fleurons  ,  d'autres 
diviflons  dont  il  fera  parlé  dans  Tarticle 
Fleuron. 

.  Les  Fleurs  fimples  ontune autre  forte 
jd'oppofîtion  dans  celles  qu'on  appelle 
Fleurs  doubles  ou  pleines^ 

La  Fleur  double  eft  celle  dont  quel- 
qu'une des.  parties  eft  multipliée  au- 
delà  de  fon  nombre  naturel ,  mais  fans 
que  cette  multiplication  nuife  à  la  fé- 
condation du  germe» 


Les  ?leurs  fe  doublent  rarement  par 
le  calice  ,  prclque  jamais  par  les  étami* 
nés.  Leur  multiplication  la  plus  com<» 
mune  fe  fait  par  la  corolle.  Les  exern* 
pies  les  plus  fréquens  en  font  dans  les 
Fleurs  polypétales  ,  comme  Œillets  , 
Anémones  ,  Renoncules  ;  les  Fleurs 
monopétates  doublent  moins  commu- 
nément. Cependant  on  voit  affez  fou- 
vent  des  Campanules ,  des  Primevères^ 
des  Auricules ,  Se  fur.tout  des  Jacinthes 
à  Fleur  double. 

Ce  mot  de  Fleur  double  ne  marquç 
pas  dans  le  nombre  des  pétales  une 
fimple  duplication ,  mais  une  multipli- 
cation quelconque.  Soit  que  le  nombre 
des  pétales  devienne  double  ,  triple  , 
quadruple,  Scq.  tant  qu'ils  ne  multi-. 
plient  pas  au  point  d'étouffer  la  frudti- 
fication ,  la  Fleur  garde  toujours  le 
nom  de  Fleur  double  ;  mais  lorfqueles 

i létales  trop  multipliés  font  difparoître 
es  étamines  &  avorter  le  germe ,  alors 
la  Fleur  perd  le  nom  de  Fleur  double  & 
prend  celui  de  Fleur  pleine. 

On  voit  par-là  que  la  Fleur  double 

çft  encore  dans  Tordre  delà  nature» 

mais  (jué  la  Fleur  pleine  n'y  eft  plus  & 

n'eft  qu'un  véritable  monftre. 

Quoique  la  plus  commune  plénitude 


des  Fleurs  fe  fade  par  les  pétales,  Af 
en  a  néanmoins  qui  fe  rempliffenc  par 
le  calice ,  &  nous  en  avons  un  exemple 
bien  remarquable  dans  l'Immortelle  ap* 
pellée  Xeranthême.  Cette  Fleur  qui 
parolt  radiée  &  qui  réellement  ett  dit 
coïde,  porte  ainfi  que  la  Carline  nn 
calice  imbriqué,  dontlç  rang  intérieur 
a  fes  folioles  longues  &  colorées ,  & 
cette  fleur  ,  quoique  compofée ,  double 
&  multiplie  tellement  par  fes  brillaa* 
tes  folioles  qu'on  les  prendroit,  gar* 
niffant  la  plus  grande  partie  du  difque, 
pour  autant  de  demi-fleurons. 

Ces  fauflcs  apparences  abufent  fou- 
Tent  les  yeux  de  ceux  qui  ne  font  pas 
Botaniftes  :  mais  quiconque  eft  initie 
dans  rintime  itructure  des  Fleurs  ,  nç 
peut  s'y  tromper  on  moment  Une  Fleur 
demi-fleuronnée  reflemble  extérieur«- 
meht  à  une  Fleur  polypétale  pleine , 
mais  il  y  a  toujours  cette  différence  eC 
fentielle ,  que  dans  la  première  chaque 
demi-fleuron  efl:  une  Fleur  parfaite  qui 
a  fon  embrion  ,  fon  piflil  &  fes  étami- 
nés  ;  au  lieu  que  dans  la  Fleur  pleine 
chaque  pétale  multiplié  n'eft  toujours 
qu'un  pétale  qui  ne  porte  aucune  des 
parties  effentîelles  à  la  fructification. 
Prenez  Tun  après  l'autre  les   pétales 
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d'une  Renoncule  fimple ,  ou  double  / 
Qu  pleine  ,  vous  ne  trouverez  dans  au- 
cun nulle  autre  chofe  que  te  pétale 
même  ;  mais  dans  le  Fiitenlit  chaque 
demi-fleuron  garni  d'un  ftyle  entouré» 
d'étamines  »  n*efl;  pas  un  fimple  pétale , 
mais  une  véritable  Fleur. 

On  me  préfente  une  Fleur  de  Nym^ 
phéa  jaune  ,  &  Ton  me  demande  fi 
c'eft  une  compofée  ou  une  Fleur  dou- 
ble? Je  réponds  que  ce  n'eft  ni  l'un 
ni  l'autre:  Ce  n'eft  pas  une  compofée  , 
puifque  les  folioles  qui  l'entourent  ne 
font  pas  des  demi-fleurons.;  &  ce  n'eft 
pas  une  Fleur  double ,  parce  que  la  du- 

Ïlication  n'eft  l'état  naturel  d'aucune 
'leur  ,  &  que  l'état  naturel  de  la  Fleur  ^ 
de  Nymphéa  jaune  cft  d'avoir  pluficurs 
enceintes  de  pétales  autour  de  fon  em- 
brion.  Ainfi  cette  multiplicité  n'empé-. 
che  pa$  le  Nymphéa  jaune  d'être  une 
Fleur  fimple. 

La  conftitution  coinmune  au  plus 
grand  nombre  des  Fleurs ,  eft  d'être 
hermaphrodites  ;  &  cette  conftitutioii 
paroit  en  effet  la  plus  convenable  ao: 
re^e  végétal  4  où  les  individus  dépour* 
vus  de  tout  mouvement  progreffif  &\ 
fpontàné  ne  peuvent  s'aller  chercher 
l'un  l'autre  quand  les fexejs font  fépaiési^ 


\ 
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dites ,  &  ils  fe  fécondent  par  euf-mé- 
mes.  Mais  il  y  en  a  ti'autres  qui  ayant 
des  étaiiiines  &  n'ayant  point  de  ger- 
me ,  portent  le  nom  de  mâles  ;  d'au* 
très  qui  ont  un  germe ,  &  n'ont  point 
d'étamines ,  s'appellent  fleurons  femeU 
les  ;  d'autres  qui  n'ont  ni  germe  ni  éta* 
mines ,  ou  dont  le  germe  imparfait 
avorte  toujours ,  portent  le  nom  de 
neutres. 

Ces  dîverfes  efpeces  de  fleurons  ne 
font  pas  indifféremment  entremêlés 
dans  les  Fleurs  compofées  ;  mais  leurs 
combînaifons  méthodiques  &  réguliè- 
res font  toujours  relatives  ou  à  la  plus 
fure  fécondation  >  ou  à  la  plus  alîon* 
dante  frudlification ,  ou  à  la  plus  pldne 
maturiflcation  des  graines. 

FRUCTlFICilTlON.  Ce  mot  fe  prend 
toujours  dans  un  fen s  collectif  ,  & 
comprend  non-feulement  l'œuvre  de  la 
fécondation  du  germe  &  de  la  maturi« 
fication  du  fruit,  mais  l'alTemblage de 
tous  les  inftrumens  naturels  deftinés  à 
cette  opération. 

FRUIT.  Dernier  produit  de  la  végé- 
tation dans  rindividu ,  contenant  les 
femences  qui  doivent  la  renouveller 
par  d'autres  individus.  La  feménce  n'eft 
oé  dernier  produit  que  qusgid  elleeft 

fe(]ie 
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tiùle  &  nue.  Qaand  elle  ne  l'eft  pas. 
elle  n'eft  que  partie  du  fruit. 

Fruit.  Ce  mot  a  dans  ta  Botanique 
un  fens  beaucoup  plus  étendu  que  dans 
l'ufage  ordinaire.  Dans  les  arbres  & 
même  dans  d'autres  plantes ,  toutes  les 
femences  ou  leurs  enveloppes  bonnes  à 
manger ,  portent  en  général  le  nom  de 
fruit.  Mais  en  Botanique  ce  même  nom 
s'applique  plus  généralement  encore  à 
tout  ce  qui  réfulte  ,  après  la  fleur ,  de 
la  fécondation  du  germe.  Ainfi  le  fruic 
n'eft  proprement  autre  chofe  que  To* 
vdtre  fécondé ,  &  cela ,  ibit  qu'il  iè 
mange  ou  ne  fe  mange  pas  ,  foie 
que  la  femence  foit  déjà  mûre  ou  qu'elle 
ne  le  foit  pas  encore. 

GENRE.  Réunion  de  plufieurs  elpe* 
ces  fous  un  caradere  commun  qui  les. 
diflingue  de  toutes  les  autres  plantes. 

GERME ,  embrion ,  ovaire ,  fruit. 
Ces  termes  font  fi  près  d'être  fynony- 
mes ,  qu'avant  d'en  parler  féparément 
dans  leurs  articles  ,  je  crois  devoir  les 
unir  ici. 

Le  germe  eft  le  premier  rudiment  de 
la  nouvelle  plante ,  il  devient  eihbrio^ 
ou  ovaire"  au  moment  de  la  féconda- 
tion ,  &  ce  même  embrion  devient 
fruit  en  mûriffant  ;  voilà  les  différences 

^   Mélanges.  Tome  IV.         R 
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•cxaAes.  Maïs  on  n'y  fait  pas  toujotirs 
attentioa  dans  Pufage  ,  &  Ton  prcntf 
fouvent  ces  mots  Tun  pour  Tautre  in- 

^dîiFéremment. 

Il  y  a  deux  fortes  de  germes  bien 
dîftîndts  ,  l'un  contenu  dans  la  femen- 
ce ,  lequel  en  fe  développant  devient 

Ï)lante ,  &  l'autre  contenu  dans  la  fleur, 
equel  par  la  fécondation  devient  fruit. 
On  voit  par  quelle  alternative  perpé- 
tuelle chacun  de  ces  deux  germes  k 
produit ,  &  en  eft  produit. 

On  peut. eficore  donner  le  nom  de 
germe  aux  rudimens  des  feuilles  enfer- 
mées dans  les  bourgeons  y  &  à  ceux 
des  fleurs  enfermés  dans  les  boutons. 

GERMINATION.  Premier  dévelop- 
pementxles  parties  de  la  plante»  coft* 
tenue  en  petit  dans  le  germe. 

GLANDES.  Organes  qui  fervent  à 
la  fecrétion  des  fucs  de  la  plante. 

GOUSSE.  Fruit  d  une  plante  légtt- 
minenfe.  La  goulTe  qui  s'appelle  anffi 
légume  ,  eft  ordinairement  compe£te 
de  deux  panneaux  nommés  codes  , 
'  «pplatis  011  convexes  ,  collés  l'un  fac 
l'autre  par  deux  futures  longitudinales, 
&  quî*  renferment  des  femences  atta- 
cllées  altei:aativemeat  par  la  future  aux 
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éear  cofles  ,  IdTqàelles  fe  féparent  pflk 
la  maturité. 

GRAPPE ,  racemiu.  Sorte  d'épi  dans 
lequel  les  fleurs  ne  font  ni  (effilles  lii 
toutes  attachées  à  la  râpe  \  mais  à  des 
pédicules  partiels  dans  lefquels  les  pé* 
dicules  principaux  fe  divifent  La  grap« 
pe  n'eft  autre  cbofe  qu'une  paniculte 
aont  les  rameaux  font  plus  ferrés ,  plus 
courts  y  &  foufcnt  plus  gros  que  dans 
la  panicule  proprement  dite. 

Lorfque  Taxe  d'une  panicule  ou  d'utt 
épi  pend  en  bas  au  lieu  de  s'élever  vers 
le  Ciel  ,  on  lui  donne  alors  le  nom  de 
grappe  ;  tel  eft  Tépi  du  grofeiller ,  têlte 
cft  la  grappe  de  la  vîgne. 

GREFFE.  Opération  par  laquelle  on 
force  lés  fucs  d'un  arbre  à  pafler  par 
les  couloirs  d'un  autre  arbre  ;  d'où  il 
réfuUe  que  les  couloirs  de  ces  deux 
plantes  n'étant  pas  de  même  figure  & 
dimenfion  ,  ni  placés  exadement  les 
uns  vis-à-vis  des  autres ,  les  fucs  forcés 
de  fe  fubtilifer  eh  fe  divifant,  donnent 
«nfuite  des  fruits  meîlFeurs  &  plus  fa* 
Youreux. 

GREFFER.  Eft  engager  l'œil  ou  le 
bourgeon  d'une  faine  branche  d'arbre 
dans Técorce  d'un  autre  arbre ,  avec  les 
précautions  nécclfaircs  &  dans  la  faifoTft 
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iavorable ,  en  forte  que  ce  b^urgeoa 
reçoive  le  fuc  du  fécond  arbre  &  s'en 
nourtilTe  comme  il  auroit  (hit  de  celui 
dont  il  a  écé  détaché.  On  donne  le  nom 
de  Greffe  à  la  portion  qui  s'unit ,  &  de 
.JSujet  à  l'arbre  auquel  il  s* unit. 

Il  y  a  ^iverfes  manières  de  greffer.  La 
greffe  par  approche ,  en  fente ,  en  cou- 
ronne ,  en  flûte ,  en  écuffon. 
.    GYMNOSPERME , à  femences  nues. 

HAMPE.  Tige  fans  feuilfes  deftinée 
uniquement  à  tenir  la  fruâificadon 
élevée  au-de(fus  de  la  racine. 

INFERE ,   SUPËRE.  Quoique  ces 

mots  .foientpurementlatins,oneft  obligé 

de  les  employer  en  franqoîs  dans  le  lan- 

'gage  de  la  Botanique ,  fous  peine  d  être 

•diffus»  lâche  &  louche,  pour  vouloir 

iparler  purement.   La  même  néceflSté 

doit  être  fuppofée  ,  &  la  même  excufe 

répétée  dans  tous  les  mots  latins  que 

je  ferai  forcé  de  francifen  Car  c'eft  ce 

qu€  je  ne  ferai  jamais  que  pour  dire  ce 

que  je  ne  pourrois  aum-  bien  faire  en- 

.  tendre  <^ans  un  francois  plus  corred. 

Il  y  a  dans  les  fleurs  deux  difpoCtions 

rdiflrérentes  du  calice  &  de  la  corolle , 

f  par  rapport  au  germe  dont  rexpreffion 

.  revient  fi  fouvent ,  qu'il  faut  abfolu- 

m^nt  créer  un  mot  pour  elle.  Quand  le 
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catice  ê:  la  corolte  portent  fui  le  ger- 
me, la  fkm  e^  ôitcfupere.  Quand  le 
germe  porte  fur  le  calice  &  la  corolle , 
la  fleur  eft  dite  înfere.  Qu%nd  de  la  co- 
rolle on  tranfporte  le  mot  au  germe ,  il 
faut  prendre  toujours  l'oppofé.  Si  la 
corolle  eft  infère ,  le  germe  eft  fupere  ; 
ft  la  corolle  eft  fupere,  le  germe  eft  în- 
fere  ;  ainfi  l'on  a  le  choix  de  ces  deuK 
manières  d'exprimer  ia  même  chofe. 

Comme  il  y  a  beaucoup  plus  de  plan- 
tes  où  la  fleur  eft  infère ,  que  de  celles 
où  elle  eft  fupere ,  quand  cette  dilpofi- 
don  n^eft  point  exprimée ,  on  doit  tou« 
jours  fous -entendre  le  premier  cas, 

{larce  qu'il  eft  le  plus  ordinaire;  &  ft 
a  defcription  ne  parle  point  de  la  diC. 
pofition  relative  delà  corolle  &  du  ger- 
me ,  il  faut  fuppofer  la  corolle  infère  : 
car  li  elle  étok fupere^  Tauceur  dejb 
defcription  Tauroit  expreftement  dit. 

LÉGUME.  Sorte  de  péricarpe  com- 
pofé  dt  deux  panneaux  dont  les  bords 
(ont  réunis  par  deux  futures  longitudi- 
nales. Les  femences  &nt  attachées  al- 
ternativement à  ces  deux  valves  par  la 
future  fupérîeure ,  Tinférieure  eft  nue. 
L'on  appelle  de  ce  nom  en  général  lo 
ùxàt  des.plaates  légumineufes,. 

Ri 
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LÉGUMINEUSES.  Voyez  Pleitrs^ 
Fiantes, 

LIBER  C le).  Eft  compofé  de  pellîcu- 
les  qui  reprefentent  les  feuillets  d'un 
livre;  elles  touchent  immédiatement  au 
liois.  Le  Liber  fe  détache  tous  les  ans 
des  deun  autres  parties  de  Técorce ,  & 
s^uniifant  avec  Taubier  ,  il  produit  fur 
la  circonférence  de  l'arbre  une  nou- 
velle couche  qui  en  augmente  le  dia« 
snetre. 

.  LIGNEUX.  Qui  a  la  confiftance  de 
bois. 

-  LILIACÉES.  Fleurs  qui  portent  le 
earadtere  du  Lis. 

V  LIMBE.  Quand  une  corolle  monopé- 
tsàe  régulière  s*évafe  &  s'élargit  par  le 
haut,  la  partie  qui  forme  cet  evafe- 
ment  s'appelle  le.  Limbe ,  &  fe  découpe 
ordinairement  en  quatre ,  cinq  ou  plu- 
fteurs  fegmens.  Diverfes  Campanules  , 
Primevères  y  Liferons  &  autres  fleurs 
monopétales  offrent  des  exemples  de 
ce  Limbe  ,  qui  eft  à  l'égard  de  la  co- 
fôlle  à-peu-près  ce  qu'eft  à  l'égard  d'une 
doche  la  partie  qu^on  nomme  le  paviU 
^  Ion.  Le  différent  degré  de  l'angle  que 
forme  le  Limbe  avec  le  tube  eft  ce  qui 
fait  donner  à  la  corolle  le  nonidlnfuo» 
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dibuliforme  y   dç  campaniforme ,    oa 
d!hypocrateniforme. 

LOBES  des  femences ,  font  deux 
carps  réunis )  applatis  d'un  côté,  con- 
vexes  de  Tautre.  ils/ont  diftinâs  dans 
lés  femences  légumineufes» 

LOBES  des  feuilles. 

LOGE.  CaTÎtc  intérieure  du  fruit  ;  il 
étt  à  ptufieurs  loges ,  quand  il  eft  par- 
tagé  par  des  cloifons. 

MAILLET.  Branche  de  Pannée  à  la. 
quelle  on  laiffe  pour  la  replanter  deux 
chicots  du  vieux  bois  faillant  des  deux 
côtés.  Cette  forte  de  bouture  fe  prati* 
qut  feulçment  fur  la  vigne  &  mém« 
affez  rarement. 

^MASQUE.  Fleur  en  mafque  eft  une 
Fleur  monopétale  îrrégulîere. 
^  MONECIE  oùMONŒCIE.  Habita- 
tiàn  commune  aux  deux  fexes.  On 
dpnne  le  nom  de  Monœcie  à  une  claife 
de  plantes  compofée  de  toutes  celles 
qui  portent  des  Fleurs  mâles  &  des 
FJeurs  femelles  fur  le  même  pied. 

MONOÏQUE.  Toutes  les  plantes  de 
la  Jlonœcie  font  monoïques.  On  ap- 

Î)elle  Plantes  monoïques  celles  dont 
es  Fleurs  ne  font  pas  hermaphrodites, 
mais  féparcment  mâles  &  femelles  fur 
Iç  même  individu.  Ce  mot ,  formé  de 
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celui  de  monœcie ,  vient  du  grec  & 
fignifie  ici  que  les  deux  fexcs  occupent 
bien  le  même  logis ,  mais  fans  habiter 
la  même  chambfe.  Le  Concombre  ,  le 
Melon  &  toutes  les  cucurbitacées  font 
ées  plantes  monoïques.. 

MUFLE  f  Fleur  en)  Voyez  Mafijue. 
N<HUDS.  Sont  les  articulations  (Jes 
tiges  &  des  racines. 

NOMENCLATURE.  Art  de  joindre 
aux  noms  qu'on  împofe  aux  plantes 
ridée  de  leur  ftrudure  &  de  leurclaf- 

fifîcation. 

NOYAU.' Semence  oflcufe  qui  ren- 
ferme une  amande. 

NUD.  Dépourvu  des  vétcmens  ordi* 
naires  à  fes  femblables. 

On  appelle  graines  nues  celles  qui 
n^ont  jl^int  de  péricarpe,  ombelles 
nues  celles  qui  n'ont  poînc  d*involucréj 
tiges  nues  celles  qui  ne  font  point  gar« 
nies  de  feuilles ,   &c. 

NUITS-DE-iFÊR.  NoSes  ferrea.  Ce 
font  ,^  en  Suéde  ,  celles  dont  la  froide 
température  arrêtant  la  végétation  de 
pluGeurs  plantes ,  produit  leur  dépé- 
riflement  înfenfible,  leur  pourriture  & 
enfin  leur  mort.  Leurs  premières  at- 
teintes avectiifent  de  rentcer  dans  let 


ferres  les  plantes  étrangères ,  qui  pé» 
lîioient  par  ces  fortes  de  froids, 

(,  C'eft  aux  premiers  gels  aflez  com-. 
muns  au  mois  d'Août  dans  les  pays 
froids  qu'on  donne  ce  nom,  qui  y  d^n« 
des  climats  tempérés ,  ne  peut  pas  être 
employé  pour  les  mêmes  >ours*  H.  ) 

ŒlL  Voyez  Ombilic.  Petite  cavité 
qui  fe  trouve  en  certains  fruits  à  l'extré* 
fnité  oppofée  au  pédicule;  dans  le^ 
fruits  infères  ce  font  les  étvifions  du. 
•c^ice  qui  forment  Tombilic,  comm©. 
le  Coin  ,  la  Poîrç ,  Ja  IPomme ,  &c* 
dans  ceux  qui' font  fuperes  ^Tombilio 
£tl  la  cicatrice  lalITée  par  l^infertipn  du 

î)iftîl  . 

CEILLETONS.  Bourgeons  qui  font . 
à'  côté  des  racines  des  Artichaujcs  &, 
d'autres  plantes ,  &4|u'on  détache  ^fca 
de  multiplier  ces  pûntea.       ^  , 

■  OMBELLE.  AflemVÏage  à€f^y(^% 
.^13Î  partant  d'un  même  centrje,dîycrgent 
comme  ceux  d*un  pAJrafoL  L'omÈelle 
ajjaiverCblle  |5orte  fur  la  ti^e  ou  fur  une 
trancjie,,  rx)mbelle  partielle  fort  d*ua 
layon  de  ITombeUe  univerfelle..  \ 

fpMBlLlC.  C'eft  ,  dans  les  bayes  & 
^avtres  fruits  mjous  inferes ,  le   récep^. 
.  iajçle  de  la  fleur  dont ,  après  qu'elj» 
cit  tosabit  i  h  cicatrice  refte  &r  k 
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fi'uit  )  comme  on  peat  le  voir  dans 
les  Airelles.  Souvent  le  calice  refte  & 
couronne  Pombîlic  qui  s'appelle  alors 
vulgairement  œiL  Ainfi  l^œil  des  Foires 
&  des  Pommes  n'eft  autre  chofe  que 
f  omUlic  autour  duouel  le  calice  per- 
fiftant  s'eft  deCTéche. 

ONGLE.  Sorte  de  tache  fur  les 
pétales  ou  fur  les  feuilles,  qui  a  fou« 
vent  la  figure  d'un  ongle.  &  d'autres 
figures  différentes ,  comme  on  peut 
le  voir  aux  fleurs  des  Pavots ,  des 
Ro(ès  ,  des  Anémone^  ,  des  Cfftes  , 
&  aux .  feuilles  des  Renoncules  ,  des 
PcrCcaires,  &c. 

ONGLET.  Efpece  de  pointe  cro- 
chxe  par  laquelle  le  pétale  de  quel- 
ques corolles  ed  fixé  fur  le  calice  ou 
Itrr  le  réceptacle  :  Tongletdes  Oeillets 
eft   plu9jx)ng  que   celui  des  Rofes» 

OPPOSEES.  Les  feuilles  oppofées 
font  jufqu^au  nombre  de  deux ,  placée» 
Tune  vis-à-vis  de  l'autre ,  des  deux 
c6tés  de  la  tige  ou  des  branches.  Les 
feuilles  oppofées  peurent  être  pédi- 
culées  ou  fediles  ;  s'il  y  avoit  plus 
de  deux  feuilles  attachées  à  la  mémç 
hauteur  autour  de  la  tige  ,  alors  cette 
pluralité  dénatureroit  Topporicion  »  Se 
cette  difpoficioiti  des  feuilles  ]^reàdr(ùc 
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irii  nom  dîflFércnt.  Ycyçt  P'&tticiBées. 

OVAIRE.  C'eft  le  nom  qu'on  donne 
à  l'embrion  du  fruit ,  ou  c'eft  le  fruit 
même  avant  h  fécondation.  Après  la 
fiscondation  l'ovaire  perd  ce  nom  Se 
s'appelle  fimplement  fruit  ou  en  par- 
tîculier  péricarpe  ,  fi  la  plante  cft 
angiofperme  ;  femence  ou  graine  ,  fi 
la  plante  eft  gymnosperme. 

PALMÉE.  Une  feuille  cft  palmée 
lorfqu'au  lieu  d'être  compofée  de 
flufieurs  folioles  comme  la  feuille 
digîtée,  elle  eft  feulement  découpée 
en  plufieurs  lobes  dirigés  en  rayon 
vers  le  fommet  du  pétiole,  mais  fe 
îéuniflant   avant  que  d'y  arriver, 

PANICULB.  Epi  rameux  &  pyraraî- 
dai.  Cette  figure  lui  vient  de  ce  que 
les  rameaux  du  bas  étant  les  plus 
larges^  fbrment  entre  eux  un  plus 
large  efpace  ,  qui  fe  rétrécit  en  mon. 
tant ,  à  mefure  que  ces  rameaux  de. 
viennent  plus  courts^  moins  nom- 
breux; en  forte  qu'une  panicule  par. 
faitement  régulière  iè  termineroît  enfia 
par  une  fieur  feffile. 

PARASITES.  Plantes  gai  naiflent 
ou  créiffent  fur  d'sutres  plantes  &  fe 
nourriflent  de  leur  fubftance.  La  Cud 
eute,  le   Gui,   {)Iufieurs  MouiTes  & 
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Lkheris,  font   des  plantes  parafitef. 

PARENCHIME,  Subftance  puipeufe 
ou  tiflii  cellulaire  qui  forme  le  corps 
de  la  feuille  ou  'du  pétale  :  il  eft 
couvert  dans  l'une  &  dans  l'autre  d'un' 
épiderme. 

PARTIELLE.  Voyez  Ombelle. 

PARTIES  DE  LA  FRUCTIFICA^ 
TION.  Voyez  Etamines  ,  Pi/iil. 

PAVILLON ,  fynonyme  d'étendard. 

PÉDICULE.  Bafe  alongée  qui  porte 
k  fruit.  Oa  ait  peduncuius  en  latin, 
mais  je  crois  qu'il  faut  dire  pédicule 
en  franqois.  C'eft  l'ancien  ufage ,  & 
il  n'y  a  aucune  bonne  raifon  j^our 
le  changer.  Peduncuàts  fonne  mieux 
en  latin  &  il  évite  Téquivoque  du 
BOm  pedicidus^  Mais  le  mot  pédicule 
eft  net  Se  plus  doux  en  françois ,  & 
dans  le  choix  des  mots,  il  convient 
de  confulter  roreilie  &  d'avoir  égard 
à  l'accent  de  Ja  langue. 

L'adjeâif  j7(<(t/£Cti/e  me  paroitnécet 
faire  par  oppofition  à  l'autre  adjedif 
fijiie.  Là  Botanique  eft  fi  embarraflee 
de  termes,  qu'on  ne  fauroî^  trop 
s'attacher  ^  rendre  clairs  &  'courts 
ceux  qui  lui  font  (jpécklement  coiw 
lacrés,    . 

Le  pédicule  eft  le  lien  qui  atta* 
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fii1ielafl«ur  oo  le  fruit  à  la  braâche 
ou  à  la  tige.  Sa  fubftance  eft  d'or« 
dinaire  plus  foiide  que  celle  du  fruit 
qu'il  porte  par  un  de  Tes  boucs ,  Se 
moins,  que  celle  du  bois  auquel  il 
eft  attaché  par  Tautre,  Pour  lordi- 
naire  quand  le  fruit  eft  mûr ,  il  & 
détache  &  tombe  avec  fon  pédicule. 
Mais,  quelquefois  ,  &  fur-tout  dans 
les  plantes  herbacées,  le  fruit  tombe 
&  le  pédicule  refie,  comme  on  peut 
le  voir  dans  Je  genre  des  Riimex.  On 
y  peut  remarquer  encore  une  autre 
particularité.  C'eft  que  les  pédicules, 
qui  tous  font  verticillés  autour  dç  la 
tige)  font  aufii  tous  arciculçs  vers 
leur,  milieu.  Il  femble  qu'en  ce  cas 
le  fruit  devroit  fe  détacher  à  Tarti* 
cula^iof)  »  tomber  avec  une  moitié  du 
pédicule  &  lai£fer  Tautre  moitié  feu» 
lement  attachée  à  la  plante.  Voilà 
néanmoins  ce.  qui  n'arrive  pas.  Le 
£ruit  fe  détache  &  tombe  feul.  Le  pé« 
dicule  tout  entier  refie ,  &,  il  faut 
«ne  aâion  «xprefle  pour  le  divifer  en 
àt^x-  au  point  de  rarticuiation. 

PERFOLIÉES,  La  feuille  perfoliéc 
eft  celLe  que  la  branche  enfile  &  qui 
entoure  celle-ci  de  tous  côtés. 

PERlANTHï;.  Sorte  de  calice  qui 
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touche  immédiatement  la  fleur  ou  le 

fruit. 

■  PERRUQUE .  Nom  donné  par  Vaîl- 

lant ,  aux  racines  garnies  d'un  chevelu 

touffu  de  fibrilles  entrelacée»  comme 

des  cheveux  emmêlés. 

PETALE.   On   donne   le  nom  Jfi 
pétale  à  chaque  pièce  entière   de   la 
corolle.    Quand   la  corolle  n'eft  que 
d^une    feule    pièce  ,    il  n'y  a    auffi 
qu'un  pétale;  le  pétale*  &  la  corolle 
ne  font  alors  qu'une  feule   &  même 
chofe,  &   cette   forte    de  corolle  (e 
déGgne  par  Tépithete  de  monopétaie. 
Quand  la    corolle    eft    de    plufieurs 
pièces ,    ces    pièces  font  autant    de 
pétales ,  &  la  corolle  qu'elles  conK 
pofent   fe    défigne.  par  leur  nombre 
tiré  du  grec  ,  parce  que  le  mot  de 
pétale  en   vient  aufli  ,  &  qu'il  coi^ 
vient  )  quand   on  «  veut  compofer  un 
mot  5  de  tirer  les  deux  racines  de  la 
même  langue.  Ainfi  les  mots  de  mo- 
nopétale ,   de  dipétale  ,  de  tripétale , 
de   tétrapétale  ,    de   pentapétale ,  & 
enfin  de   Polypétale ,  indiquent  une 
corolle  d'une  feule  pièce,  ou  de  deux, 
de  trois  ,  de    quatre  ,   de  cinq  ,  &c. 
enfin    d'une    multitude  indéterminée 
fie  pièce». 
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PÉTATOIDE.  Qui  a  des  pétales. 
Ainfi  la  ^tuxpétato'tde  eft  Toppcfé  de 
la  Fleur  apétale. 

Quelquefois  ce  mot  entre  comme  (è- 
conde  racine  dans  la  compofition  d'un 
autfe  mot  dont  la  première  racine  eft 
un  mot  de  nombre.  Alors  il  fignifie 
une  corolle  monopétale  profondément 
dîvifée  en  autant  de  fe<ftions  qu'en  in« 
dique  la  première  racine.  Ainfi  la  co« 
rolle  tripétatoïde  eft  divifée  en  trois 
fegmens  ou  demi-pétales  ,  la  pentapé- 
tàtoïde  en  cinq  ,  &c. 

PETIOLE.  Bafe  alongce  qui  porte  la- 
feuille.  Le  mot  pétiole  eft  oppofc  à 
fejjile  à  regard  des  feuilles ,  comme  Iç 
mot  pédicule  left  à  l'égard  des  fleurs  & 
des  fruits.  Voyez  Pédicule ,  SeJ/ile. 
•PINNEE.  Une  feuille  aîlée  à  plu- 
ficurs  rangs  s'appelle  feuille  pinnée. 

PISTIL  Organe  femelle  de  la  fleur 
qui  furmonte  le  germe ,  &  par  lequel 
celui-ci  reqoit  l'întromîffion  fécondante 
de  la  pouflTiere  des  anthères  :  le  piftil 
fé  prolonge  ordinairement  par  un  ou 
j^lufieurs  ftyles,  quelquefois  aufii  il  eft 
couronné  immédiatement  par  un  ou 
plufieurs  ftigmates  ,  fans  aucun  ftyle 
intermédiaire.  Le  ftigmate  reqoit  lï 
pouf&ère  prolifique  du  fommec    des 
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étamines ,  &  la  tranfinet  par  le  pîftil 
dans  rintérieur  du  germe  pour  fécon« 
der  l'ovaire.  Suivant  le  fyftême  fexoel , 
la  fécondation  àc%  plantes  ne  peut  $'o. 
pérer  que  par  le  concours  des  deux 
&xes  ,  &  i*Rde  de  la  fruéti&catîon  n'eft 
plus  que  celui  de  la  génération.  Le^ 
filets  des  étamines  font  les  vaîfTeaux 
ipermatiques ,  ks  anthères  font  les  ted 
ticules ,  k  poufliere  qu^elIes  répandent 
eft  la  liqueur  féminale  «  le  ftigmate  de- 
vient la  vulve ,  le  ftyle  ell  la  trompe 
ou  le  vagin  &  le  germe  fait  Tofficed^ù- 
terus  ou  \le  matrice. 

PL/ICENTA.  Réceptacle  des  fcmen- 
ces.  C'eft  le  corps  auquel  elles  font  Im- 
médiatement  attacbéesL  M.  Linnsus 
if  admet  point  ce  nom  de  Placenta  y  & 
emploie  toujours  celui  de  réceptacle. 
Ces  mot«  rendent  pourtant  des  idées 
fort  différentes.  Le  réceptacle  eft  la 

Îartie  par  où  le  fruit  tient  à  la  plante. 
.e  placenta  eu  la  partie  par  où  ks  fe- 
mences  tiennent  au  péricarpe.  11  eft 
vjai  que  quand  les  femences  fontnue^, 
il  n'y  a  point  d'autre  placenta  que  1< 
ceceptacb';  mais  toutes  les  fois  que  le 
fruit  eft  angîofperme ,  le  réceptacle  & 
ie  placenta  font  différens. 
Les  clolfojQs  (  â^€])mmta  )  »  de 
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toutes  les  capfules  à  plufieurs  loges 
font  de  ycritables  placentas,  &  dans 
des  capfules  uniloges ,  il  ne  laiiTe  pas 
d'y  avoir  fouvent  des  placentas  autres 
que  Je  péricarpe. 

PLANTE.  Produddon  végétale  com». 
pofée  de  deux  parties  principales,  fa-. 
voir  la  racine  par  laquelle  elle  eft  atta*. 
chée  à  la  terre  ou  à  un  autre  corps  dont 
eJletirefa  nourriture,  6c  l'herbe  par  la- 
quelle elle  infpire  &  refpire  i'élément  ; 
dans  lequel  elle  vit.  De  tous  les  végé- 
taux connus,  k  Truffe  eft  prefque  le? 
feol  qu'on  puifle  dire  n'être  pas  plante. 

PLANTES.  Végétaux  diffeminés  fur, 
la  furface  de  la  terre  pour  la  vêtir  &  la^ 
parer.  Il  n'y  a  point  d'afpeô  aulfi.triflc: 
que  celui  de  la  terre  nue  ;  il  n'y  en  a. 
point  d'auIQ  riant  quB  celui  des  mon-^ 
tagnes  couronncesid'arbres ,  dts  rivières  ^ 
hordées  de  bocages ,  des  plaines  tapit 
fées  de  verdure,  &  des  valions  émaiUés^ 
de  Fleurs. 

On  ne  peut  difconvenir  que  les  plan- 
tes né  {oient  dés  corps  organifés  &  vU 
vans  ,  qui  fe  noutril&nt  &  croifTent 
par  intuflufception  ;   &  dont  chaque: 

Eartîe  î)offede  en  elle-même  une  vita- ' 
té  ifolée  &  indépendante  des  auttes  |f 
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puifqu'elles  ont  la  faculté  de  fe.repre*. 
duire  (  c  }. 

POILS  ou  SOYE.  Filets  plus  ou 
nfioins  folides  &  fermes  qui  nailTent 
for  certaines  parties  des  plantes  ;  ils 
font  quarrés  ou  cylindriques ,  droits  oa 
couchés ,  fourches  ou  fimples  ,  fubulés 
ou  en  hameçons  ;  &  ces  diverfes  figu- 
res font  des  caraâeres  aflez  conftan^. 
pour  pouvoir  fervir  à  claiTer  ces  plan- 
tes. Voyez  Touvrage  de  M.  Guettard  » 
intitulé  Obfervations  fur  les  plantes. 

POLYGAMIE  ,  pluralité  d'habita. 
tion.  Une  clafle  de  plantes  porte  le 
nom  de  Polygamie  ;  &  renferme  toutes 
Celles  qui  ont  des  Fleurs  hermaphro. 
^tes  fur  un  pied  &  des  Fleurs  d'un  feul 
fexe  miles  ou  femelles  fur  un  autre 
pied. 

Ce  mot  de  Polygamie  s'applique  en- 
core à  plufieurs  ordres  de  la  claiTe  des 
Fleurs  compofées  ;  &  alors  on .  y  atta» 
che  une  idée  un  peu  différente. 

Les  Fleurs  compofées  peuvent  tou- 


<  r  )  Cet  article  Jie  parolt  pos  achevé  non 
plus  que  beaucoup  d'autres  »  quoiqu'on  ait  raf- 
femblé  ,  dans,  les  trois  paragraphes  ci-ileflus  qui 
cômpofent  celui-ci ,  trois  morceaux  de  TAutvar 
ti^  for  aataat  da  dûSaos^ 
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tes  être  regardées  comme  Polygames , 
puifqu'elles  renferment  toutes  plufieurs 
fleurons  qui  frudifient  féparément,  & 
gui  par  conféquent  ont  chacun  fa  pro- 
pre habitation  ,  &  pour  ainfi  dire  ,  fa 
propre  lignée.  Toutes  ces  habitations 
feparées  fe  conjoîcnent  de  différentes 
manières,  &  par-là  forment'plufieurs 
fortes  de  combinai fons. 

Quand  tous  les  fleurons  d'une  Fleur 
compofée  font  Jhermaphrodites ,  Tor- 
dre qu'ils  forment  porte  le  nom  de 
Polygamie  égale. 

-  Quand  tous  ces  fleurons  compofans 
ne  font  pas  hermaphrodites,  ils  for« 
ment  entr'eux,  pour  ainfi  ^re ,  une 
Polygamie  bâtarde,  &  cela  de  plu>» 
fieurs  faqons. 

1^.  Polygamie  fuperflue  ,  lorfque 
l<cs  fleurons  du  difque  étant  tous  her- 
maphrodites fruiftifient ,  &  que  les 
fleurons  du  contour  étant  femelles 
fructifient  aufli. 

2°.  Polygamie  inutile  y  quand  les 
fleurons  du  difque  étant  hermaphro- 
dites fructifient ,  &  que  ceux  du  con- 
tour font  neutres ,  &  ne   ftudtifient 

point. 

^^.  Polygamie  nécejpiire  j  quaod 
les  fleurons  du  dUque  étant  mâles  & 
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ceax  do  contour  étant  femelles ,  ils 
ont  befoin  les  un&  des  autres  poar 
fi-udHfien 

V*.  Polygamie  féparée  ,  lorfque  les 
fleurons  compofans  font  divifés  en- 
tr'eux  ,  foit  un  à  un ,  foie  plufieurs 
enfembie  ,  par .  autant  de  calices  par* 
tiels  renfermés  dans  celui  de  toute 
la  fleur. 

On  pourroit  imaginer  encore  de 
nouvelles  combinaîfons  y  en  fuppofant , 
par  exemple ,  des  fleurons  mâles  au 
contour  «-&  des  fleurons  hermaphro- 
dites ou  femelles  au  difque  /  mais  cela 
n'arrive  point; 

POUSSIERE  PROLIFIQUE.  Ceft 
une  multitude  de  petits  corps  iphé- 
riques  enfermés  dans  chaque  anthère 
&  qui ,  lorfque  celle-ci  s'ouvre  &  les 
verfe  dans  le  ftigmate ,  s'ouvrent  ï 
kur  tour ,  imbibent  ce  même  fligmate 
d'une  humeur  qui  ,  pénétrant  à  travers 
ie  piflit ,  va  féconder  Tembrion  do 
fruit.    - 

PROVIN.  Branche  de  vigne  cou- 
chée &  coudée  en  terre.  Etlepoufle 
des  chevelus  par  les  nœuds  qui  fe  trou- 
vent enterrés.  On  coupe  enfuite  le 
bois  qpi  cieot  au  cep  ,  &  le  bout  op» 
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pofé  quiXortde  terre  devient  un  nou« 
veau  cep. 

PULPE.  Subftance  molle  &  charnue 
de  plufieurs  fruits  &  racines. 

RACINE.  Partie  de  la  plante  par  Ia« 
quelle  elle  tient  à  la  terre  ou  au  corps 
qui  la  nourrit.  Les  plantes  aînfi  atta- 
chées par  la  racine  à  leur  matrice  ne 
peuvent  avoir  de  mouvement  local  ;  le 
fentiment  leur  feroit  inutile  ,  puifqu*el- 
les  ne  peuvent  chercher-  ce  qui  leur 
convient ,  ni  fuir  ce  qui  legr  nuit  :  ot 
la  nature  ne  fait  rien  en  vain. 
.    RADICALES.  Se  dit  des  feuilles  qui 
font  les  plus  près  de  la  racine  :  ce  mot 
s*étend  auiTi  aux  tiges  dans  le  même 
fens. 
RADICULE.  Racine  naiffante.      " 
RADIÉE.  Voyez   Fkur. 
RÉCEPTACLE.  Celle  des  parties  de 
la  fleur  &  du  fruit  qui  fert  de  fiege 
à  toutes  les  autres  ^  &  par  où  leur  font 
tranfmis  de  la  plante  les  fuçs  nutritifs 
.qu'elles  en  doivent  tirer. 

Il  fe  divife  le  plus  généralement  en  re« 
ceptacie  propre,  qui  ne foutient  qu'une 
.^ule  fleur  &  un  feul  fruits  é^  qui  ^ 
par  confequent ,  n'appartient  qu'aux 
plus.fimples;  &  en  réceptacle  com- 
mun qui  porte  &  reqoit  pluûeui$  fleurs. 
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Qpand  la  fleur  cft  infère ,  c'eft  le 
même  réceptacle  qui  porte  toute  hi 
Mirudtification.  Mais  quand  la  fleur  eft 
fupere  ,  le  réceptacle  propre  eft  dou- 
ble, &  celui  qui  porte  la  fleur  n'eft  pas 
le  même  que  celui  qui  porte  le  firuit. 
Ceci  s'entend  de  la  conftniétion  la  plus 
commune  ;  mais  on  peut  propofer  à 
ce  fujet  le  problème  uiivant ,  dans  la 
Tolutîon  duquel  la  nature  a  mis  une 
de    fes   plus  îngénîeufes  inventions. 
"Quand  la  fleur  eft  fur  le  fruit ,  com- 
ment fe  peut-il  faire  que  là  fleur  &  le 
fruit  n'aient  cependant  qu'un  feul  & 
même  réceptacle? 

Le  réceptacle  commun  n'appartient 
proprement  qu'aux  fleurs  compofées  ^ 
dont  il  porte  6c  unit  tous  les  fleu- 
rons en  une  fleur  régulière  ;  en  forte 
que  le  retranchement  de  quelquds-uns 
cauferoit  l'irrégularité  de  tous  ;  mais 
outre  les  fleurs  agrégées  dont  on  peut 
dire  à- peu-près  la  même  chofe ,  il  y 
a  d'autres  fortes  de  réceptacles  com- 
muns qui  méritent  encore  le  même 
nom ,  comme  ayant  le  même  ufage. 
Tels  ((mi  V  Ombelle ,  VEpi ,  la  PanU 
cale  ,•  le  Thyrfe ,  la  Cyme ,  le  Spadix\ 
dont  on  trouvera  les  articles  chacun 
à  fa  place. 
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KÉtîULÎERES  (  Fleurs  ).  Elles  font 
fymétriques  dans  toutes  leurs  par- 
ties ,  comme  les  Crucifères ,  les  Li- 
liuccâs    &&• 

RÉNIFORME.  De  la  figure  d'uti 
rein.  , 

R0SA<ÎEE.  Polypétale  regulîeisc 

comme  eft  la  Rofe. 

ROSETTE.  Fleur  en  rofette  eft  une 
fleur  monopétale  dont  le  tube  eft  nul 
"ou  très-court  &  le  lyrabc  très-  applatl. 
,    SEMENCE.    Germe    ou   rudiment 
firaple  d'une  nouvelle  plante  unià  un« 
fubftance    propre  à  fa    confervation 
avant  qu'elle  germe  ,  &  qui  la  nour- 
'.rit  durant  la  première  germination;, 
^ jufqu'à  ce  qu'elle  puiffe  '  tirer  fon  ali- 
ment immédiatement  de  la  terçe. 

-."  SESSILE.   Cet  adjedHf  marque  prî- 
-vatiôn  de  réceptacle.  Il  indique  que  la 
'  feuille ,  la  fleur  ou  lé  fruit  auxquels  an 
rapplique  tiennent  immédiatement  a 
la  plante  fans  Tentreraife  d'aucun  pé- 
tiole ou  pédicule.  j 
SEXE*  Ce  mot  a  été  étendu  au  ré- 
ègne Végétal,^  y  eftd^ivenu  familier  de- 
/pui^  Fetabliffement  dû  fyftême  fexuel. 
SILIQUE.   Fruît  compofé  de^deux 
panneaux  retenus  par  deux  futures  Ion- 
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gitudinales  auxquelles  les  graines  {bot 
attachées  des  deux  côtés. 

La  Silique  eft  ordinairement  bîlocQ- 
(a\re  &  partagée  par  une  cloifon  à  la- 
quelle eil  attachée  une  partie  des 
'graines.  Cependant  cette  cloifon  ne 
.lui  étant  pas  eflentielle  ne  doit  pas 
entrer  dans  fa  définition,  comme  on 
peut  le  voir  dans  le  Ck'ome  ,  dans  la 
Chélidolnt ,  &c. 

SOLITAIRE.  Une  fleur  folitaire  eft 
feule  fur  fon  pédicule. 

SOUS-ARBRKSEAU.  Plante  ligneu- 

fe  ou  petit  buiflbn  moindre  que  Tar- 

kriffeau ,  mais  qui  ne  pouffe  point  en 

automne  de  boutons  à  fleurs  ou  à  Fruits. 

-Tels  font  le   Thym^  le  Romarin  ,  le 

*  Grqfellier  ,  les  Brt^tres ,  &c 

SGYES.  Voyez  Poils. 
.    SPADIX  ,  ou  RÉGIME.  C'eft  le  ra. 
.  meau  floral  dans  la  famille  des  Pal- 
miers ;  il  eft  le  vrai  réceptacle  de  la 
.  frudiflcation  ,  entouré  d'un  fpatbe  qui 
lui  fert  de  voile. 

SPATHE.  Sorte  de  calice  membra. 
neux  qui  fèrt  d'enveloppe  aux  fleurs 
.avant  leur  épanouiffement,  &  fe  dé- 
chire pour  leur  ouvrir  le  paffage  aux 
approches  de  la  fécondation* 
■     Le  Spathe  eft  caraAériftiquç  dans  la 

Ëimille 
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SPIRÀLB.  Ligne  qui  fait  plafieurs 
tours  en  s'écartant  du  centre  ou  en 
s'en  approchant. 

STIGMATE.  Sommet  du  pîftil  qui 
s'kumeâe  au  moment  .de  la  féconda- 
tion ,  pour  que  la  pouffiere  prolifique 
s'v  attache 

STIPULÉ.  Sorte  de  foliole  ou  d'é* 
cajlles  qui  naic  à  la  bafe  du  pétiole  » 
di|  pédicule ,  ou  de  la  branche.  Les 
Stipules  font  ordinairement  extérieures 
à  la  partie  qu'elles  accompagnent,  Se 
leur  fervent  en  quelque  manière  de  con- 
foles  ;  mais  quelquefois  aufli  elles  naid 
feht  à  côté ,  vis-à-vis  ,  ou  au -dedans 
jnéme  de  l'angle  d'înfertîon. 

M.  A^anfon  dît  qu'il  n*y  a  de  vraies 
ftfpules  que  celles  qbi  font  attachées 
aux  tiges  ,  comme  dans  les  Airelles  , 
les-  Apocins.,'les  Jujubîers  ,  les  Tithy- 
jn'alès ,  *Ws  Châtaîgners,  les  Tilleuls , 
les  MayveS' ,  des  Câpriers  :  elles  tien- 
n^ntiîeù  de  'feuilles  dans  les  plantes 
qliî  'be'lès  ont  pas  verticîUées.  Dans 
les  pl^r*t^s.  Jégumineufes  la  fituatîon 
des  ftîjpulés  varie',  Les  Rofiers  n'etî  ont 

Îia^jde» vraies  je.  mais  feulement  un  pro- 
dfi^emeni:  ou  appendice  de  feuille  eo 
Mélanges.  Tome  IV.      S 
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une  extenfion  du  pétiole.  Il  y.  à  au(fi 
des    ftipules    membraneufes    comme  ; 
dans  rEfpargoute. 

STYLE.  Partie!  .du  piftil  qui  tient 
le  ftigmate  élevé  au-de0QS  du  germe.  . 

SUC  NOURRICIER.  Partie  de  la 
fève  qui  efl:  propre  à  nourrir  la  plante. 

SUPERE  v-Voyez  Infère. 

SUPPORTS ,  FwZcra,  Dix  efpeces, 
favoir ,  la  ftipule ,  la  bradtée,  la  vrille , 
répine,  Taiguillon ,  le  pédicule,  le 
pétiole,  la  hampe,  la  glande  &  Técaille. 

SURGEON  ,  Surcuhis.  Nom  donné 
aux  jeunes  branches  de  rCEîHet ,  &c. 
auxQuelIes  on  fait  prendre  racine  en 
les  buttant  en  terre  lorfqu'elles  tien, 
nent  encore  à  la  tige  :  cette  opération, 
eft  une  efpece  de  Marx^otte. 

SYNONYMIE,  Concordance  de  AU 
vers  noms  donnés  par  différens  Au« 
teurs  aux  mêmes  plantes. 

La  Synonymie  n'eft  pqint  une  étude 
oifeufe  &  inutile. 

TALON.  Oreillette  qui  fe  trouve  à 
là  bafe  des  feuilles  d'Orangers.  Ceft 
apffi  l'endroit  oà  tient  l'œilleton  qu'on 
détache  d'un  pieâ  d'Artichaut,  &  cet 
eiidroit  a  un  peu  déracine. 

TERMINAL  Fleur  Tiçrmînale  çft 
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celle  qui  vient  au  fommetde  là  tige 
ou  d'une  ,branche. 

TERNEE.  Une  feuille  ternée  eft 
cotnpofée  de  trois  folioles  attachées  au 
même  pétiole.  * 

TETE:  Fleur  en  Tête  ou  Capkée  ,' 
eft  une  fleur  agrégée  ou  compofée ,' 
dont  les  fleurons  font  difpofés  fphéri. 
quement  .ou  à-peu-près. 

THIRSE.  Epi  rameux  &  cylindrî- 
que  ;  ce  ternie  n*eft  pas  extrêmement 
ufité ,  parce  que  les  exemples  n'en  fbnè* 
pasfréquens. 

TIGE.  Tronc  de  la  plante  d'où  for- 
tent  toutes  fes  autres  parties  qui  font 
horiî  de  terre  :  elle  a  du  rapport  avrc 
la  côte ,  en  ce  que  celle-ci  eft  quelque- 
fois unique  &  fe  ramifié  comme  elle  ^ 
par  exemple  dans  la  Fougère  :  elle  s'en 
diftingue  auffi  en  ce  qu*uniforme  dstn^  ■ 
fon  contour ,  elle  n'a  ni  face  ,  ni  dos  , 
ni  côtés  déterminés ,  au  lieu  que  tout 
cela  fe  trouve  dans  la  côte. 

Plufieurs  plantes  n'ont  point  de  tU 
ge ,  d'autres  n'ont  qu'utiè  tige  nue  & 
fans  feuilles  qui  pour  cela  change  de^ 
nom.   Voyez  Hampe. 

La  tige  fe  ramifie  en  branches  de^ 
différentes  manières. 

TOQUE.  Figure  de  bonnet  cylia»  i 
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iSrîqac  arec  une  marge  relevée  en  mak 
jitere  de  chapeau.  Le  fruit  du  Faliuros 
ft  la  forme  d'une  Toque. 

TRACER.  Courir  horifontalement 
entre  deux  terres ,  comme  fait  le  chien- 
dent Ainfi  le  mot  Tracer  ne  convient 
qu'aux  racines.  Quand  on  dit  donc  que 
1^  Fratfier  trace ,  on  dit  mal ,  il  rampe  j 
&  c*eft  autre  chofe. 

TRACHÉES  DES  PLANTES.  Sont, 
ftlon  Malpighi ,  certains  Vaifleaux  For^ 
Àés  parles  contours  fpiraux  d*nne  la- 
me mince  ,  plate  &  aflez  large ,  qui , 
&rdulaiit  ôc  contournant  ainfi  en  tire- 
%ourr$ ,  forme  un  tuyau  étranglé  & 
cpmme  divifé  en  fa  longueur  en  plu- 
iieurs  cellules  ,  &c.  , 

TRAINASSE  ou  TRAINEE.  Longt 
filets  qui  dans  certaines  plantes  ram* 
peut  fur  la  terr»  ,  &  qui  d'efpace  en 
ejfpace  oat  des  articulations  par  lef- 
quelles  qlles  jettent  en  terre  des  radi- 
cules qui  produifent  de  noureUes 
planteis. 

TUNIQUES.  Ce  font  les  peaux  ou 
en ve,Iop,pe8  concentriques  des  Oignons. 

VEGETAL.  Corps  orgamfé  douer  de 
vi^&/ privé  de  fentiment. 

On  ne  me  paffera  pas  cette  défini- 
ftÎQAV.i^ie  fais*  On  Yeu^qucles  nùné« 
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taux  vivent ,  que  les  végétàut  fentent  ^ 
&,  que  la  matière  même  informe  foie 
douée  de  fendment.  Quoiqu'il  en  foît 
de  cette  nouvelle  phyfique  ,  jamais  je 
wliàxçn  ^  je  ne  pourrai  jamais  parler 
d'après  les  idées  d'autrui ,  quand  ces 
idées  ne  fonipas  les  miennes.  J'ai  fou« 
vent  vu  mort  un  arbre  que  je  iroyois 
auparavant  plein  de  vie ,  mais  la  mort 
d'une  pierre  efl  une  idée  qui  ne  (ku- 
roitra'entrer  dans  refprit.  Je  vois  ua 
fentiment  exquis  dans  mon  chien ,  mais 
je  n'en  apperqois  aucun  dans  un  Chou. 
Les  paradoxes  de  Jean.  Jaques  font  fort 
célèbres.  J'ofe  demander  s'il  en  avanqa 
jamais  d  aufli  fou  que  celui  que  fauroiti 
à  combattre  fi  j'entrois  ici  dans  cette 
difcuffion  ^  &  qui  pourtant  ne  choque 
perfonne.  Mais  je.  m'arrête  &  rentre 
dans  mon  fujet. 

Puifque  les  végétaux  naiflent  &  vi- 
vent, ils  fe  détruifent  &  meurent, 
cfeil  l'irrévocable  loi  à  laquelle  tout 
corps  eft  fournis  ;  par  conféquent  ils  fe 
reproduifenc  :  mais  comment  fe  fait 
cette  reproduétion  ?  En  tout  ce  qui  eft 
ibiimi.s  à  nos  fens  dans  le  règne  végé« 
tal ,  nous  la  voyons  fe  faire  par  la  voie 
de  la  fiuâification  ,  &  l'on  peut  pré- 
fumer que  cette  loi  de  la  nature  elt 
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également  fuivie  dans  les  parties  dn 
même  règne  ,  fdont  l'organifadon 
échappe  à  nos  yeux.  Je  ne  vois  ni 
fieurs  ni  fruits  dans  les  ByJJiis ,  dans 
les  Conferva  ,  dans  les  Truffes  ,•  mais 
ÎP  vois  ces  végétaux  fe  perpétuer  ,  & 
l'analogie  fur  laquelle  je  me  fonde 
pour  leur  attribuer  les  mêmes  moyens 
qu'aux  autres  de  tendre  à  la  même  fin; 
cette  analogie ,  dis- je ,  me  paroît  fi , 
fure  ,  que  je  ne  puis  lui  refufer  mon 
aOentîment. 

II  eft  vrai  que  h  plupart  des  plan* 
tes  ont  d'autres  manières  de  fe  repro* 
duire,  comme  par  caïeux.,  par  boutu. 
les  ,  par  drageons  enracinés.  Mais  ces 
moyens  font  bien  plutôt  des  fupplé* 
mens  que  des  principes  d*inflitution  ; 
ils  ne  font  point  communs  à  toutes  , 
il  n'y  a  que  la  fructification  qui  le  foit 
&  qui  ne  foufFrant  aucune  exceptioa 
dans  celles  qui  nous  font  bien  con. 
nues ,  n'en  laiiTe  point  fuppofer  dans 
l^s  autres  fubftances  végétales  qui  le 
font  moins. 
.  V£LU.  Surface  tapiflee  de  poils. 

VERTICILLE.  Attache  circulaire 
•fur  le  même  plan ,  &  en  nombre  de 
plus  de  deux  autour  d'un  axe  commun. 

ViVACE.  Qui  vit  plufieurs  années  ; 


«les  ûrbres:^  les  arbfifleauXy  les  fDii«- 
arbrifleaux  font  tous  vivaces.  Plufieurs 
herbes  même  le  font ,  mais  feulement 
,  par  leurs  racines.  Ainfi  le  Chevrç- 
,  feuille  &  le  Houblon  ,  tous  deux  vi- 
vaces ,^  le  font  différemment.  Le  pre- 
mier conîbrve pendant rhiverfes  tiges, 
en  forte  qu'elles  bourgeonnent  &  fleu- 
jjflent  le  printems  fuivant  ^,  mais  te 
Houblon  perd  les  ficnnes  à  la  fin  de 
chaque  automne  &  recommence  toB- 
jours  chaque  année  à  en  pouffer  de  fom 
pied  de  nouvelles. 

Les  plantes  tranfportées  hors  de  leur 
dimat  font  fojéttes  à. varier  fur  cet 
article.  Plufieurs  plantes  vivaces  dans 
les  pays  chauds  deviennent  parmi  nous 
annuelles  »  &  ce  n'efl  pas  la  feule 
altération  qu'elles  fubiffent  dans  nos 
jardins. 

De  forte  que  la  Botanique  exotique 
étudiée  en  Europe,  donne  foovent  de 
bien  fauffes  obfervatidns. 

VRILLES ,  ou  mains.  Efpece  de 
filets  qui  terminent  les  branches^  dans 
certaines  plantes,  &  leur^ourniffent 
les  moyens  de  s'attacher  à  d'autres 
corps.  Les  Vrilles  font  fimples  ou  ra^ 
tneufes  ;  elles  prennent,  étant  libres, 
toutes  fojtes  de  dircdions.,  -&  >^o^ 
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qu'elles  s'accrochent  à  un  corps  étxaXH 
gcr ,  elles  Tembraffent  en  fpirale. 

VULGAIRE.  On  défigne  ordinairc- 
ttent  ainfî  lelpece  principale  àe  cha- 
que genre  la  plus  anciennement  con- 
nue dont  il  a  tiré  fan  nom ,  &  qu'oa 
fc^rdoit  d'abord  comme  une  efpece 
unique. 

URNE.   Bocte  ou  capfnle  remplie 

ie  pouffiere  que  portent   la-  plupart 

des  moufles  en  fleur.  La  conftrudion 

la  plus  commune  de  ces    Urnes  efi; 

d'être  élevée  au-deflus  de  la  plante. 

par  un  pédicule  plus  ou  moins  long , 

de  porter  à  leur  fommet  une  efpece 

de  coëffe  ou  de  capuchon  pointu  qui 

les  couvre ,  adhérent  d'abord  à  TUrne  , 

mais  qui  s'en  détache  enfuite  &  tombe 

lorfqu'elle  eft.  prête  à  s'ouvrir  ;    de 

s'ouvrir  enfuite  aux  deux  tiers  de  leur 

hauteur,  comme  une  boëte  à  favon« 

nette ,  par  un  couvercle  qui  s'en  dé. 

tache  êc  tombe  à  fon  tour  après  la 

chute  de  la  coëffe;  d'être- doublement 

ciliée  autQur  de  fa  jointure  »  afin  que 

Fhumidité  ne    puifTe  pénétrer    dans 

^intérieur   de  TUrne  tarit  qu'elle  ett 

ouverte  ;  enfin  de  pencher  &  fe  cour*. 

bçr  ea  ea^bas  aux  approches  de  la  inatu» 
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rite   pour  verfer.  à  terre  la  pouffî^ra 
<|U'elle  contient. 

L'opinion  générale  des  Botanîftes  fur 
oet  article ,  eft  que  cette  Urne  avec 
fon  pédicule  eft  une  étamine  dont  le 
pédicule  eft  le  filet ,  dont  l'Urne  eft 
Panthère  ,   &  dont  la  poudre   qu'elle 
contient  &  qu'ellie  verfe  eft  la  pout 
fiere  fécondante    qui    va  fertilifcr  la 
fleur  femelle  ;  en  conféquence  de  ce 
fyAcme    on    donne  communément  le 
nom  d'anthère  à  la  cap&ile  dont  nous 
parlons.   Cependant  comme  la  frudifi- 
cation  des  moufles  n'eft  pas  jufqu'icî 
parfaitement  connue  ,  &  qu'il  n'eftpas 
d'une   certitude  invincible  que   l'an- 
thère dont  nous  parlons   foit  vérita- 
blement' une  anthère  ,  je  cr^ols  qu  en 
attendant  une  plus  grande  évidence  , 
fans  fe   prèfTer  d'adopter  un  nom  & 
àécKïf  que  de  plus  grandes  lumières 
§)ourroient  forcer  enfuite  d'abandon- 
ner ,  il  vaut   mieux    conferver  celui 
id'Urne  donné  par  Vaillant,  &  qui  , 
quelque  fyftéme  qu'on  adopte ,  peut 
fubfifter  fans  inconvénient. 

UTRICULES.  Sortes  de  petites  ou- 
tres percées  par  les  deux  bouts  ,  & 
communiquant  fuccelTivement  de  l'uiif 
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il  autre  par  leurs  ouvertures  comme 
les  aludels  d'un  alambia  Ces  vaît 
féaux  font  ordinairement  pleins  de 
fève.  Ils  occupent  les  efpaces  ou 
«lailles  ouvertes  qui  fe  trouvent  en- 
tre les  fibres  longitudinales  &  le  bois. 
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la  propofer  ,  cie  peur  de  faire  le 
Monfieur  Jofle.  Puifqu'elle  vient  de 
TOUS ,  je  Tapprouve  de  tout  mon  cœur, 
&  j'y  concourrai  de  même  >  perfuadé 
^u'à  tout  âge  l'étude  de  la  nature 
emoufTe  le  goût  des  amufemens  fri- 
Yoles,  pré  vient  le  tumulte  des  paffions, 
&  porte  à  Tame  une  nourriture  qui 
lui  profite  en  la  remplidant  du  plus 
fligne  objet  de  Tes  contemplations. 

Vous  avez  commencé  par  apprendre 
à  la  Petite  les  noms  d'autant  de  plaa« 
tes  que  vous  en  aviez  de  communes 
fous  les  yeux  :  c'étoit  précifément  ee 
qu'il  fallolt  faire.  Ce  petit  nombre  de 
plantes  qu'elle  connoit  de  vue. font  les 
pièces  de  comparaifon  pour  étendre  fes 
Gonnoiflances  ;  mais  elles,  ne  fuffifent 
•pas.  Vous  me  demandez  un  petit  ca- 
talogue des  plantes  les  plus  connues 
avec  des  marques  pour  les  reconnol- 
tre.  .Je  trouve  à  cela  quelque  embar- 
ras. C'eft  de  vous  donner,  par  écrit 
^ces  marques  ou  caracfteres  d'une  ma- 
nière claire  &  cependant  peu  difFufe. 
Cela  nie  paroit  impodible  fans  em- 
.  ployer  la  langue  de  la  chofè  ,  &  les 
-termes  de  cette  langue  forment  un 

iypc^ibulaire  à  part  que  vous  oc  fayxioz 
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entendre ,  s'il  ne  vous  eft  préalablement 
expliqué.  ê. 

D'ailleurs  ne  connoître  Amplement 
ies  plantes  que  de  vue  &  ne  favoir 
que  leurs  nonjs ,  ne  peut  être  qu'une 
étude  trop  inlipide  pour  des  efprits 
comme  les  vôtres  ,  &  il  eft  à  pré&i* 
mer  que  votre  fille  ne  s'en  amuferoit 
pas  long-tems.  Je  vous   propofe  de 
prendre  quelques  notions  prélîminaî- 
tes  de  la  ftrudture  végétale  ou  de  l'or- 
ganifation  des  plantes,  afin,  duffiez* 
TOUS  ne  faire  que  quelques  pas  dans 
le  plus  beau ,  dans  le  plus  riche  des 
trois  règnes  de  la  nature,  d'y  mar- 
cher du  moins  avec  quelques  lumiè- 
res. Il  ne  s'agit  donc  pas  encore  de  ht 
nomenclature,  ^ui  n'cft  qu'un  favoir 
d'herborifte.  J'ai  toujours   cru  qu'on 
pouvoit  être  un  très-grand    Botanifte 
Ikns  connoitre  une  feule  plante  par 
fon  nom  ;  &  fans  vouloir  faite  de  vo- 
tre fille  un  très  -  grand  Botanifte  ,   je 
crois  néanmoins  qu'il  lui    fera    tou- 
jours utile  d'apprendre  à  bien  voir  ce 
qu'elle  regarde.  Ne  vous  effarouchez 
pas  au  reite  de  l'entreprife.  Vous  con- 
noitrez  bientôt  qu'elle  h'eft  pas  grande* 
îl  n'y  a  riea  de  complique  m  de  dJ^ 
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ficile  à  fuivre  dans  €e  que  j'ai  à  vous 
prjopofer.  11  ne  s'agit  que  d'avoir  la 
patience  de  commencer  par  le  commen* 
cernent.  Après  cela  on  n'avance  qu'au* 
tant  qu'on  veut. 

Nous  touchons  à  Tarriere^faifon  ,  & 
les  plantes  dont  la  ftru^re  a  le  plus 
de  âmpUcité  font  déjà  pafTées.  D'ail- 
leurs ,  je  vous  demande  quelque  tems 
pour  mettre  un  peu  d'ordre  dans  vos 
obfervations.  Mai«  en  attendant  que  le 
printems  nous  mette  à  portée  de  com^ 
mencer  &  -de  fuivre  le  cours  de  la  naii- 
ture^,  je  vais  toujours  vous  donner 
quelques  mots  du  vocabuiai»  à  retenir. 

Une  plante  parfaite  eft  cosnpofée  de 
racine,  de  tige,  de  branches ^dcfeuil» 
les^  de  âeurs  6c  de  fruits ,  {car  on  ap* 
pelie  fruit  en  Botftnique  <  tant  dans  les 
Wbes  que  dans  les  arbres ,  toute  la 
fabrique  de  la  femetiGe).  Vous  connoiC- 
fez  déjà  toot  ^la ,  du  moins  affezpouf 
f  fitendf«  le  mot  4  m«is  il  y  a  une  partie 
pruKipale  qui  demande  tan  plus  grunl 
^xâttteoi  C'eft  làJrufiijkMiùk^  c'efti^ 
44ire  ^  la  fiêur  ^  jé  ^fridt»  <k)miii^^ 
^nspac  la  âeur ^  qn^i  Vieât  bprenriene. 
Ç'eift  dans  cette  p«rtk  que  la  nature  « 
CÉsi^rmé.le  fommairo  dé  fon  ouivrage^ 
4'£ft  par  elle  qu'elle  le  perpétue  ,  & 
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4^^eft  auffi  de  toutes  les  parties  dn  vég^ 
tal  ra.plus  éclatante  pour  l'ordinaire  ^ 
toujours  la  moins  fujette  aux  variations* 

Prenez  un  Lis.  Je  penfe  que  vous  ea 
trouverez  encore  aifément  en  pleine 
fleufé  Avant  qu'il  s'ouvre ,  vous  voyez 
à  l'extrémité  de  la  tige  un  bouton 
oblong  verdâtre ,  qui  blanchit  à  mefure' 
qu'il  eft  prêt  à  s'épanouir  ;  &  quand 
u  eft  tout-à-fait  ouvert,  vous  voyez 
fon  enveloppe  blanche  prendre  la  For* 
me  d'un  vafe  divifé  en  plufieurs  feg* 
mens.  Cette  partis  enveloppante  &  co* 
lorée  qui  eft  blanche  dans  le  Lis ,  s'ap« 
pelle  la  corolle ,  &  non  pas  la  fleur 
comme  chez  le  vulgaire ,  parce  que  la 
fleur  eft  un  compofé  de  plufieurs  par<^ 
^es  dont  la  corolle  eft  feulement  la 
principale. 

La  corolle  du  Lis  n'eftpas  d'une  feula 
pièce ,  comme  il  eft  facile  à  voir.  Quand 
elle  fe  fane  &  tombe  ,  elle  tombe  eu 
iîx  pièces  bien  féparées ,  oui  s'appellent 
des  pétales.  Ainfi  la  corolle  du  Lis  eft 
compofée  de  fix  pétales.  Toute  corolle 
de  fleur  qui  eft  ainfi  de  plufieurs  pie» 
•es,  s'appelle 'corolle /^o^/^f'Ira/e.  Si  la 
corolle  n'étoic  que  d'une  feule  pièce  ^ 
comme  par  exemple  dans  le  Liferon  ^ 
appelle  Clochette  4es  «bamps  ,    elle 
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9'appelleroit  monopétcCk,  Revenons  \ 
notre  Lis.  * 

Dans  la  corolle ,  vous  trouverez  prc- 
cifément  au  milieu  une  efpece  de  petite 
colonne  attachée  tout  au  fbnd,&  qui 
pointe  diredtement  vers  le  haut.  Cette 
colonne,  prife  dans  Ton  entier,  s'appelle 
le  Pifiil  :  prife  dans  fes  parties  ,  elle 
fe  divife  en  trois  ,  i^.  Sa  bafe  renâée 
en  cylindre  avec  trois  angles  arrondis 
tout  autour.  Cette  bafe  s'appelle  le 
iterme,  2^.  Un  filet  pofé  fur  le  germe. 
Ce  filet  s'appelle  Style,  j  «.  Le  ftyle  eft 
couronné  par  une  efpece  de  chapiteau 
avec  trois  échanprures.  Ce  chapiteau 
s^appelle  le  Stigmate,  Voilà  en  quoi 
confifte  le  piftil  &  fes  trois  parties. 

Entre  le  piftil  &  la  corolle ,  tous 
trouvez  fix  autres  corps  biendiftinéts, 
qui  s'appellent  les  Eiamines.  Chaque 
étamine  eft  compofée  de  deux  parties  ; 
favoir ,  une  plus  mince  par  laquelle  î'é» 
tamine  tient  au  fond  de  la  corolle  ,  & 
qui  s'appelle  le  Filet.  Une  plus  grofle 
qui  tient  à  l'extrémité  fupérieure  d)i 
filet ,  &  qui  s'appelle  Anthère.  Chaque 
anthère  eft  une  boëte  qui  s'ouvre  quand 
elle  eft  mûre  ,  &  yerfe  une  poufTiere 
jaune  très-odorante ,  dont  nous  parle. 
C&A8  dans  la  fuite;  Cette  pouffiere  ju£> 
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qu'ici  n'apoînt  de  nom  franqois ;  chez 
les  Botaniftes  on  Tappelle  le  Follerij 
mot  qui  fignifie  poumere. 

Voilà  ranalyfe  groffiere  des  parties 
de  la  fleur.  A  mefure  que  la  corolle  fe 
fane  &  tombe  ,  le  germe  groffit  Se  de- 
vient une  capfule  triangulaire  alongée  » 
dont  l'intérieur  contient  des  femencet 
plates  diftribuées  en  trois  loges.  Cette 
capfule  conFidéree  comme  Tenveloppe 
des  graines ,  prend  le  nom  de  Péricarpe. 
Mais  je  n'entreprendrai  pas  ici  l'analyfe 
du  fruit.  Ce  fera  le  fujet  d'une  autre 
Lettre. 

Les  parties  que  je  viens  de  vous  nom« 
mer  fe  trouvent  également  dans  les 
fleuri  de  la  plupart  des  autres  plantes , 
mais  à  divers  degrés  de  proportion ,  de 
fituation  &  de  nombre.  C'eft  par  l'ana- 
logie  de  ces  parties  &  par  leurs  diver- 
fes  combinaifons  ,  que  fe  déterminent 
les  diverfes  familles  du  règne  végétal. 
Et  ces  analogies  des  parties  de  la  fleur 
fe  lient  avec  d'autres  analogies  des  par« 
tîes  de  la  plante  qui  femblent  n'avoir 
aucun  rapporta  celles-là.  Par  exemple, 
ce  nombre  de  fix  étamines  ,  quelque^ 
fois  feulement  trois  9  de  fix  pétales  ou 
divifions  de  la  corolle ,  &  cette  fbrme 
triangulaire  à  trois  loges  de  l'ovaire 
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déterminent  toute  la  famille  des  liiîa» 
cées  ;  &  dans  toute  cette  même  famille 
qui  eft  très-nombreuiè ,  les  racines  font 
toutes  des  oignons  ou  oulhes  plus  ou 
moins  marquées  ,  &  variées  ,  quant  à 
leur  figure  ou  compofition*  L'olgnoa  da 
Lis  eft  compofé  d*écailles  en  recouvre* 
ment;  dans  i'Afphodele,  c'eftune  liafTe 
de  navets  alongés  ;  dans  le  Safran ,  ce 
font  deux  bulbes  Tune  fur  l'autre  ;  dans 
Je  Colchique ,  à  côté  Tune  de  Tautre  » 
mais  toujours  des  bulbes. 

Le  Lis  «  que  j'ai  choifi  parce.qu'il  eft 
de  la  faifon ,  &  auifi  à  càufe  de  la  gran* 
deur  de  fa  fleur  &  de  fes  parties  qui  les 
rend  plus  fenfibles,  manque  cependant 
d'une  des  parties  conftitutives  d'une 
£eur  parfaite  )  fa  voir,  le  calice.  Le  ca» 
Jict  eft  cette  partie  verte  &  divîfée  com- 
munément en  cinq  folioles ,  qui  fou- 
tient  &  embraffe  par  le  bas  la  corol- 
le, &  qui  l'envelpppe  toute  entière 
avant  fon  épanouîifement  ,  comme 
yous  aurez  pu  le  remarquer  dans  la 
Roje.  Le  calice  qui  accompagne  pre£> 
que  toutes  les  autres  fleurs  manque  à  la 
plupart  des  liliacées  ,  comme  la  Tuli- 
pe, la  Jacinthe  9  leNarcifTe,  la  Tu- 
béreufc,  &c.  &  même  TOignon,  le 
f oireau  ,  rAil ,  qui  font  aulli  de  véri- 
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tables'  lilîacées ,  quoiqu'elles  paroiflent 
fort  différentes  au  premier  coup- d'œîL 
Vous  verrez  encore  que  dans   toute 
cette  même  femille  les  tiges  font  finu 
pies  &  p9U  rameufes',  les  feuilles  en- 
tières &  jamais  découpées  ;  obferva- 
tîons  qui  confirment  dans  cette  fimilie 
l'analogie' de  la  fleur  &  du  fruit  par 
celle  des  autres  parties  de  la  plante.  St 
vous  fuivez  ces  détails  avec  quelque 
attention  ^  &  que  vous  vous  les  ren- 
diez familiers  par  des  obferirations  fré- 
quentes,  vous  voilà  déjà  en  état  de 
déterminer  par   Tinfpedtion  attentive 
&  fuivie  d'une  plante  ,  fi  elle  eft  ou 
Xïon  de  la  famille  des  Itliacées ,  &  cela 
fans  favoir  le  nom  de  cette  plante.  Vous 
voyez  que  ce  n'eft  plus  ici  un  fimple 
tisivail  de  la  mémoire ,  mais  une  étude 
d'obfervations  &  de  faits  ,    vraiment 
digne  d'un  Naturalifte.  Vous  ne  com- 
n^encerez  pas  par  dire  tout  cela  à  votre 
fille,  &  encore  moins' dans  la  fuite  > 
quand  vous  ferez  initiée  dans  les  myCi 
teres  de  la  végétation  ;  mais  vous  ne 
lui  développerez  par  degrés  que  ce  qui . 
peut  convenir  à  fon  âge  &  à  foh  fexe  , 
en  la,  guidant  pour  trouver  les  chofes. 
par  elle-même  plutôt  qu'en  les. lui  ap- 
pf  eoant.  Bon  joi^r^  chère  Coufiae  >  iL 
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autres ,  auiTi  égales  entr'elles  &  oppo» 
fées.,  plus  grandes,  &  fur^tout  parle 
bas  où  leur  arrondifTement  fait  en  de- 
hors une  bofie  aflez  fenfible. 

•  Dans  ce  calice  vous  trouverez  une 
corolle  compofée  de  quatre  pétales 
dpnt  je  laiiTe  à  part  la  couleur  »  parce 
qu'elle  ne  fait  point  caradere.  Chacun 
de  ces  pétales  eft  attaché  au  récepta- 
cle ou  fond  du  calice  par  une  partie 
.  étroite  &  pâle  qu'on  appelle  V  Onglet , 
&  déborde  le  calice  par  une  partie  plus 
Urge  &  plus  colorée  ,  qu^on  appelle  la 
JLame, 

.  Au  centre  de  la  corolle  eft  un  piftil 
alonçé ,  cylindrique  ou  à -peu -près, 
terminé  par  un  ilyle  trcs-coùrt ,  le* 
.  quel  eft  terminé  lui-même  par  un  ftig- 
mate  oblong ,  bifide  ;  c'eft-à-dire  par* 
tagé  en  deux  parties  qui  fe  réfléchiCi 
fent  de  piart  &  d'antre. 

'^  Si  vous  examinez  avec  foin  la  po& 
tton  refpeétive  du  calice  &  de  la  corol- 
le, vous  verrez  que  chaque  pétale  i 
au  lieu  de  corre^ondre  exaâement  à 
cjhaque  foliole  du  calice,  eft  po(e  au 
GORtcaire  entre  les  deux ,  dé  forte  qu'il 
répond  à  l'ouverture  qui:  les  fëpare,  & 
cette  poûtioft  alternative  aiiîfîu  dans 
toutes  tes  ei|>cgce8xle  fleurs  qui  bn'tcn 

nombre 
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tfiombre  égal  de  pétales  à  la  corolle  & 
de  folioles  au  talice. 

11  nous  rcfte  à  parler  dos  étamines* 
Vous  les  trouverez  dans  la  Giroflée  au 
nombre  de  fix  ,  comme  dans  les  lilia. 
cées  ;  mais'  non  pas  de  même  égales 
entr'elles,  ou  alternativement  inéjga* 
les;  car  vous  -en  verrez  feulement 
deux  en  oppofition  Tune  de  l'autre , 
iènfiblement  plus  courts,  que  les  qua. 
tre  autres  qui  les  réparent^  ^  qui  éa 
font  auflTi  féparées  de  deuïc  en  deux.   > 

Je  n'enei;erai  pais  ici  dans  le  détail 
de  leur  ftcudbure  & .  de  leur  pofition  ; 
mais  je  vous  préviens  que  fi  vous  y 
regardez  bien,  voUs  trouverez  la  raî. 
fon  pourquoi  ces  deux  étamin^q  font 
f)lus  courtes  que  les  autres,  6t  pour* 
iquoi  deux  folioles  du  calice  (ont  plus 
oo'flfues  ,  OD^  pour  patter  en  termes 
de  Botanique  ,  pkis  gibbeufes  &  les 
deux. autres,  plus  appUties^ 

Pour  achever  rbiftoice  de  notre  Gi- 
roflée^ il  ne  faut  pas  l'abandonner 
après  avok  snaiyféaa^  i]eur  >  :mais  i| 
fiaut  attendre  que  la  corollç  fe^  flétriffe 
&  tomber  ^e  qu'elle  F4t.  ^fT^^spromp* 
tement ,  St  cçmarquor  al^ys  ce  que  dc- 
•  vient  le  piftil ,  compofë  «comme  nous 
i'aicons  dit  ci  .devant , .  die  l'ovaijre  ou 
Mélanges.  Tome  lY.'X* 
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jî^érkarpe  ,^  dtt  ftyle  &  du  ftîgraate.' 
L'ovaire  s'alonge  beaucoup  &  s'élar« 
gît  un  peu  à  mefdre  que  le  fruit  mûrit. 
Quand  il  éftfliiir,  cet  ovaire  ou  &uit 
devient  t)ne  efpece  de  goufië  plate  ap« 
jpellée  Silique. 

-  Cette  fiiique  cft  compofée  de  deux 
valvules  '  pofees' i*uïie  fur  Tautre,  & 
réparées  par  un«  cioifon  fort  rainer 
appeUéc  MMkiJiin. 
^  ^Quand  la  fetnence  -eft  tout -à -fait 
mûre  ;  les  vaivuies' s'ouvrent  de  bas 
eh  haut  poû^  kti  'donher.pafTage,  & 
reft^it  attachées  aa  iliginate.  par  leur 
partie  fupérieure. 

•  i\terà  on  voit  des  graines  plates  & 
circulaires  pofées  fur  :lés  deux  faces 
du  médiaftîa  ,  &  fi  l'on  regarde  avec 
foin  comment  elles  y  tiennent  ,  on 
'trouve  que  c'eft  par  un  coint  pédicule 
qui  attache  chaque  «giraine  alternative- 
ijiçnt  à  droite  &  à  gauche  aux.  futures 
liu  mçdîaftîn  ,  c'eltà-dire  ,  à  fcs  deux 
J?ords%  pât  Mefqueisriji^ctait  jcomme 
çoufu  aveic  tbs  Valyules  avant-  leur 
'fcpferatîo'n/    ''        '    r- 

Je  cràihs  ftyrt  ,  chère  Gpufine,  de 
Vous  aVoîr  uii  peu /fatiguée  par  cette 
longue  dèfcription,  ;  mais' elle  étoit  né- 
tce&irc  pour  vous  donner  le  caradtere 


»  I  • 
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«rflentiel  de  la  nombr^ufe  famille  des 
Vruciferes  ou  Fleurs  en  croix ,  laquelle 
compofe  une  clafTe  entière  dans  pref- 
que  tous  les  fydêmes  des  Botanifles  ; 
&  cette  defcription  difficile  à  enten. 
are  ici  fans  figure  ^    Vous  deviendra 

Î)lus  claire  ,  j'ofe  refpérer,  quand.vous 
a    fuivrez   aveâ    quelque  attention , 
«yant  Tobjet  fous  les  yeu)c. 

Le  grand  nombre  d^efpeces  qui  com- 
j)ofent  la  famille  des  Crucifères  ,  a  dé- 
terminé les  Botanifles  à  la  divifer  eti 
deux  ferions  qui ,  quant  à  la  fleur  , 
font  parfaitement  femblables  ,  mais 
différent  fenfiblement  quant  au  fruit. 

La  première  fedion  comprend  les 
Crucifères  à  Siliquc  ,  comme- la  Giro- 
flée ^ont  je  viens  de  parler ,  la  Ju- 
lienne ,  lé  Greffon  de  fontaine,  les 
Choux,  les  Rave$,  hé  Navets  ,  la 
Moutarde  ,   &c. 

La  féconde  fedlîon  comprend  les 
Crucifères  à  Silicuk,  ,c'eft-à.dire  ,  dont 
la  filique  en  diminutif  efl  extrêmement 
courte, prefque  aufli  large  que  longue, 
&  autrement  dîvifée  en-dedans  ;  com- 
ine  entre  autres  le  Greffon  alenoîs  , 
dit  '  'Naptort  ou  'Natou  ,  le  Thlafpl 
appelle  Taraspi  par  les  Jardiniers ,  le 
Cochléaria ,  la  Lunaire  ,  qui ,  quoique 
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la  gouffe  en  foît  fort  grande ,  nttt 
pourtant  qu'une  fiiicule ,  parce  que 
îa  longueur  excède  peu  fa  largeur.  Si 
yous  ne  connoîflez  ni  le  Greffon  ale- 
noîs  ,  ni  le  Cochléaria ,  ni  le  Thlafpi, 
ni  la  Lunaire  ,  vous  connoidez ,  du 
moins  je  le  préfume  ,  la  Bourfe-à-pat 
teur ,  fî  commune  parmi  les  mauvaifes 
herbes  des  jardins.  Hé  bien  ,  Coufme, 
la  Bourfe-à-pafleur  éft  une  Crucifère  à 
fiiicule,  dont  la  fiiicule  éft  triangu- 
laire. Sur  ceUe-là  vous  pouvez  vous 
former  une  idée  des  autres,  jufqu'à 
ce  qu'elles  vous  tombent  fous  la  main. 
Il  eft  tems  d€  vous  laiffer  refpirer  i 
d'autant  plus  que  cette  Lettre,  avant 
que  la  faifon  vous  permette  d'en  faire 
«fage ,  fera ,  j'efpere  ,  fuivie  de  plu- 
lieurs  autre^s  ,  où  je  pourrai  ajouter  ce 
qui  refle  à  dire  de  néceflTaire  fur  les 
Crucifères  i  &  que  je  n*ai  pas  dit  dans 
xelle-ci.  Mais  il  eft  bon  peut-être ,  de 
vous  prévenir  dès-à-préfent  que  dans 
cette  famille  &  dans  beaucoup  d'au- 
tres, vous  trouverez  fou  vent  des  Fleurs 
beaucoup  plus  petites  que  la  Giroflée, 
&  quelquefois  fi  petites  que  vous  ne 
pourrez  gueres  examiner  leurs  parties 
qu'à  la  feveur  d'une  loupe  ;  inftni- 

ment  dont  un  Botanifte  ne  peut  fe  pad 
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fec  ,  tioft  plus  que  d'une  pointe,  d'une 
ianceue  &  d'une  paire  de  bons  cifeaux 
fins  à  dçcouper.  En  pen(ant  que  vo- 
tre zèle  maternel  peut  vous  mener  juC- 
ques-là  ,  je  me  fais  un  tableau  char- 
mant de  ma  belle  Coufine ,  emprelîée 
avec  £bn  verre  à  éplucher  des  mon- 
ceaux de  Fleurs^,  cent  fois  moins  fleu- 
ries ,  moins  fraîches  &  moins  agréa- 
bkfr.qu'elle.  Bonjour,  Coufine, jufqu' au 
chapitre  fuivant. 


:ayg^ 


LETTRE    II I. 

DîL  16  Mai  1771. 
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E  fuppofe  ,  chère  Coufine  ,  que 
.vous  avez  bfen  rec^u  nia  précédente  ré- 
ponfe  y  quoique  vous  ne  m'en  parliez 
point  dansvocre  féconde  Lettre.  Répon. 
îiantmaintenantà  celle- ci,  j'efpcre,furcc 
que  vous  m'y  marquez,  que  la  maman 
bien  rétablie  eft  partie  en  bon  état 
pour*  la  Suiife,  &  je  compte  que  vous 
n'oublierez  pa^  de  me  donner  avis  de 
l'effet  de  ce  voyage  &  des  eaux  qu'elle 
Fa  prendre.  Qomme  tacite  Julie,  a  du 
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partir  avec  elle ,  j*aî  chargé  M.  G.  qnî 
retourne  au  Val- de-Travers ,  du  petit 
herbier  qui  lui  eft  deftiné ,  &  je  l'ai  mis 
à  votre  adreffe  ',  afin  qu'en  fon  abfence 
TOUS  pniffiez  le  recevoir  &  vous  cil 
fervir  ;  fi  tant  eft  que  parmi  ces  échan- 
tillons ÎTiformçs  ,  il  fe  trouve  quelque 
chofe  à  votre  ufage.  Au  relie ,  je  n  ac- 
corde pas  que  vous  ayez  des  droite  , 
fur  ce  chiffon.    Vous  en  avez  fur  celui 
qui  Ta  fait,  les  plus  forts  &  ks  pluS 
chers  que  je  connoifTe  ;  mais  pour  l'her- 
bier,  il  fut  promis  à  votre  fœur,  lorf- 
qu'elle  herborifoit  avec  moi  dans-  noi 
promenades  à  la  croix  de  Vague,  & 
que  vous  ne  fongîez  à  rien  moins  dans 
celle  où  mon  cœur  &  mes  pieds  vous 
fuivoient  avec  grand-Maman  en  Vaife. 
Je  rougis  de  lui  avoir  tenu  parole  ft 
tard  &  fi  mal  ;  mais  enfin  elle  avoit  fur 
vous  à  cet  égard  ma  parole  ,  &  l'anté- 
riorité. Pour  vous  >  chère  Coufine  ,  fi 
je  ne  vous  promets  pas  un  herbier  de 
ma  main  ,  c'eft  pour  vous  en  procurer 
un  plus  précieux  de  la  main  de  votre 
fille,  fi  vous  continuez  à  fuivre  avec  elle 
cette  douce  &  charmante  étude  qtd 
remplit  d'intéreffantes  obfervatîôns  fiir 
la  nature,  ces  vides  du  tems  que  les 
autres    confacrent  à  Folûveté   ou  à 
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pis.  Quant  à  préfenf  reprenons  le  Jil , 
iiUeuotnpQ  de  nos  familles  végétales* 
Mon  intention  eft  de  vous  décrira 
tl'abbrd  ik  de  ces  familtcs  ,"  pour  vous 
familiarifer  avec  la  ftruclure  générale 
des  parties  caradériftiques  des  plantes. 
Yous    en  avez    déjà     deux  ;    refte  à 
quatre  qu'il  faut,  encore:  avoir  la  pa^ 
tience  de  foivre  ,  après  quoi  laiiTanC 
pour  un  tems  les  autres  branches  de 
cette  nombreuie  lignée  ^  &  paflant  à 
Texamen  des  parties  différentes  de  la 
ftu<aificatîon  ,  nous  fcrons.cn  forte  que 
fans  ,  peut-être ,  connoitre  beaucoup 
de  plantes,    vous  ne  "ferez  du  moins 
jamais  en  terre   étrangère  parmi  les 
productions  du  règne  végétal. 
"iMaisje  vous,  préviens  que  fi  vous 
voulez  prendre  des  livres  ,    &  fuivre 
la  noraencîacure  ordinaire ,  avec  beau- 
coup de  nom^ ,  vous  aurez  peu  d'idées , 
oelles  que  vous  aurez  fe  brouilleront 
&  vous  ne  fuivrez  bien  ni  ma  mar- 
che ni  ■  celle  des  autres  ,   &   n'aurez 
tout  au'  plus  qu'une  cojinoiffance   de 
mots.    Chère  Couiine.,  je  fuis  jalouK 
d'être,  votre    feul  guide    dans   cette 
partie.  Quand  il  en  fera  tems  ,  je  vous 
indiquerai  les  livres  que   vous  pour- 
rez çonfulter*  £n  attendant ,  ayez  I& 

.t:4 
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padence  de  ne  lire  que  dans  celui  de 
la  nacure  &  de  vous  en  tenir  à  mei 
lettres. 

Les  Pois  fimt  à  préfent  en  pleine 
fructification.  SaififTons  ce  mojneot 
pour  obferver  leurs  caractères..  II  eft 
'un  des  plus  curieux  que  puiHe  ofFrir 
la  Botanique.  Toutes  les  jieursfe  di- 
'vifent  généralement  en  régulières  & 
irrégulieres-  Les  premières  font  celles 
dont  toutes  les  parties  s'écartent  uni» 
formément  du  centre  de  la  fleur  ^  & 
aboutîroient  ainfi.  par  leurs  extrémicé& 
extérieures  à  la  circonférence  d'un  cer* 
de.  Cette  uniformité  fait  qu'en  pré* 
iëntant  à  l'oeil  les  fleurs  de  cette  e^ece^ 
il  n'y  diftingue  ni  delTus  ni  defTous  ^ 
ni  droite  ni  gauche  ; .  telles  font  le& 
deux  familles  ci  -  devant  examinées.. 
Mais  au  premier  coup  -  d'œil ,  vous 
verrez  qu'une  fleur  de  Pois  eft  irrégu» 
liere ,  qu'on  y  diftingue  aifément  dans 
la  corolle  la  partie  plus  longue  qui 
doit  être  en  haut  >  de  la  plus  courte 
qui  doit  être  en  bas ,  &  qu'on  con- 
noit  fort  bien  ,  en  préfentant  la.  fleur 
vis^â-yis  de  l'œil,  G  on  la  tient  dans 
fa  fituadon  naturelle  ou  fi  on  laren« 
verfe.  Ainfi  toutes  lei  fois  qu'exami* 
fiant  une  fleur  irréguliets ,  on  parle 
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à^  haut  St.  dm  bas^  c^eSr  «a  la  fkvfoA 
à^m  bt  fimaaiofi;  naturelle; 

CoffirM  les  flsfur»  die  cette  fànùlle 
Ibnt  <fUiie  conftrtidbB  fort  partie». 
liere ,  non«.feiâeiittnt  II  fsot  aroirplu. 
fieursr  iteurs  de  Pois  d^  ks  difTéquer 
fucceffiy€ment  ,  pour  obferftr  tcnices 
leurs  parties  l'une  après  Faiitre  y.  il  ùaxt 
môme  foî^rc  le  progrès  de  la  fruétù 
ficacioti  depuis  lat  preimere'  âbraifon 
jufqu'à  la  maturité  éa  fmit. 

Vous  trouTerez  d'abvrd  un  calice 
monophyUjt  ^  Geft*à*dtrc  ,  ^xmt  feule 
pièce  tetmiirée  en  ciiit}:  pointes  bien 
diftindtes,  dont  deux  un  peu  plus  larges 
font  eh  haut ,  &  les  trois  pins  étroites 
en  bas.  Ce  calice  cft  recourbé  vess 
le  bas  ,  de  même  que  le  pédicule  qot 
-le  foutient^  leqwd  pédiewie  efr  très- 
délié  ,  très>mobîie ,  en  forte  que  1^ 
fleur  fuit  aîiement  le  courant  de  Fair 
&  préfente  ordtnaiiement  fon:  dos  au 
vent  &  à  la  pluîe. 

Le  calice  examiné,  on  Pète,  en  le 
déchirant  délicatement  dewafûere  qiie 
le  relie  de  la  fleur  demeure  entier» 
Si  alors  vous  voyez  àaàttmesà,  que  la 
cproile  eft  polypétale: 
•  Sa  première  pièce  eft  un  gcand.ft 
large  pétale  »  qui  couvre  les  autres  & 

T  I 
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occupe  la  partie  fupérieure  de  la  co«-^ 

lolle ,  à  caufe  de  quoi  ce  grand  pétale 
m  pris  le  ftom  de  Pavillon.  On  l'appelle 

«uffi  V^ Etendard:  Il  fkudroit  fe  b'ou»- 
-cber  les  yeux  &  Pefprit  pour  ne  pas 
Toir  que  ce  pétale  eft-là  comme  un 
'parapluie   pour    garantir    ceux   qu'il 

couvre  des  principales  injures  de  Tair* 

En  enlevant  le  pavillon  comme  vou« 

.avez  &ît   le  calke ,  vous  remarqua 

tez  qu'il  eft  emboîté  de  chaque  côté 

Jar  une  petite  oreillette  dans  les  pie- . 
*ces  latérales  ^  de  manière  que  fa  fituar- 

tion  ne   puifle  être   dérangée  par  le 

vettt 

•  Le  pavîllon  ôtéi  laîfle  à  découyett 
>€e9  deux  pièces  latérales  auxquelles  il 
xtoit:  adhérent  par  fcs  oreillettes  ;  ces 
'pièces  s'appellent  les  AUts,  Vous  trou- 
•Verez  en  les  détachant ,  qu'emboîtées 

encore  plus  fortement  avec  celle  qui 
.refte,  elles  n'en  peuvent  être  féparées 

fans  quelque  efFoxt.  Au(îi  les  aîles  ne 
'font  guerès  moins  utiles  poiar  garan* 
:;tir  les  côtés  de  la  fleur  que  le.pa- 
,Tillon  pour  la  couvrir. 
i  Les  ailes,  jôtëes  vous  laifTent  voir  la 
dernière  pièce  .  de  la  corolle  ;  pièce 
^L. couvre •&  défend  le  centre  de  la 
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fleur ,  si'  Fcnveloppe  ,  far-tojat  par- 
deflbus,  atfffi  foigneiifenient  que  les 
trois  autres*  p^tâle^  enveloppent  le  def- 
-fus  &  les 'côtés.' 'Cette  dernière  pîecè 
-qvi^èt  ^caufe  de  '  fa  forme  on  appelle  la 
Jfacélle  ,  eft  coÀime  le  coffre-fort  dant» 
lequel-  la  nature  a  mis  fon  tréfor  à  Tabri 
des  atteintes  de  Tair  &  de  Feau.  ' 
r  '  Apîrès  avoir l)fen  examiné  ce  pétale  , 
tîrez4e  doucement  pfar-defTous  en  lé 
plhcànt  légéremeht-  par  la  quille ,  c'eft* 
êhdîrè  ,  par  la  prife  mince  qkj'iî  voû« 
préfehfeV  de  peur  d'énléver  avec  lui 
ce  qu'il  enveloppe.  Je  fufs  fur  qu'au 
îli^ent^bà  cef  dernier  pétale  fera  forcé 
^e-lâcher  pirife  &  de  déeçjer  le  myfteré 
qu'il  cache ,  vous  ne  pputrez  en  Tap^ 
perfceV'anI',  vous  abftenit  de  faire  un 
cri  de  fùrpHife  &  dVdhiiration: 
^*Le  jfeuhe  fréit  qu'en velôppoic  la nai 
éellé  éft'^èèrtftruit'de  cette  manière. 
Hrte  membrane  cylindrique  terminée 
par  dtx'/fftèts'  bien  diftindts  entoure 
wvaire,  c'èft^à-dîre ,  Tembrion  de  la 
gbufle.  Ces  dix  filets- font  autant  d'éta* 
3iiriés*qui^*fe  réunîffelnt  par  le  bas  au- 
t#^^Hà;  ^eriîiér,  &'fe  terminant  par  le 
lKiit'en*atftant'd^ahthères  jaunes  dont 
la^piçtlffieirê  .va'  féconder  le  ftigmaee  qui 
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termine  le  piftil  »  &  qui^  ^Qoiaue  jaune 
amfQ  p^r  k  pouffiece  fécondante  ^oi 
s'y  attache ,  Cs  diiUogue  airémçal:  des 
itamines  par  fa  âgure  &  psu;  fa  grot 
feur.  Ainu  ces  dix  étamine8r  foroieiit 
encore  autour  de  Tovaire  une  dernière 
GuirafFe  pour  le  piéferver  des  injures 
(du  dehors. 

Si  vous  y  regardez  de  bien  pccs  ^ 

vous  trouverez  que  ces  dix  étamines 

ne  font  par  leur  bafe  un   &ul  corpa 

qu'en  apparence.  Car  djans  la,  partie 

fijperieure  de  ce  cylindre ,  il  y  a  unft 

pièce  ou  étamine  qui  d'abord  parok 

adhérente  aia  autres  ,  maïs  qui  à  me- 

iiire  que  la  fleur  fe  fane  &  que  lefruk 

grofiit  y  fe  détache  &  laifle  ^e^^e  pu^ 

Terture  enrdeffus  par  laqi^ell^ce  fruit 

grofliifant  j  peut  s'étendre  en  entr'ou-» 

vrant  &  écartant  de  plus,  ^n  plus  le 

cylindre  qui  (ans  cela ,  le  comprimant 

&  rétranglant  tout  autour,   Tempe*. 

cheroit  de  gmifir  &    de  profiter.   Si 

la  ikur  ni'eft  pas  aflez  avancée  ^  voua: 

ne  verrez  pas  cette  étamine  détadj^ée. 

du  cylindre  ;  mais  pa^z uni,  camioa 

dans  deux  petits  trous  <qu«  yaustrQu<i^ 

verez  près  du  réceptacle ,  à:  la  h^fe 

de  cette  étamine,  &  bjeotât^vou&ver*^ 

xez  rét^mine  ayes  fon  ftnthèie  CuIîml 


•  repingle  &  fe  détftdler  des  nwï  au- 
tres qui  contifiueront*  tonjour»  de  faire 
enfemble  Un  feul  corps ,  jufqii^à  ce 
qu'elles  fe  flétriffent  &  éeifecbent, 
quand  lef  eirtme  fëcùndé  devienl  gpttlTe 
%èc  qu'il  n*^  plus  befoin  d'elles. 

Çkttt  Goi^  dans  laquelle  rovaîre 
le  change  en  muRflant  »  îk  diftingue 
.de  la  SiUqut  des  crucifères»  ^  en  ceique 
dans  la .  SiRqut  les  graines  font  att^ 
chées  alternativement  aux  deux  drtifr 
Jts ,  au  lieu  que  dans  la  gauife  ,  elk» 
ne  font  attackées  que  d'un  côté  '^  c'eft^^à» 
dire  ,  à  une  feulement  des  deux  futu» 
res ,  tenant  alternativement  à  Ja  vé* 
fité  ,  aux  deux  valves  q^i.  la  compo*, 
fent  ^  mais  toujours  du  méxn^  cé^i 
Vous  fkifirez  parfaitement  cette  diiS^ 
rence  ,  fi  vous  ouvrez,  en  mêmettetiift 
la  '  Gboffe  d'un  Poîs  &  la  Sili^m  cTimâ 
Giroflée ,  ayant  attention  de*  ne  lea 
prendre  ni  Tune  ni  Tautre  en  pats* 
Ëiite  maturité,  afin  qu'affres  Touver* 
ture  du  fruit  les  graines  reilent  atta^ 
chées  par  leurs  Hgamens  à  kufsi  futu^ 
les.  &  à  leurs  valvules* 

Si  ic  «ne  fuis  bien  fait  entendre  ,^ 
vous  oomfM'^ndrez ,  chère  Coufine  ^ 
quelles  étonnantes  précautions  ont  étei 
cumulées  par  la  nature  poux  ainfioet 
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'Pémbrion  du  Pois  à  maturité,  &  le 
garantir  fur-tout,  au  milieu  des  plus 
'grandes  pluies ,  de  Thumidité  qui  lui 
eft  funefte  ,  fans  cependant  renfermer 
dans  une  coque  dure  qui  en  éutfôit 
une  autre  forte  de  fruit.  Le  ftipTéme 
Ouvrier ,  attentif  à  la  confervation  de 
tous  les  êtres ,  a  mis  de  grands  foin« 
"à  garantir  la  fruéUfieation  des  plantes 
«de»  atteintes  qot  lui  peuvent' nuirez 
•itiais  1*1  pareit  avoir  redoublé  d'atten^ 
don  pour  celles  ^ui  fervent,  ài  la»nout«- 
rituré  de  Thom'nie  &  des  animaux  y 
comhie  la  plupart  des  légumineufes. 
L*appareil  de  la  fructification  du  Pois 
eft  5  en-dïverfes  ^proportions  ,  le  -même 
*da!>»  toute  cette  'famille;  Les  :fîeurs  y 
portent  iti^am-dt^PapiVonaceer'^  parce 
Jqu^on'a  Jcfu  "y  voir  quelque  chafe  cfe 
•femblahie  à»  la  iî'gotref.d^3.n  papillon: 
ebfesr^'orïtî  généralement!  »uti  Boaillùn-^ 
deux  AîfeSy.  uXïûNacdk  ,  ee  'qui  fait 
communément  quatre  pétales  irrégu- 
Ikts.  Mais  il  y  a-  dies  pentes  :oà  ho 
naîK^lle  fe  divifc  idgns  fe  Bongueut  en^ 
deux  pièces,  prèfqiié'adhérfentes:  par 
fei^mlle,  tS:  cesriîéurs-ilà  sont,  réelle- 
ment cinq  pétaites .:  •  ^'entres ,  •  comnfer 
leTrdfle  des  près, ^o^fe  toutes  îeur^ 
'  jfacdes:  attachées  en  unei.fi|ulepiiec&y 


êc  quoique  papillonaoées ,  île  taifient 
pas  d'être  monopctales.  » 

.  Les  papillonacées  ou  légumineufes 
font  une  des  familles  des  plantes  les 
plus  nombreufes  &  les  plus  utiles.  On 
y  trouve  les  Fèves  ,  les  Genêts  j  les 
Luzernes  ,  Sainfoins  ,  Lentilles  ,  Vef. 
ces  ^  GeiTes  ,  les  Haricots ,  dont  le  c^ 
ladereeft  d*avoirla  nacelle  contournée 
en  fpirale  7  ce  qu'on  pien droit  d'à* 
bord  pour  un  accident.  Il  y  a  des 
•arbres ,  entre  autres  celui  qu'on  appelle 
vulgairement  Acacia ,  &  qui  n'éft  pas 
le  véritable  Acaèîa ,  l'Indigo  ,  la  Ré. 
gliffe.  en  font  auflî  :  mais  nous  par- 
lerons de  tout  cela  plus  eiï  détail  dans 
Ja  fuite.  Bonjour ,  Cou  fine,  j'embrafiè 
tout  ce  que  vous  aimez»  < 


L  t  T  T  R  E  •  I  V. 

Du   19  Juin   1771. 

V 

.  V  0  u  s  in*avez  tiré  de  peine ,  chère 
Goufine  »  mais  il  me  téfte.  enoorc  de 
rinqtiiétude  fur  ces  maux  d^eftôraac ap- 
pelLés.  maux. de  .coeur  ,  .doot  ^[ocro 
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Maman  fent  ks  retours  dans  Tattitude 
d'çcrire.  Si  c'eft  fenkinent  Tef&t  d'une 
plénitude  de  bile  ,  le  voyage  &  les 
eaux  (uffiront  pour  révacoer  ;  mais  je 
Crains  bien  qu'il  n'y  ait  à  ces  aecîdens 
quelque  caufe  loccdie  qui  ne  fera  pas  fi 
facile  à  décruke  ,  &  qoi  demandera 
toujours  d'elle  un  gtand  ménagement , 
jnéme  après  fon  rétabltflinnent.  fat* 
tends  de  vous  des  nouvelles  de  ce 
voyage ,  aufli-tôt  que  vous  en  aurez  ; 
;xnats  j'exige  que  la  Mamacn  ne  fonge  à 
m'écrire  ique  pour  m'apprendre  fon  en» 
4iere  guérifon. 

Je  ne  puis  comprendre  pourquoi 
vous  n'avez  pas  ret^u  Pherbier.  Dans 
la  p^rfuafion  que  tante  Julie  étoît  déjà 
partie,  j'avois  remis  le  paquet  à  M.  G. 
pour  vous  l'expédier  en  paffant  à  Dî- 
jbn.  Je  n'apprends  d'aucun  côté  qu*il 
foit  parvenu  ni  dans  vos  mains  ni  dans 
celles  de  votre  fœur,  &  je  n^imagine 
plus  ce  qu'il  peut  être  devenu. 

Parlons  de  plantes ,  tandis  que  la  fai- 
fon  de  les  obferver  nous  y  invite.  Vo- 
tre folution  de  la  quellion  que  je  voub 
avois  faite  fur  les  étamines  des  cruci- 
§eres  eft  parfaitement  jufte  ,  &  me 
fM'ouve  bien  que  vous  m'avez  entendm 
w  plutôt  que  vous  m'avez  écouté:. 


car  vous  n^avez  beCoia  que  d'écouter 
pour  entendre.  Vous  m'avez  bien  rendu 
xaifon  de  la  gibbofité  de  deux  folioles 
du  calice  &  de  la  brièveté  relative  de 
deux  étamines,  dans  la  Giroflée  ,  -par 
la  courbure  de  ces  deux  étamines.  Ce* 
pendant  un  pas  de  plus  vous  eût  mené 
jufqu'à  la  caufe  première  de  cette  itruc- 
ture  :  car  û  vous  recherchez  encore 
j^ourquoi  ces  deux  étamines  font  ainfi 
recourbées  &  par  conféquent  raccour* 
cies  y  vous  trouverez  une  petite  glande 
implantée  fur  le  réceptacle  entre  Té- 
.tamine  &  le  germe,  &  c'eft  cette  glande 
'qui ,  éloignant  Tétamine  &  la  for(jant 
à  prendre  le  contour  ,  la  raccourcit 
nccefiairement  II  y  a  encore  fur  1^ 
'même  réceptacle  deux  autres  glandes  , 
■vne  au  ^pied  de  cbaqui^  paire  des 
grandes  étamines;  mais  ne  leur  faifant 
point  faire  de  contour ,  elles. ne  les 
r^ccourciflent  pas  ,  parce  que  ces 
.glandes  ne  font  pas  ,  comme  les  deux 
pi^emieres ,  en  dedans  >  c'eità-dire  , 
entre  Tétfimine  Se  le  germe  ;  mais  en 
dehors,  c'eftà-dire,  entre  la  p^ire  d'é- 
jtamines  6c  le  calice.  Ainfi  ces  quatre 
étamines  fouteniies  &  dirigées  verti- 
calement en  droite  ligne,  débordent 
celjies  qi^i  {put  recourbée^  &  fçmblen^ 
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plus  longues  parce  qu'elles  font  plus 
droites.  Ces  quatre  glandes  fe  tro lè- 
vent, ou  du  moins  leurs  veftiges,  plus 
oii  moins  viiiblement  dans  prefque 
toutes  les  fleurs  crucifères  ,  &  dans 
quelques-unes  bien  plus  diftinftes  que 
dans  la  Giroflée.  Si  vous  demandez 
encore  pourquoi  Ces  glandes  ?  Je  vous 
répondrai  qu^'elles  font  un  û€s  înftru- 
mens  deilinés  par  la  nature  à  unir  le 
^  règne  végétal  au  règne  animal ,  &  les 
faire  circuler  Turt  dans  Tautre  :  mais 
laiifant  ces  recherches  un  peu  trop  an- 
ticipées ,  revenons ,  quant-à-préfenc ,  à 
tios    familles. 

Les  fleurs  que  je  vous  ai  décrites  juC 
qu'à  préfent  font  toutes  polypétales* 
'3'aurois  dfi  dommencer  peut-être  par 
les  monopétales  régulières  ,  <îont  la 
flrucfture  eft  beaucoup  plus  fimple  : 
cette  grande  fimpHcité  même  eft  ce 
qui  m'en  a  empêché.  Les  monopè taies 
régulières  conftituent  moins  une  fa- 
îfiille  qu'une  grande  nation ,  dans  la- 
quelle on  compëe  plUQeurs  familles 
bien  diftin<ites  ;  en  forte  que  pour  les 
comprendre  toutes  fous  une  Indication, 
commune,  il  faut  employer  des  ca. 
raderes  fi  généraux  &  fi  vagues ,  que 
c'eft  paroitre  dire  quelque  chofe»  ea 
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ne  dîtknt  en  effet  prcfqûe  rien  dû  tout*. 
Il  vaut  mieux  fe  renfermer  dans  des 
bornes  plus  étrokes ,  maïs  qu'on  puiflfe 
aj&gnec  avec  plus  de  précifion. 

ftirmi  les  menopétales  irrégulîeres  i 
il  y  a  une  famille  dont  la  phyfionomîô 
cft  û  marquée ,  qa'on  en  diftingoe  aifë- 
snent  les  membres  à  leur  air.  C'eft  celk 
à  laquelle  on  donne  le  nom  de  -fleurs 
en  gueule,  pâtce  que  ces  fleurs  font 
fendues  en  deux  lèvres  dont  Touveri 
turc ,  foit  naturelle ,  foit  produite  par 
une  légère  compreflion  des  doigts  i 
leur  donne  Fak  d'une  gaeute  béantei 
Cette  famille  fe  fubdivife  en  deux  fect. 
tions  ou  lignées.  L'une  des  fleurs  en 
lèvres  ou  labiées ,  Vautre  des  fleurs  en 
mafque  ou  perfbnnées  :  car  le  mot  latin 
perfana  fignifie  un  mafque ,  rroTrt  très** 
convenable  affurément  à  la  plupart  de« 
gens  qui  portent  parmi  nous  celui  d6 
perfonnes.  Le  caradere  commum  à 
toute  la  famille  efl;  non-feulemenfc  d'a^ 
voir  la  corolle  raonopétalé,  &  ,  comme 
je  Tai  dit,  fendue  en  deux  lèvres  oa 
babines ,  Fune  fupérieure  appellée  cajl 
que^  Tautre  inférieure  appellée  barbe , 
mais  d'avoir  quatre  étamines  prefque 
fur  un  même  rang  diftinguées  en  deut 
paires,  Tune  plus  longue  &  Tautse  plus 
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courte.  L'infpeâion  de  Tobjetyousex^ 
pliquera  mieux  ces  caraâores  que  ne 
peut  faire  le  difcours. 

Prenons  d'abord  les  labiées.  Je  vous 
en  donnerois  volonders  pour  exemple 
la  Sauge  »  qu'on  trouve  dans  prefque 
tous  les  jardins.  Mais  la  conibruânm 
particulière  &  bizarre  de  fes  étamines, 
qui  l'a  fait  retrancher  par  quelques 
Botanifies  du  nombre  des  labiées  « 
quoique  la  nature  ait  femblé  Ty  in£i 
crire,  me  porte  à  chercher  un  autre 
exemple  dans  les  Orties  mortes,  &  par- 
ticulièrement dans  TeCpece  appellée 
vulgairement  Ortie  blanche ,  mai«  que 
les  Botaniftes  appellent  plutôt  Lamier 
blanc ,  parce  qu'elle. n'a  nul  rapport  à 
l'Ortie  par  fa  frudîfication ,  quoiqu'elle 
en  ait  beaucoup  parfon  feuillage.  UOr-i 
tie  blanche ,  fi  commune  partout  , 
durant  très-long-tems  en  fleur,  ne  doit 
pas  vous  être  diiHcile  à  trouver.  Sans 
m'arrêter  ici  à  l'élégante  fîtuation  des 
Heurs,  je  me  borne  à  leur  ftruâ»re. 
L'Ortie  blanche  porte  vtskt  fleur  mono* 
pétale  labiée ,  dont  le  cafqoe  eft  cor* 
cave  &  recourbe  en  forme  de  voûte 
pour  recouvrir  le  refte  de  la  fleur  ,  6c 
particulièrement  fes  étamines  qui  fe 
tiennent  toutes  quatre  aifez  ferrées  fous 
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Tabrî  de  fon  toît.  Vous-dtfcernerez  aifé- 
fnent  la  paire  plus  longue  &  la  paire 
plus  courte,  &  au  milieu  des  quatre  M 
flyle  delà  même  couleur /maïs  qui 
s'en  diffîngue  en  ce  qu'il  eft  iimple« 
îtient  fourchu  par  fon  extrémité ,  au 
lieu  d'y  porter  une  anthère  comme 
font  les  etamines.  La  barbe ,  c'eft-à» 
dire,  la  lèvre  inférieure  fe  replie  & 
pend  en  en-bas ,  &  par  cette  fituatîoii 
laiffe  voir  prefque  jufqu'au  fond  le  de* 
dans  de  la  corblle.  Dans  les  Lamiert 
cette  barbe  eft  réfendue  en  longueur 
dans  fon  milieu ,  mais  cela  n'arrive  pas 
de  même  aux  autres  labiées. 

Si  vous  arrachez  la  corolle,  vous 
arracherez  avec  elle  les  etamines  qui  y, 
tiennent  par  leurs  filets,  &  non  pas  ait 
réceptacle  où  le  ftyle  rçftera  feul  attai 
thé.  En  examinant  comment  les?  eta- 
mines tiennent  à  d'autres  fleurs ,  on  les 
trouve  généralement  attachées  à  la  co* 
rolle  quand  elle  eft  monopétaîe ,  &  au 
réceptacle  ou  au  calice ,  quand  la  co- 
rolle eft  polypétale  :  en  forte  qu*oii 
çeut,  en  ce  dernier  cas,  arracher  !e§ 
pétales  ,fans  arracher  les  etamines*  Bè 
'cette  obfervation  Ton  tire  une  réglé 
telle  ,  fecile  &  même  afTez  fure  pour 

Ikvoic  fi  une  ccroUe  eft  d'i^ne  it^ule 
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pièce  ou  deplufieurs  ,  lorfqu'il  eft  ûiSU 
ciie  ,  comme  il  Tell  quelquefois ,  de 
s'en  afTurer  immédiacement. 

La  corolle  arrachée  reile  percée  à 
fon  fond ,  parce  qu'elle  étoit  attachée 
au  réceptacle  ,  laifTant  une  ouverture 
circulaire  par  laquelle  le  piitil  &  ce 
qui  l'entoure ,  pénétroit  au-dedans  du 
tube  &  de  la  corolle.  Ce  qui  entoure 
ce  piftil  da^ns  le  Lamier  &  dans  toutes 
les  labiées  ,  ce  font  quatre  embrîons 
^ui  deviennent  quatre  graines  nues, 
c'eft-à-dire ,  fans  aucune  enveloppe  ; 
pn  forte  que  ces  graines  ,  quand  elles 
font  mûres ,  fe  détachent  &  tombent  à 
terre  féparément.  Voilà  le  caractère  des 
iabiées. 

L'autre  lignée  ou  fection,  qui  eft 
celle  des  perjbnnées ,  fe  diftingue  des 
labiées  ,  premièrement  par  fa  corolle  » 
dont  les  deux  lèvres  ne  font  pas  ordinai- 
rement ouvertes  &  béantes ,  mais  fer-, 
xnées  &  jointes ,  comme  vous  le  pour- 
j:ez  voir  dans  la  fleur  de  jardin  ap- 
pellée  Mufflaude  ou  Muffle  de  veau , 
ou  bien  à  fon  défaut  dans  la  Linaire  > 
cette  fleur  jaune  à  éperoiî,  fi  com« 
inune  en  cette  faifon  dans  la  campa-* 
^ne.  Mais  un  caradtere  plus  précis  & 
plus  fur  eft  qu'au  lieu  d'avoir  quatre 
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graines  nues  au  fond  du  calice  comme 
les  labiés  ,   les  perfonnées  y  ont  tour- 
tes ui^e;  cap^fule  qui  ^enferme  les  grai- 
nes &   ne  s'ouvre  qu*à  leur  maturité 
pour  les  répandce.  J'ajoute  à  ces  carac- 
tères  qu'un  nombre   de  labiées  foot 
ou  des  plantes  odorantes  &   aromati- 
ques ,  telles  que  l'Origan  ,   la  Marjo- 
laine^ le  Thym ,  le  Serpolet ,  le  Bfililic  y 
la  Menthe ,  i'Hyfope ,  la  Lavande ,  &c. 
oti  d^es  plantes  odorant-es  &  puantes  , 
telles   que    diverfes  efpeces    d'Orties 
mortes  ,  Çtaquis  ,  Crapaudines ,  Mar- 
iu.be  ;  quelques-unes  feulement,  telles 
que  le  Bugle ,  la  Brunelle  ,  la  Toque 
n'ont  pas  d'odeur  :  au  lieu  que  les  per- 
fonnées fbntîpour'la  plupart  des  plan- 
tes fans  odeur  comme  la  ^ufflaude  ,  la 
Ifinaire,  TEuphraife  ,  la  Pédiculaire  , 
la    Crête-de-coq  ,    l'Orobanche  ,    la 
Cimb^Iaire  ,  la  Veivote ,  la  Digitale  ; 
je  n£.cq|^riois  gueres  d'odorantes  dans 
cette  branche  que  la  Scrophulaire  qui 
fent«  &  qui  puç  ,  fans  être  aromati- 
que. Je  ne  puis  gueres  vous  citer  ici 
que  des  plantes  qui  vraifemblablemenÊ 
ne  vous  font  pas  connues  ,  mais  que 
peu-à-peu  vous  apprendrez  à  connoîw 
tre  ,  &  dont  au  moins  à  leur  rencon« 
ire  ,  vous  pourrez  par  vous-même  déi 
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terminer  la  famille.  Je  voudroîs  même 
que  vous  tâchaflles  d'en   déterminer 
la  lignée  ou  feétion ,  par  la  phyfloao. 
inie,&  que  vous  vous  èxerqafliez  à  juger 
3u  fimple  coup^d'œil  ^  fi  la  fleut  en 
gueule  que  vous  voye^  eft  une  labiée , 
ou  une  peribnnée.  La  ngure  extérieure 
de  la  corolle  peut  fuffire  pour  vous 
guider  dans  ce  choix ,  que  vous  pour- 
rez vérifier  enfuite  en  ôtant  la  ooroUe 
&  regardant  au  Fond  du  calice  ;  car  fi 
vous  avez  bien  jugé ,  la   fleur    que 
TOUS  aurez  nommée  labiée  vous  mon- 
trera quatre  graines   nues  ,   &   celle 
que  vous    aurez  nommée  perfonnée 
vous  montrera  un  péricarpe  :  le  con- 
traire TOUS  prouveroit  que  vous  vous 
êtes  trompée ,  &  par  un  fécond  exa-  ' 
«nen  de  la  même  plante  vous  prévien- 
drez une  erreur  femblable  pout  une  as- 
tre fois.  Voilà,  chère  Coufm«  ,  de  Voo- 
icupation  pour  quelques  promenades. 
Je  ne  tarderai  pas  à  vous  en  p!;!éparcf 
pour  celles  qui  fuivront. 

*  I  •  . 

'  *  ,'  »  • 
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_  E  vous  femercie  ,  chère  Toufine  l 
ides  bonnes  nouvelles  que  vous  m'ave2 
données  de  la  Maman.  PaVois  efpérâ 
le  bon  effet  du  changement  d'air,  & 
}e  n'en  attends  pas  moin^  des  eaux  Si 
fiir-tout  du  régime  auftere  prçfcrit  di!« 
Fant  leur  ufage.  Je  fuis  touclié  du  fou^ 
venir  de  cette  bonne  amie ,  &  je  voos^ 
prie  de  l'en  remercier  pour  moi.  Mai? 
je  ne  veux  pas  abfôlumeht  qu'elle 
m'écrive  durant  fon  féjour  en  Suifle  ^ 
ft  fi  elle  veut  me  donner  diretfltrticnt 
de  fe»  nouvelles ,  elle  a^  près  d'elle  uic 
bon  fecrétaire  (  •  )  qui  s'en  acquit- 
tera, fort  bien.  Je  fuis  plus  charmé 
que  furpris  qu'elle  réuffiflb  en  SuiiTe; 
indépendamment  des  grâces  dç  fuit 
â^e  ,  éb  de  fa  gaité  viveée  careffiinte^ 


F  <*)  LafqeHf  deJMflaameD.  L!^iqtie.ri«^ir 
0ppe)lDit  tante  JiiUc  -  *  .-  'i  •   ' 
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.  elle  a  dans  le  caradere  un  fond  de 
douceur  &  d^égalité ,  dont  je  Tai  vu 
donner  quelquefois  à  la  grand* maman 
Tèxemple  chîvmant  qu'elle  a  récju  de 
vous.  Si  votre  fœur  s'établit  en  Suiffe , 
vous    perdrez    Tune    ^    Tâutre    une 
grande  douceur  dans  la  vie,  &  elle 
fur -tout)   des  avantages   difficiles  à 
remplacer.  Mais  votre  pauvre  Mamaa 
qui  pqrte-à-por^e ,  fentoic  pourtant  û 
cruellement  fa  féparatipn  d avec  vous, 
comment  fupportera-t-elle  la  fienneà 
une  fi  grande  diftancc?  C'eft  de  vous 
encore  qu'elle  tiendra. fes  dédommage* 
mens  &  fes  relTources,  Vous  lui  en  mé- 
nagez une  bien  précieufe  en  aflbuplif* 
faut  dans  vos  douces  mains  la  bonne  & 
forte  étoffe  de  vôtre  favorite ,  qui ,  je 
n'en  doute  point,  /deviemdca.  par  vos 
£)ins  au({i  pleine  de  grandes  qualités 
que  de  charme^.  Ah .  ÇouGne ,  Then- 
reufe  mère  que  k  vôtre  !. 

SavB^^yous  que  je.comm-enceàêtre 
en  peine  du  petit  herbier  ?  Je  n*en  ai^ 
d'aucune  part  aucune  nouvelle  ,  quoi- 
Que  j'en  aie  eu  de  M.  G*  depuis  fon 
retour ,  par  fa  femme  qui  ne  me  dit 
p^s  de  fa  part  un  feulmot  fur  cet* 
Aerbier;:Je  lui  en  ai  demandé  des'nbu- 
vellcs  ;  J'attends  Xa  réponfe.  J'ai  graad'^ 
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jieur  que  ne  païïant  pas  à  Lyon ,  il 
n'ait  confié  le  paquet  à  quelque  qui* 
c|am,.qui   fâchant  que    c'étoient  des 
herbts  feches  ,-  aura  pris  tout  cela  pour 
du  foin.  Cependant ,  fi  comme  je  i'et 
père  encore  ^  il  parvient  enfin  à  votre 
îœur  Julie  o,u  à  vous  ,  vous  trouverez 
que  je.tfaî  pas  laîfle  d*y  prendre  quel- 
que foin.  C'eft.une  perte  qui,  quoi- 
que petite ,  ne  me  feroit  pas  facile  à 
réparer  ptemptement ,  fur-tout  à  caufc 
du  catalogue  accompagné  de  divers  pe- 
tits .  éclairçiffemens  écrits  fur-le-champ'. 
&  dont  je  n'ai  gardé  aucun  double. 
*  Confolez-voiïs  ,  bonne  Coufihe,  de 
lî'avoir  pas  vu  les  glandes  des   crucU 
feres.  De  grands  Bûtaniftes  trés-bîea 
oculés  ne  les  ont  pas  mieux  vues.  Tour* 
riefbrt  lui-même  n'en  fait  aucun  e  men» 
tion.  EMes  îbnt  biëii  claires  dans  peu' 
de  genres  ,'quoiqu'dn   eh  ti'ouve  de» 
vcftiges 'j^fque  ckns^'tous  î  •&  ç'eft  >è 
force  d'^nâlyfer  des  lleurë  en  croix  6t 
d'y  yoîi'  toujours  dès  inégalités  au  ré-' 
ceptacle ,  qu'en  les  examinant  en  par. 
ticulier ,  on  a  trouvé  que  ceis  glandes 
appàrtenôient -au  plus  grand  nombre 
&s  genres,  &  qu'on  les  fuppbfe  par' 
analogM  dans  ceux,  mêm^s  pu  <in  ne.le» 
ififtlnguc  pas»  ' 

Y  » 
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Je  comprends  qu'on  eft  fucbé  de 
prendre  tant;  de  peine  (ans  apprendre 
les  noms  de^  plantas  qu'on  examine., 
lltaift  je  vous  avoue  de  bonne-foi  qu'il: 
ç'ei^  pas.  ^ntfé  dans  mon  plan  de  voqs^ 
egargnpr  ce  pejdt  chagrip.  On  prqund, 

Juelfi  Bpt%niq«ïe  n'eft  qu'gpae  ftiei^Q^! 
.p  mpts^  y, qu j.n'esçGrpe  qu«  U  mémoire. 
^  n'apprena  qu'inonuncr  dfs  pi^ptes,, 
l^ourmpi ,  je  lie  <:^nnoi8  point  4'étude 
raifonn^bl^qui  ne-  fojt  qu'ujn^  fcienee. 
4e  mqts  ;  &  auquel  d^  i(i^%  ,  i^' 
"HW^  prie,  apçordofai-je  Iç  nom  4p. 
Botariiftf^,  de  çp]ui  qqi  f^Jt  qrapher 
qn  nom  ou:une^  plurafe^ir^irpei^;  d'une 
planta ,  fans  rien  coppoitreÀ  fa  ftrucu. 
t^ire,  011  d^  celqiiqui  cpnnoKTant  très«. 
hieo.oetti)  (IcuiSbiret,  ignpcie  néanmoins 
]^  nom  très-ar^^ijtr^re  qia'oiQ  donne  à. 

^u«  p,Iaiiteei|'ie|:^iiei^.tel  BKf^^  Si 
^i^s  nje  dç^nojisjii  V(OS,  enfen»  qp>nçr 
QÇGjupAtiofi  ap>wfan^,,np«^  ip^ijqnpn^, 
l«;iîimU^ur^  mmtàé  ^  iiqUfi  bt|0  qvli 
^ ,  ««  1^  aiiObuf^t  I  4>w?c^r  le^r; 
Jnt^Uiipril^&de  l<s^  ;icç.Qntun)^i  à:rai. 
tmhJ^*  Ayant  dp  leur  apprenne*  k 
m^mm^  QP  qu-iUvpjeçit ,  «ojnmeiif^^n^: 

Îari  liîwr  appi^dir^  à-  te  voir.    Çett<?j 
^*|:;^ç&  oubliée  dap»  toutes  les  édu-, 
cations ,  iok  faire  la  pîu|[  ûiipgdmtti 
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partie  de  la  leur.  Je  ne  le  redirai  ja« 
*mms  affez  ;  apprenez-leur  à  ne  jamais 
ïe  pay^r  de%ots,  &  à  croire  ne  rien  fa. 
^oir  di&  ce  qui  n*eft  entré  que  dans  leur 
mémoire. 

Au  reile ,  pour  ne  pas  trop  faire  k 
'méchant ,  je  vous  nomrtie  pourtant 
'des  plantes  far  lerqueliès  ,  en  vous  les 
'taifant  monti-er ,  vous  pouvez  aîfément 
'vérifier  mes  defcrlptîons.  Vous  n'avieî: 
pas ,  je  le  fuppofe ,  fous  vos  yeux  , 
Tune  Ortie  bianclie  ,  en  lifarît  Tanalyfe 
ides  labiéeiJ  ;  mais  vous  n'aviez  qu'à 
lerlVôye'r  chéiz  rherboriftc  du  coin  cner- 
chéir-dè  TOrtie  ^blanche  fraîchement 
'tueîîlie ,  Vous  appliquiez  à  fa  fleur  ma 
âelfôfiptiôn  ,  &  enfuîte  examinant  les 
'autres  parties  de  la  plante  de  là  mâ- 
îiîefe  dont  nouis  traiterons  ci  -  après  , 
yous  ^onnçifliçz  rOniè  Manche  IbRriU 
jjiiçnlfc  mieux  >  qùd  rherbôriftq  qui  la 
fournît  ne  la  connoîtra  d'efes  jours; 
eTi'corè  trouveront  -  nous  dans  peu  W 
ihoy^h  de  nou^  païfer  d'herbbriftè  :  mais 
îl  faut  premièrement  acliever  Tèxainen 
âe  nos  familles  ;  aînfi  je  viens  à  la  cîn- 
q^uieme  qui ,  dans  ce  moment ,  -eft  en 
pleine  frudification. 

.  Reptéféntez  -  vous  une  longue  tige 
àflcz  droite  garnie  aîter'natiyemcnt  de 
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feuilles  pour  l'ordin aire  découpées  aftez 
menu  ,   lefquelles  embraiTeat  par  leur 
bafe  des  branches  qui  foitent  de  leurs 
aififelles.  De  rextrémité  fiipérîeurede 
cette  tige  partent  comme  d'un  centre 
plufîeurs   pédicules    ou    rayons  ,    qui 
.s'écartant  circulairement  &  réguliére- 
me.it   comme  les  c6tes  d*un  parafol , 
couronnent  cette  tige  en  forme  dutt 
vafe   plus    ou    moins    ouvert.    Quel- 
iquefois  ces  rayons  laînTeiit  un  efpace 
Vuide  dans  leur  milieu  &  repréfentent 
alors plusexaifteniçnt  le  creux  du  vafe; 
quelquefois  aûffi  ce  milieu  eft  fourni 
d'autres  rayon.t  plus  courts,    qui  mon- 
tant moins  obliquenent ,  garniffent  le 
vafe  &  forment  conjointement  avec  les 
premiers,  la  figure   à-peu -près  d'ua 
demi  -  globe  dont  la  partie  convexe  eft 
tournée  en-deffus. 

Chacun  de  ces  rayons  ou  pédicules 
eft  termine  à  fon  extrémité,  non  pa$ 
encore  par  urte'fleur ,  mais  par  un  au- 
tre ordre  de  rayons  plus  p  etits  qui  cou« 
ronnent  chacun  des  premiers  précîfé- 
ment  comme  ces  premiers  couronnent 
la  tige.  ■ 

•  Amfi  ^dîlà  deux  ordres  pareils  &  fuc- 
cefïifs  :  Tun.de  grands  rayons  qui  ter* 
minent  la  tige  ,  Tautre  de  petits  rayons 
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femblabks  ,  qui  terminent  chacun  de) 
grands. 

Les  rayons  des  petits  parafols  ne  fe 
fubdivifent  plus ,  mais  chacun  d'eux  eft 
le  pédicule  d'une  petite  fleut  dont  nous 
parlerons  tout  à  Theure. 

Si  vous  pouvez  vous  former  l'idée  de 
la  figure  que  je  viens  de  vous  décrire  , 
vous  aurez  celle  de  la  difpofHiion  des 
fleurs  dans  la  famille  des  ombelliferes 
eu  porte -parafols  :  car  ce  mot  latin 
nmheUa  fignîfie  un  parafol. 

Quoique  cette  difpoCtîon  régulière 
de  la  fr^étification  foit  frappante  & 
aiTez  confiante  dans  toutes  les  ombelli*- 
f erés ,  ce  n'eft  pourtant  pas  elle  qui 
conftitue  le  caraâere  de  la  famille.  Ce 
caratftere  fe  tire  de  la  ftrudure  même 
de  la  fleur  ,  qu'il  faut  maintenant  vous 
décrire. 

Mais  il  convient  pour  plus  de  clai:té , 
de  vous  donner  ici  une  diftfndlion  gé- 
nérale fur  la  difpofition  relative  de  la 
fleur  &  du  fruit  dans  toutes  les  plantes, 
diflîndion  qui  facilite  extrêmement 
leur  arrangement  méthodique  ,  quel- 
que fyfléme  qu'on  veuille  choifir  pour 
'cela. 

11  y  a  des  plantes  ,  &  c'cft  le  plus 
Srand  nombre  ,  par  exemple  l<E'illet , 

V  4 


464  LeTTUES  ïtEMEKTAIMiS 

iont  l'ovaire  cft  évidemment  enfermé 
dans  la  corolle.  Nous  donnerons  k 
ccUes-là  le  nom  et  fleurs  ir^res ,  par- 
ce que  les  pétales  embraflant  rovaicc , 
pueuncnt  leur  naiffaoce  au  -  dcflFoas 
de  lui. 

Wl^sknfs  d'anbres  plantejs  en  aflèz  grand 
nombre,,  lîovaire  fe  trouve  plaacé,  non 
dans  les  pétales ,  mais  aù-deflons  d'eiix.; 
«e  q^ue  vuos  pouvez  voir  daas  la  Rofe  ; 
car  le  Gratte-cu  qui  ea  eft  le  fruit ,  eft 
C3  corps  vecd  &  renflé  que  vaa«'  voyc2 
as-'deSbiiS'  du  calice  ,  par  oonféquent 
tfulB  au-defToRs^  de  la  corolle  qui  de 
cette  manière  couronne  cet  ov.aire  Se 
ne  Tenvdoppe  pas.  l'appeUerai  celles- 
zi'fleursfaptres  ^  parce  que  la  corolle 
citao-deObs  du  fruit  On  pourroit fsire 
des  mots  plus  franciles  z  lagis  il  me 
paroit  avantageux  de  vous  tenir  tou- 
joars  le^us  pcos  qu'il  fe  pourra  des 
termes  admis  dans  la-  Botanique  ,  afia 
qoie  fans  avoir  faeCoin  d'apprendre  ni 
latin  m  grec  ^  vous  puiffiez  néanmoins 
cntendïa  pafTaiïrlement  le  vocabulaire 
de  cettefcience,  pédantefquement  tiré 
de  ces  deux  langues,  comme  il  pouc 
connoître  les  plantes,  il  falioit  com-  , 
mencer  par  être  un  favant  grammairien. 
Tournefart  cxprimoit  la  même  dit 


tâfiâkn  ea  chiutrê^  fehmes  :  dafis  le 
cas  de  h  âeuî  z'n^ere  ^  il  difblt  qiie  lé 
piftii  deteaôhfruk  :  dànà  le  cas  de  la 
mutfupere ,  il  difoit  que  le  calice  de* 
venoit  (rttit.  Cette  maniera  de  s*expri« 
mer  p&ùvcÂt  'être  au  (fi  claire ,  mais 
elle  n'étoît  certainement  pas  aufl]  jufte. 
Qtioî  qfto'tl  î«ft  ft)it  -,  voîdî  une  occafioa 
d'exercer  ^  qtjkrtà  A  ^n  fea  lîems ,  vos 
jeunes  élevés  à  (avoir  démêler  les  mê- 
mes idées ,  rendoes  par  des  termes  t(Axt: 
difFérens« 

J^  votis  diifdi  tilaftitenafit  qcre  tes 
pian]|?es  omteli^es  ôiit  la  fleur  fo7c- 
re  y  ou  pùfie  C^  te  fiiàît.  La  corolle  de 
cette  ftewr  «ft  4  ^ift^  pélikeb  îippellés 
réguliers  ,  qfôôiq«e  fôtovent  les  deux 
pétale^  qui  fmt  t&^nès  tiû-âthùn  datns 
ks  fleurs  qui  bordîent  Toftibelte ,  foient 
plus  graifcfs  que  les  trois  âiutres. 

La  ligule  de  ces  pétales  varie  felôn , 
le^  gef!f«s  9  «i^s  le  ']!)ius  cômmufiéîAent 
die  «ft«  «eeut  ;  i'oiigfet  qui  porte  fur 
Vû^^fé  eft  €ùftt  miïvcjs  ;  la  lam«  v^  en 
s'elatgîflferttjfoti  bbtd eft if/fzûr^mc ( lé- 
géf en^m  ëchàtitrê  ) ,  ou  bien  il  fe  ter. 
mine  en  une  pointe  q«î ,  fc  repliant  en- 
dfeifes ,  dôtiiiè  encore  au  pétale  Tàîr 
d'éfire  ttftàTginé ,  ^oorqu'on  le  vît  poin- 
tu s'û  étok  depiié. 
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..  Entre  chaque  pétale  eft  une  étamine 
âont  l'anthère  débordant  ordinairement 
la  corolle  ,  rend  les  cinq  étamines  plus 
vifibles  que  les  cinq  pétales.  Je  ne  fius 

i)a8  ici  mention  du  calice ,  parce  que 
es  ombelliferes  n'en  ont  aucun  bien 
diftinét 

Du  centre  de  la  fleur  partent  deux 
ftyles  garnis  chacun  de  leur  fligmate , 
&  afTez  apparens  auffi ,  lerquels  après 
la  chute  des  pétales  &  des  étamines  y 
xeftent  pour  couronner  le  fruit. 

La  figure  la  plus  commune  de  ce  fruit 
eft  un  ovale  un  peu  alongé ,  qui  dans 
fa  maturité  s'ouvre  par  la  moitié ,  &  fe 
partage  en  deux  femcnces  nues  atta- 
chées au  pédicule ,  lequel  par  un  art 
admirable  fe  divife  en  deux  ainfi  que 
le  fruit ,  &  tient  les  graines  (eparément 
fufpendues ,  jutqu'à  leur  chute. 

Toutes  ces  proportions  varient  félon' 
les  genres  ,  mais  en  voilà  Tordre  le 

J)lus  commun.  Il  faut,  je  l'avoue,  avoir 
'œil  très-attentif  pour  bien  diftinguer 
iàns  loupe  de  fi  petits  objets;  mais  ils 
font  fi  dignes  d'auemion ,  qu'on  n'a 
P9is  regret  à  fa  peine. 

Voici  donc  le  caractère  propre  de  la 
famille  des  ombelliferes.  Corolle  fupere 
à  cinq  pétajes>  cjnq  étamines ,   (^u^ 
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dRyles  portés  fur  un  fruituud  difperme^ 
<f  eft-à-dite  ,  compofé  de  deux  graines 
accolées. 

Toutes  les  fois  que  vous  trouverez 
cies  caraderes  réunis  dans  une  frudifi- 
cation ,  comptez  que  la  plante  eft  une. 
ombellifere  ,  quand  même  elle  n'auroit 
d'ailleurs  dans  fon  arrangement  rien  dé 
Tordre  ci- devant  marqué.  Et  quand- 
vous  trouveriez  tout  cet  ordre  de  para- 
fols,  conforme  à  ma  defcriptîon,  comp-' 
tez  qu'il  vous  trompé  ,  s'il  eft  démenti 
par  l'examen  de  la  fleur. 

S'il  arrivoit ,  par  exemple  ,  qu'ea 
fortant  de  lire  ma  Lettre  ,  vous  troir- 
vaflicz  en  vous  promenant  un  Sureau 
encore  en  fleurs,  je  fuis  prefque  alfuré 
qu'au  premier  afpedt  vous  diriez ,  voilà 
«ne  ombellifere.  En  y  regardant, vbu5 
trouveriez  grande  ombelle ,  petite  om- 
belle, petites  fleurs  blanche,  corolle 
ftpere  ,  cinq  étamines  :  c'eft  une  omi 
bellifere  afîbrément  ;  mais  voyons  cji* 
core  :  je  prends  une  fleu'r.  • 

D^abord ,'  au  lieu  de  cinq  pétales,  Je 
trbuve  une  corolle  à  cinq  divifions ,  i\ 
eft  vrai ,  mais  néanmoins  d'une  feule 
pièce.  Or  les  fleurs  des  ombellifercs  ne 
font  pas  mônopétales.  Voilà  bien  cinq 
j^tamines  ,  m^s  je:  m  vois  point  de 
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liyle^ ,  &  je  vois  j}tus  fouirent  txoiâ 
itigmates  que  deux  ,  plus  fouirent  trais 
graines  que  deux.  Or  les  ombeUifisres 
n'^at  jamais  ni  plus  ni  RKÛas  de  deux 
ftigmates ,  ni  plus  ni  moins  de  deux 
graines  pour  chaque  ileUr*  Enfin  lefruit 
do  Sureau  eâ  une  baye  molle,  &  celui 
dés  ombelli&fes  eftfeç  &iuid.  Le  Su* 
reau  n'eft  donc  pas  une  ombeUifere. 

Si  vous  i^ver^ez  maintenant  fur  f os 
pas  «  en  regardant  de  plus  près  à  la  di& 
pofition  des  fleurs ,  vous  verrez  que 
cette  difpofition  n'eft  qu'en  apparea« 
ce  celle  des  ombelliferes.  Les  grands 
layons,  au  lieu  départir  exactement 
du  même  centre  ,  prennent  leur  naî£» 
fance  les  uns  plus  haut ,   les  autre» 
plus  bas  ;  les  petits  naiOent  encore 
noîfis  régulièrement  :  tout  cela  n*a 
poiint  l'ocdre  invariable  des  ombelli- 
feres.! L'arrangement  des  fleurs  du  Su- 
reau eR  en  Corymbc ,  ou  bott<|uet ,  pi», 
lèt  qu'en  ombâle»  Voilà  comment  en 
nous  trompatfé  quelquefois ,  nous  fiaid 
fiins  ^ar  appiiendfe  a  mie^x  voir. 

Le  Charûk)n*r4ilcwd ,  a^  contraire  i 
ik*z  quêtes  le  port  d'une  ombellifcr e,  & 
jiéamnolns  ^*ea  cft  une^  p«ufqu'il  en  a 
aons  lea  caraAeres  dans  fa  fruâifica* 
tba.  OùimiV«ri  me  d^rez- vous ,  It 
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Chardon^rolaod  ?  £ar  toute  k  can>pa« 
gae.  Tous  les  grands  chemins  en  font 
tapiffcs  à  droite  &  à  'gansche  :  k  pre* 
mier  payfan  peut  vous  k  montrer  «  éi^> 
vous  k  reconnottriez  prefque  vous- 
même  à  la  coidieur  bkuâtïre  ou  verd* 
de-4»er  de  fes  feutiks  ,  à  kurs  durs 
pîqutitts  &  à  kur  confiûaitce  lice  &  co* 
riaœ  ^ïoflame  du  çâtthemâis.  Mais  on 
peut  iailTer  une  plante  auffli  mcraitabki 
eUe  n'a  pas  tffct.  de  beauté  pour  dé» 
dommager  des  bleifufes  qu*onfe&itea: 
f  examin^nc  ;  &  fât«eik  ceiit  fois  pbs 
jolie  y  ma  petite  Cou£»e  tevtc  fes  pe* 
tky  iléigts  ftftfibtes  ,  fer  oit  btesotôt  re« 
kHiée  ck  c«fc0et  une  pkotetk  fi  mau* 
vaife  huineuc. 

La  famille  ^es  orabeUiferes  'cft  nom*', 
breufe  ^  &  fi  natareik  que  Tes  gesures 
ibftt  très^diffidks  k^iMaptct  :  ce  font 
des  frères  ^ne  U^atidc  refiemb  lance 
£ût  finirent  prendre  Vtm  jpmu  l'anitre. 
Pour  aider  à  s'y  reconnaître,  on  % 
imagmé  des  tiHlinâieiStfs  pmci^e»  ^ul 
tmut  fuehfucfiaîs  att  ks ,  tmis  fitr  kfqtidia 
lesHne&ut  pas  non  plus  tfcyccimptef . 
Le  foyer  oToè  paiteot  ks  rayons  y  tant 
de  la  gfatide  q«e  de  k  petke  ombelle  ^ 
n'cft  pas  tmijoors  nud-;  il  tft  qudqpe* 
feit  enteusé  defiiiiotes ,  comm  l'un 
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manchette.  On  donne  à  ces  folioles  le 
nom  d'iavolucre  { enveloppe  ).  Quand 
la  grande  ombelle  a  une  manchette , • 
on  donne  à  cette  manchette  le  nom  de 
grand  irwolucre  :  on  appelle  petits  in» 
volucres ,  ceux  qui  entourent  quelque» 
fois  les  petites  ombelles.  Cela  donne 
lieu  à  trois  ferions  des  ombelliferes. 
t^.  Celles  quî^nt  grand  involucre^ 
&  petits  involucres, 

2^.  Celles  qui  n'ont  que  les  petite 
in volucres  feulement. 

3<^.  Celles  qui  n'ont  ni  grands  nt 
petits  invelucres. 

Il  fembleroit  manquer  une  quatrie- 
mtt  divifion  de  celles  qui  ont  un  grand 
învolucre  &  point  de  petits  ;  mais  on 
ne  connoit  aucun  genre  qui  foit  cont 
tamment  dans  ce  cas. 

Vos  étonnans  progrès ,  chère  Cou- 
fine  ,  &  votre  patience  m'ont  tellement 
enhardi  que  ,  comptant  pour  rien  vo- 
tre peine  ,  f  ai  ofé  vous  décrire  la  fa- 
mille des  ombelliferes  fans  fixer  vos 
yeux  fur  aucun  modèle  «  ce  qui  a  rendu 
néceifairement  votre  attention  beau- 
coup plus  fatigante.  Cependant ,  j'ofe 
douter  ;  lifant  comme  vous  favez  fàf- 
ze,  qu'après  une  ou  deux  leétures  de 
ma  Lettre ,  une  ombellifere  en  fleura 
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échappe  à  votre  efprit  en  frappant  vos 
yeux,  &  dans  cette  faifon  vous  ne 
pouvez  manquer  d'en  trouver  plufieurs 
dans  les  jardins  &  dans  la  campagne. 

Elles  ont  la  plupart  les  fleurs  blan* 
ches.  Telles  font  la  Carotte  ,  le  Cer- 
feuil, le  Perfil,  la  Ciguë,  TAngéU- 
que,  la  Berce  ,  la  Berle  ,  la  Boucage^ 
le  Chejrvis  ou  Girole ,  la  Perce-pier- 
re,  &c. 

Quelques-unes  ,  comme  le  Fenouil , 
TAnet ,  le  Panais ,  font  à  fleurs  jaunes , 
il  y  en  peu  à  fleurs  rougeâtres ,  &  point 
d'aucune  autre  couleur. 

Voilà  ,  me  direz^vous ,  une  belle 
notion  générale  des  ombelliferes  :  mais 
comment  tout  ce  vague  favoir  me  ga« 
zantira-t-il  de  confondre  la  Ciguë  avec 
le  Cerfeuil  &  lePerfil,  que  vous.ve- 
,  nez  de  nommer  avec  elle  ?  La  moini- 
dre  cuifmiere  en  faura  là  •  deflus  plu9 
que  nous  .  avec  toute  notre  dodtrine. 
Vous  avez  raifon.  Mais  cependant  fi 
nous  commentons  par  les  obferva- 
tions  de  détail ,  bientôt  accablés  pat 
le  nombre ,  la  mémoire  nous  abandon-, 
nera ,  &  nous  nous  perdrons  dès  les 
premiers  pas  dans  ce  règne  îmmenfe  ;,. 
au  lieu  que  fi  nous  commentons  par 
bien  reconnoitre  les  grandes  routes  y 
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BOUS  nous  égarerons  rarement  ââfis  léâ 
fentiers ,  &  nous  nous  retrouveront 
par-tout  fans  beaucoup  de  peine.  Don« 
nons  €ep>endant  ^elque  e%ce|)tion  à 
Tiitilicé  de  Tobjet,  &  ne  nous  expo« 
fons  psfô  ,  tout  eti  analy&iït  le  regi;^ 
rcgétal ,  à  manger  par  ignorance  ufie 
omelette  à  la  Cigué. 

La  petite  Gguë  des  jardins  eft  uite 
ombellîfere  ,  ainfi  que  le  Perfil  &  le 
C&rfeail.  £ii«:a  k  èeot  tflan'cfae  Gom- 
me  l'un  &  Tautre  (  *  )  ,  elle  eft  avec 
k  dernier  dans  la  fedron  qui  a  *a  pe- 
tite enveloppe  &  qui  «'a pas  iagra^dt; 
die  leur  tefTemblie  afTé^  f»ai:  fon  feniU 
kge,  pour  qu'il  ire  ^t  pas  aifê  de 
V041S  en  marquer  pat  éttit  ks  diffé- 
rences. Mais  vofci  des  camâeres  fut 
fi&ns  pour  ne  vots  y  pa»  troMf^r. 

Il  faut  coimikencer  panr  roiv  en  D^ùfs 
ces  diverfes ,  piant»s  ;  car  c'eft  en  cet 
é4»t  que  la  Ciguë  a  fon  eataélete  pro- 
^e.  C'eft  d'avoir  fo«rs  dia^de  petite 
omèelie  bu  |Mtit  iix^ckœtt  oom« 
pofé  de  trois  «pèches  foli^ofes  poiii- 


C*^  La  â«<ir  dii'  Pevfil  eft  uit  ^u  tntifttre.  Mais 
plutleurs  Aeurs  (TOmbelllfcres  paroilïbqt  jatmts  à 
CMfë  et  l^tfvalre^^sftfithètçs,  &  lieiaifleûl 
S^  ^^Vfoèx  }cs  pétales  Misitts. 
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focs,  afTez  longues  ,  &  toutes  ttoik 
tournées  en  dehors  ,  mi  lieu  que  \ct 
folioles  des  petites  ombelles  du  Cer*> 
feuil  rçnveloppenttoift autour,  &  font 
tournées  également  de  tous  les  côtés, 
A  regard  du  Perfil  ^  peme  a^t^l  quel- 
ques courtes  felioies,  fines  comme  des 
€hev€«x  y  &  diftribuées  indifFérem* 
nient,  tant  dans  h  gvatide  ombelle 
que  dans  les  petites  ,  qwi  toutes  font 
claires  &  maigres. 

Quand  vous  vous  ferez  bien  afTeiTéc 
de  k  Ciguë  en  fleurs  ,  tous  vous  con* 
Armerez  dans  votre  jugement  enfroit 
fant  légèrement  &  flairant  fon    feuil- 
lage ;  car  fon  odeur  puante  i&  vireufe 
ne  vous  la  laiÛera  pas  -confondre  avec 
le  Perfil  ni  avec  le  Cerfeurl ,  iiri  tous 
deux  ont  des  odeurs  agréables.  Bien 
fure  enfin  de  ne  pas  fkire  de  quipro- 
quo  ,  vous  examinerez  eafemble  &  fé* 
parement  ces  trois  plantes  dans  t6u^ 
leurs  états  pat  toutes   leurs   parties, 
fur^toutpar  le  Feuillage  qui  les  ac- 
compagne plus   condamment  que    Id 
fleur ,  &  par  cet  examen  comparé  & 
répété  ,  jufqu'à  ce  que  vous  ayez  ac- 
quis la  certitude  du  coup-d'œil ,  vous 
parviendrez  à  diftingucr  &  connoîtrc 
imperturbablement  la  Ciguë.  L'étudt 
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nous  mené  ainfi  jufqu'à  la  porte  de  la 
pratique  ,  après  quoi  celle-ci  fait  la 
facilité  du  favoir. 

Prenez  haleine ,  chère  Coufine,  car 
voilà  une  Lettre  excédante;  je  n'ofe 
tnême  vous  prom^ttte  plus  de  difcré- 
tion  dans  celle  qui  doit  la  fuiirre; 
mais  après  cela  nous  n'aurons  devant 
nous  qu'un  chemin  bordé  de  fleurs. 
Vous  en  méritez  une  couronne  pour 
la  douceur  &  la  confiance  avec  laquelle 
vous  daignez  me  fuivre  à  travers  ces 
broufTailles ,  fans  vous  rebuter  de  leurs 
épines. 


LETTRE    VI. 

Du  z  Mai  /773. 

^^Uoi(iu*it  vous  refte,  cherc 
Coufine  5  bien  des  chofes  à  defirer 
dans  les  notions  de  nos  cinq  premie* 
res  familles  ,  &  que  je  n*aye  pas  tou- 
jours fu  mettre  mes  defcriptions  à  la 
portée  de  notre  petite  Botanophik  ^ 
l  amatrf'Ce  de  la  Botanique  )  ,  je  crois 
liéanmoins  vous .  en  avoir  donné  une 
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idée  fufEfante  pour  pouvoir  ,  aprèt 
quelques  mois  d'herborifation ,  vous 
familiarifer  avec  Tidée  générale  du 
porc  de  chaque  famille  :  en  forte  qu'à 
rafpedt  d'une  plante  ,  vous  puifiiez 
conjecturer  à-peu-près  (i  elle  appartient 
à  quelqu'une  des  cinq  familles  &  à  la- 
quelle; fauf  à  vérifier  enfuite  par  Tana- 
lyfe  de  la  frudification  fi  vous  vous 
êtes  troràpée  ou  non  dans  votre  con- 
jedture.    Les  ombelliferes ,  par  exem- 

fle  ,  vous  ont  jette  dans  quelque  em- 
arras  ,  mais  dont  vous  pouvez  fortit 
quand  il  vous  plaira  ,  au  moyen  des 
indications  que  j'ai  jointes  aux  det 
criptions  :  car  enfin  les  Carottes  „  les 
Fanais ,  font  chofes  Ci  communes  ,  que 
rien  n'eft  plus  aifé  dans  le  milieu  de 
l'été  que  de  fe  faire  montrer  Tune  ou 
l'autre  en  fleurs  dans  un  potager.  Ôr, 
tau  fimple  afpeâ  de  Tombelle  &  de  la 
plante  qui  la  porte  ,  on  doit  prendre 
une  idée  fi  nette  des  ombelliferes  , 
qu'à  la  rencontre  d'une  plante  de  cette 
famille  on  s'y  trompera  rarement  au 

ÎSremier  coup  d'œil.  Voilà  tout  ce  que 
'ai  prétendu  jnfqu'ici  :   car  il  ne  fera 
pas  queftion  fi-tôt  des  genres  &  des 
cfpeces  ;  &  encore  une  fois  ce  n'eft. 
jpas  une  nomenclature   de  perroquet. 
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^u'il  s'agît  d'acquérir ,  mats  une  fciencc 
réelle^  &  l'une  des  fciences  les  plu9 
«irmàWcs  quHl  Ccfît  poffiWe  de  cultiver. 
Je  paffe  doitc  à  ndtfe  fi^iemfc  famillfc 
«vam  de  prendre  unfc  route  pltrs  me- 
thodiquc.  ;Elle  pourra  v(Jus  cmbarraf- 
fer  d'abord  alitant  &  plus  que  les  om. 
belltferes.  Biais  mon  bat  n*eft  ,  quant- 
à-préflsnt ,  que  de  vou^  en  dotiner  unt 
ftotion  générale ,  d'autant  'plxis  qut 
nous  avans  bien  du  tertis  eiïcorc  avarit 
Celui  4p  la  pleine  floraifon  ,  &  que  cfc 
tems  bien  eniployé  pourra  vous  ap- 
j^ianir  des  drfficnlcîs  contre  lefqudlèi 
il  ne  faut  pas  lutter  encore. 

frétiez  vnç  ces  petites  'fleûts  qui^ 
flaiïs  cette  faifon ,  tapîflettt  les  pâeu*- 
ï^es  &  qu'orn  appelle  ici  Pâquerettes^ 
petites  Marguerites ,  ou  Marguerites 
tout  court.  Regardez. la  bien^  cair  â 
ftyn  à'fpeifl.,  îe  fuis  fôr  de  vous  ferpr^- 
dre  en.  vouis  difent  que  cette  fleur  ^ 
fctitc  &  fi  mîgnoîiè  eft  réellement  corti^ 
pofcc  de  deux  ou  trois  Cents  aiïtfcé 
fleurs  toutes  parfaites,  é'eft-a-dire, 
ayant  chacune  fa  corolle ,  fon  getme., 
ion  piilil ,  :fes  -étaminés  ,  fa  grâ^rfe , 
en  un  radt.aufli  parfaite  en  fon  éfpece 
qu'une  fleur  de  Jacinthe  ou  de  tis, 
Ohacttné  de  t»s  Moles  blanches  en. 
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içdm  y.  toft  eibdeiTous  ,  qui  forment 
comme  une  couronne  autour  de  là 
M^gMQfite^  &  qui  ne  vous  paroiiTent 
tpui  sui  pluB  qu'autant^  de  petits  péta* 
Lkt  ^  &Qt  féfiUementj.  autant  de  réri^ 
t^blot  ftsuFsv  &  chacun  decçs  petits 
bHosJauneSj  que  vous.  Tiroyez/  dans  le 
Q9ntfe,  &' que*  d's^ord  vous  n*avea 
pQjUt- être  pris  quç  pour,  desetamines  , 
imt  encorq  autant  de  yérltaUes  fleurs^ 
Si  VDus  a^iez  déjà  Us  doigts  exercés 
mxK'  difleélions;  botaniques  ,  que  v.ous 
Youjs  armaffiez  d'une  bomie  loupe:  ôi 
de  heauconp  de  patience  ,  je  pourrois 
vous  Goniraiincre>  de  cett»  vérité  pat 
vos  pf optes  yeqX'V  mais  pour  le  pré* 
ùiX\t  il  fau^  commencer ,  S.41. vous  plait» 
par  m'en  croire  fur  ma.  parole^ ,  de  peuc 
de  fatiguer  votre  attention  fur  des  ato* 
jRCSé  Cependant,  pour  von»  mettce 
au  moins  fur  Ip  voie  :,  arrachez  m\9 
des  fblioles  blanches,  de  la^  couronne  ; 
ifiotts  oroirez  d!abord  eette  fbliole.  plate^' 
4*0»  bout}  à  Fautre  ;  mais,  regardez-la^ 
Ùen  par.  le  bout-  quiétoit  attaché  à  la* 
fieur,  v^us  verrez  que  ce  bout  n'eit' 
pas  plat ,  mais  mnd  6t  creux  en  forme 
^e  tube,  &<  que  dé  ce  tube  fort  urt' 

Îetit  filet  à  deux  cornes^  ;  ce  filet  eft' 
.  t  ftyle  fturçbo  de  cette  flear ,  qui» 
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comme  vous  voyez  n'eft  plate  que  par 
le  haut. 

Regardez  maintenant  les  brins  jaunes 
^ui  font  au  milieu  de  la  fleur  &  que  je 
vous  ai  dit  être  autant  de  fleurs  eux* 
mêmes  ;  fi  la  fleur  eft  aiTez  avancée, 
vous  en  verrez  piufieurs  tout  autour , 
lefquels  font  ouverts  dans  le  milieu  6t 
^ême  découpés  en  plufieurs  parties. 
Ce  font  des  corolles  monopétales  qui 
s'épanouiflent ,  &  dans  lefquelles  la 
loupe  vous  feroit  aifcmentdifHngtier 
le  piftil  &  même  les  anthères  dont  il 
eft  entouré.  Ordinairement  les  fleurons 
jaunes  qu'on  voit  au  centre  font  en- 
core arrondis  &  non  percés.  Ce  font 
des  fleurs  comme  les  autres ,  mais  qui 
ne  font  pas  encore  épanouies  ;  car 
elles  ne  s'épanouiflent  que  fuccefGve- 
ment  en  avançant  des  bbrds  vers  le 
centre.  En  voilà  aflez  pour;  vous  mon- 
trer à  l'œil  la  poffibilîté  que  tous  ces 
brins  )  tant  blancs  que  jaunes  ,  Ibient 
réellement  autant  de  fleurs  parfaites, 
&  c'eft  un  fait  très  -  confl:ant  Yocs 
voyez  néanmoins  que  toutes  ces, peti- 
tes fleurs  font  prefTées  &  renfermées 
dans  un  calice  qui  leur  eft  commun , 
éc  qui  eft  celui  de  la  Marguerite.  En 

auifi4éiaat  tonteilaMwgh^crile  çôtçm 
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une  feule  fleur  ,  ce  fera  donc  lui  don- 
ner un  nom  très-convenable ,  que  de 
Tappeller  une  fleur  compqfée.  Or  il  y 
a  un  grand  nombre  d'efpeces  &  de  gen* 
tes  de  fleurs  formées  comme  la  Mar- 
guerite d'un  affemblage  d'autres  fleurs 
plus  petites ,  contenues  dans  un  ça-» 
lice  commun.  Voilà  ce  qui  conftitue* 
la  fixieme  famille  dont  j'avois  à  vous 
parler^  fa  voir  ,  celle  des  fleurs  com" 
pqfées. 

Commençons  par  ôter  ici  Féquivo- 
que  du  mot  de  fleur  ,  en  reftreignant 
ce  nom  dans  la  préfente  famille  à  la 
fleur  compofée  ,  &  domiant  celui  de 
fleurons  aux  petites  fleurs  qui  la  corn. 
pofent  ;  mais  n'oublions  pas  que  dans 
la  précifion  du  mot  ,  ces  fleurons 
eux-mêmes  font  autant  de  véritables 
fleurs. 

-Vous  avez  vu  dans  la  Marguerite 
deux  fortes  de  fleurons  ,  Xavoir ,  ceux 
de  couleur  jaune  qui  rempliifent  le: 
milieu  de  la  fleur ,  &  les  petites  lan- 
guettes blanches  qui  les  entourent.  Les  . 
premiers  font  dans  leur  petitefTe  affez 
femblables  de  figure  aux  fleurs  du  Mu-i- 
guet  ou  de  la  Jacinthe ,  &  les  féconds 
ont  quelque  rapport  aux  fleurs  de. 
CUievre« feuille.  Nous  laiiferonç  :mx: 
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premiers  le  nom  Ac  fleurons  ,  &  poo( 
diftinguer  les  autres  ^  nous  les  appelle, 
rons  dtmUfleurcns  :  car  en  effet  ils  ont 
aflez  l'air  de  âeurs  monopétales  qu'on 
auroit  rognées  par  un  cAté,enn'yIaiC 
fant  qu'une  languette  qui  feroit  à  peine 
la  moitié  de  la  corolle. 
:  Ces  deux  fortes  de  fleurons  fe  com- 
binent  dans  les  fleurs  compofées,  de 
manière  à  divj&r  toute  la  famille  en 
trois  fedions  bien  diflindes  ^ 

La  première  (èdtion  eft  fermée  de 
celles  qui  xït  font  compofées  que  dr 
languettes  ou  demi  fleurons  ,  tant  ai 
milieu  qu'a  la  eircanférenee  ;  on.  le 
appelle Jler^x  demùfletirxfnnéts ,  &  lî 
fleur  entière  dans,  cette  feâton  eflrtou- 
jours  d'unefeule  couleur^le  plus  foulent 
îaune.  Telle  eflila  fleur  appellée  Dent* 
de-lion  ou  PKTenlit  ;  telles  font  lei 
fleurs  de  Laitues  ,  de  Chicorée  (celle* 
ci  efl  bleue  ) ,  de  Soorfonere ,  de  Sal- 
fifis,  &c. 

La  féconde  feâion  comprend  Ie8 
jkun  flturonnéts \  c'en. à-dire,  quinû 
font  compofées  que  de  fleurons  ,  ton- 
pour  l'ordinaire  auffi  d'une  feule  cou< 
leur.  Telles  font  les  fleurs  d'Immorte*'^ 
les  ,  de  Bardane  ,  d^Abfynthe ,  d'Ai- 

moife,  de  Chardon^  d'Artichaut ^qiii 
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eft  un  chardon  lui  -  même  dont  on 
mange  le  calice  &  le  réceptacle  encore 
en  bouton ,.  avant,  que  la  fleur  foit 
éclofe  &  même  formée.  Cette  bourre . 
qu'on  ôtCrdu'  milieu  de  l'Artichaut 
n'eft  autre  chofe  que  TafTemblage  des 
fleurons  qui  commencent  à  fe  former 
&  qui  font  féparés  les  uns  des  autres 
par  de  longs  poils  implantés  fur  le  tcm, 
cepjt^cle.        , 

La  troifieme ,  feiftion  eft  celle  *des 
fleurs  qui  raffemblent  les  deux  fortes 
de  fleurons.. Cela  fe  fait  toujours  de 
maniée  que  les  fleurons  entiers  occu- 
pent le  centre  de  la  fleur ,  &  les  demi-  . 
fleurons  forment  le  contour  ou  la  cir- 
conférence ,  comme  vous  avez  vu  dans 
la  Pâquerette.  Les  fleurs  de  cette  fec  . 
tion. s'appellent  radiées ,  les  Botaniftes 
ayan^  donné  le  nom  de  rayon  au  çon« 
tCHix  d'une  fleur  cpmpofée  ,  quand  il 
eft  formé  de  languettes  ou  demî-fleu. 
ions.  A  regard,  de  Taire  ou  du  centre 
de  la  fleur  occupé  par  les  fleurons,  on 
rappelle  le  difque ,  &  on  donne  aufli 
quelquefois  ce  même  nom  de  difque  à. 
la  furface  d^  réceptacle  où  font  plantés 
tQUS  les  fleurons  &  demi-fleurons.  Dans 
le^  f}eur8  radiées .  le  difque  eft  fouvent  . 
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d'une  couleur  &  îe  rayon  d'une  aaWe; 
cependant  il  y  a  aufli  des  genres  &  des 
espèces  ou  totis  les  deiix  fbnt^deh  me- 
nie  couleur. 

Tâchons  à  préfent  dé  bien  détermi- 
ner dans  votre  efprit  Tidée  d*ùne  fleur 
cômpofée.  Le  Treffle  ordinaire  fleurît 
en  cette  (àifon  ;  fa  fleur  elt  pourpre  : 
s'il  vous  en  tomboit  une  fous  la  main, 
vous  pourriez  en  voyant  tant  depeiti- 
tes  fleurs  raffemblées^'êfa'e  tentée  de 
prendre  le  tout  poiir  utïe  fleur  conipo» 
fée.  Vous  voustrompçtiez;  eh  quoi? 
en  ce  que  ,  pour  conftituer  une  fleur 
cômpofée  ,  il  ne  fuffit  pas  d'une  agré- 
gation de  plufieurs  petites  fleurs  ,  mais 
qu'il  feut  de  plus  qu'une  ou  deux  des 
parties  de  la  frudtification  leur  foient 
comftiunes,  de  manière  qufe  toutes  aidnt 
part  à  la  même,  &  qu'aucune  n'ait  la 
fiêrtne  féparémefit.  Ges  deux  parties  • 
communes  -font  le  fcalice  &  le-  reccpta- 
clîf,  Ileflî  vrai  que  la  fleur  de  Treffle 
oii  plutôt  le  groupe  de  fleurs  qui  n'en 
fettiblent  ^u^utie  ,  paroît  d'abord  por- 
tée fur  une  elpece'  de  calice  }  maïs 
écartez  un  peu.  ce- prétendu  calice  ,  & 
vous  veri'éi  ^^'îl.  ^^  tî^^t  f>oînt*à  la  . 
fleur,  mjiîs  qu'il  efl:att)achc  au-défTôus'^ 
d'elle  au  pédiouk  qui  la  porijç.  A^^fiÇÇ 
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Alice  apparent  n'en  eft  point  un  ;  il 
appartient  au  feuillage ,  &  non  pas  k 
la  fleur  ;  &  cette  prétendue  fleur  n'eft 
en  effet  qu'un  aflemblage  de  fleurs  lé- 
gumineufes  fort  petites ,  dont  chacune 
a  fon  caîice  particulier ,  &  qui  n'ont 
abfolument  rien  de  commun  entr'elies^ 
que  leur  attache  au  même  pédicule. 
Ùtifage  eft  pourtant  de  prendre  tout 
Cela  pour  tine  feule  fleur;  maisf  c'eft 
une  faufle  idée ,  ou  fi  Ton  veiit  abfolu^ 
merit  regarder  comme  une  fleur ,  un 
bouquet  de  cette  efpece ,  il  ne  faut  pas 
du  moins  Tappelier  une  fleur  œmpqféc 
mais  Vir\t  fleur  agrégée  ou  une  tête  y 
{flos  aggregatus ,  ftos  capitatus ,  cûpu 
tulum).  Et  ces  dénominations  font  tw 
effet  quelquefois  employées  fen  ce  fens 
par  les  Botaniftes. 

.  Voilà ,  chère  'Coufine ,  la  notion  lîi- 
p\uk  fimpie  &  la  plus  naturelle  que  ja 
puiffe  vous  donner  de  la  familles -ofi? 
plutôt  ^0  la  nombreufetiàflfe  des  dom^ 
pofées ,  &dçs  trois  feélions  ou  familleâ^ 
dans  le(^ûelles  elle«  fe  fubdlviieN!.-!! 
feàt  maintenant  vous  parler  de  la  ftriJc*.; 
turc  des  fructifications  particulières  à^ 
Cette  claffe ,  &  cela  nous  ménep»  pttrt*^ 
étie  à  en  détierminer  le  caraûere  «vcti 
plus  de  précîfion.  -    v  •    .  .\is-A 
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la  partie  la  plus  eflentielle  d'une 
4euT  compofée  eil  le  réceptacle  fur  le- 
quel font  plantés ,  d'abord  les  fleurons 
êc  demi-fieurons ,  &  enfuite.  les  graines 
qui  leur  fuccedent.  Ce  réceptade  qui 
forme  un  difque  d'une  certaine  éten- 
due fait  le  centre  do  calice ,  comme 
vous  pouvez  voir  dans  le  PiiTenlit  que 
Boqs  prendrons  ici  pour  exemple*  Le 
calice  dans  toute  cette  famille  eit  ordi- 
nairement 4écoupé  jufqu'à  la  bafe  en 
plufieurs  pièces ,  afin  qu'il  puifle  fe 
fermer  ^  fe  rouvrir  &  (e  renverfer  , 
comme  il  arrive  dans  le  progrès  de  la 
frudtijîcation  ,  fans  y  caufer  de  déchi- 
mre.  Le  calice  du  PiiTenlit  eft  formé  de 
deux  rangs  de  folioles  inférés  Tua  dans 
lfautre»&  }es  foliqles  du  rang  extérieur 
qui  fôutient  l'autre  fe  recourbent  & 
^plient  en-bas  vers  le  pédicule ,  tandis 
qjoe  les  jEblioles  du  rang  intérieur  re£^ 
t^nt  droites  pour  entourer  &  conte- 
nir les  demi-ileurons  qvi  comBgfentia 

]]U^f  forme  encore  des  plus  oommu-, 

l]^8>9UX  caiiqes  de  cette  clalTe^eft  d'être 

•  vnbrî^ésrji  c'eft-à-dire ,  formés  de  plu^ 

ûetyrs  r?ngs  de  folioles  eri  recouvie- 

'  f\?îH  ^:  !<î?  unes  fur  les  joints  des  au- 

'  très ,  comme  les  tuiles  Jd'ontoîi:»  L'Ar-. 
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iichaut ,  le  Rluet ,  la  Jacée ,  la  Scorfor 
nere  vous  offrent  des  exemples  de  cali^ 
ces  imbriqués. 

Les  fleurons  &  demi.fleurons  enfer- 
snés  dans  le  calice  font  plantés  fort  dru 
fur  fon  difque  ou  réceptacle  en  quin- 
conce ou  comme  les  caies  d'un  Damier. 
Quelquefois  ils  s'entretouchent  à  nud 
fans  rien  d'intermédiaire ,  quelquefois 
ils  font  féparés  par  des  cloifons  de  poils 
ou  de  petites  écailles  qui  reftent  atta- 
chées au  réceptacle  quand  les  graines 
font  tombées.  Vous  voilà  fur  la  voie 
d'obferver  Jes  différences  de  calices  & 
de  réceptacles  ;  parlons  à  préfent  de  la 
Aruétdre  des  fleurons  &  demi-fleurons 
en  commenqant  par  les  premiers. 

Un  fleuron  eft  une  fleur  monopétale , 
régulière  pour  l'ordinaire  ,  dont  la  co- 
rolle fe  fend  dans  le  haut  en  quatre  ou 
cinq  parties.  Dans  cette  corolle  font 
attachés  à  fon  tube  les  filets  des  étamî- 
nes  au  nombre  de  cinq  :  ces  cinq  filets 
fe  réunifient  par  le  haut  en  un  petit 
tube  rond  qui  entoure  le  pîftil ,  &  ce 
tube  n'efl;  autre  chofe  que  les  cinq  an- 
thères ou  étamines  réunies  circulaire- 
ment  en  un  feul  corps.  Cette  réunion 
des  étamines  forme  aux  yeux  des  Bo- 
tanifies  le  caraâere  elfentiel  des  fleurs 
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rômpôfées  ,  &  n'appartient  qu  a  leurs 
fieiuons  exdufivem^nc  à  toutes  fortes 
de  fleurs.  Ainfi  vous  aurez  beau  trou- 
ver piufieurs  fîeurs  portées  fur  un  même 
dtfque  ,  comme  dans  les  Scabieufes^ 
le  Chardon-à-foulon  ;  fi  les  anthères  nt 
ie  réunifient  pas  en  un  tube  autour  du 
pîdîl^  &  fi  la  corolle  ne  porte  pas  fur 
trne  &ule  graine  nue ,  ces  fleurs  ne  font 
psLS  des  fleurons  &  ne  forment  pas  une 
fleur  corapofée.  Au  contraire  ,  quand 
vous  trouveriez  dans  une  fleur  unique 
les  anthères  ainfi  réunies  en  un  feul 
corps,  &  la  corolle  fupere  pofée  fur 
une  feule  graine  ,  cette  fleur,  quoique 
^!ile  -  fwit  un  vrai  fleuron ,  &  appSKv 
tlejidroit  à  la  famille  des  compofées , 
dont  il  vaut  mieux  tirer  ainfi  le  carac- 
tere  d'une  ilraéture  précife  ,  que  d'une 
apparence  trompeule. 
'  Le  piftil  porte  un  ftylc  plus  long 
d^ordinaire  que  le  fleuron,  au-defTus  du« 
quel  on  le  voit  s^élever  à  travers  le  tube 
formé  parles  anthères.  Il  fe  termine  le 
plus  fouvent  dans  le  haut  par  un  ftîg- 
mate  fourchu  dont  on  voit  aifément  les 
deux  petites  cornes.    Par  fon  pied  le 
piftil  ne  porte  pa«  immédiatement  fur  le 
réceptacle  non  plus  que  le  fleuron,  mais 
i  un  &  l'autre  y  tiennent  par  Iç  tj^cm^ 


4Î3Î  leut  fert  de  bafe  ,  lej^iiel  OFQit  & 
s'alonge  à  mefurçq,ue  Icileiiron  (e  deC- 
&che  ^  &  devient  enfin  une  graine  Ioih 
'gueete  quÎTefie  attachée  au  réceptacle, 
|u£qu'à  ee  qu'eUe  foit  mûre.  Alors  elle 
tombe  fi  elle  eft  nue  ,  ou  bien  le  vent 
imparte  au  loin  fi  elk'eft  couronnée 
«d'une  aigrette;  de  plumeis ,  &  le  ércepta- 
-de  refte  à  ^écopvert  touttMid  dans  des 
genres- y' ou  ^rnl  d'-écailles  ou  de  poils 
dans  d'autres. 

Lirftruchire  des  demi-fleurons  efl  {bm<^ 
blabie  à  celle  des  âeurons  ;  le$  étami- 
nes ,  le  piftil ,  &Ja.graîttc  y  font  arran- 
gés jàu^pem  •  près  de  mémei:  fèuiemeAt 
rdani  issi  fleurs  radiées  il  y  a  plufiei^fiS 
>genins  ou  les  âemi-fleorons  du  contour 
Ibntfnjets  à  avorter ,  fok  parce  qu'ilis 
jnanquent  d'étamines ,  foit  pai^ce  quft 
celles  qu^^ils  ont  font  flériles  ,  &  n'ont 
pas  la  force  de  féconder  le  germe  ;  alors 
la  fleur  ne  graine  que  par  les  fleurons  ^i» 
Ihiiiéu;  :  ^ 

:  Bans  toute  la  clafTe  des  compofées-, 
la  graine  «ft  toujours  Jcjjfk  /  c'eft-à*- 
dire ,  q.u^'eUe  porte  immédiatcm<ent  (^ 
le  réceptacle,  fans  auc^n  pédicule  itv 
termédiaire.  Mais  il  y  a  des  graines 
dont  le  fopimet  eft  courojttié  par  une 
irigrette  quelquefois  feâile >.&  queiqti^? 
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Jbis  attachée  à  la  graine  par  un  pédi- 
cule. Vous  comprenez,  que  l'ufage  de 
cette  aigrette  eft  d'éparpiller  au  loin  les 
femences  ,  en  donnant  plus  de  prife  i 
Fait  pour  les  emporter  &  fetner  à  dit 
tance. 

A  ces  defcriptions  informes  <&  troi^ 
qaées  ,  je  dois  ajouter  que  les  calices 
etït  pour  Pordîoaire  la  propiété/des'oi»- 
Trir  quand  la  fleur  ^épanouit)  de  fe 
refermer  quand  les  fieurons  fe  fement 
&  tombent,  afin  de  contenir  la  jeane 
graine,  &  Tempécheriie  fe  répandre 
avant  fa  maturité ,  ettfin  de  fe  rouTrk 
A:  de  fe  renverfer  tout-à^&ît  pour!ofi&ir 
dans  leur  centre  une  aire  plus  lafge 
aux  graines  qui  groffiffent  en  mùdf* 
fant.  Vous  avez  dû  fouvent  voir  le 
Fiflenlit  dans  cet  état,  quand  les  en* 
fans  le  cueillent  poûr^  fouffler  dans  fes 
aigrettes  qui  forment  un  globe  autour 
do  calice  renverfé. 

Four  bien  connoitre  cette  cl^e ,  il 
faut  en  fuivre  les  fleurs  dès  arant  leur 
épanouiiTement  jufqu'à  la  pleine  mata* 
rite  du  fruit  )  &  c'eft  dans  cette  fuo 
ceflion  qu'on  voit  des  métamorphofes 
&  un  enchaînement  de  merveilles  qui 
tiennent  tout  efprit  fain  qui  les  ob« 
ferve ,  dans  une .  continueUç  admidu 
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tîon.  Une  fteur  commode  pour  ces  ob- 
fervadons  ^eft  celle  des  Soleils  qu*on 
rencontre  fréquemment  dans  les  vignes 
&  dans  les  jardins.  Le  Soleil ,  comme 
vous  voyez ,  eft  une  radiée.  La  Reine- 
Marguerite,  qui  dans  rautoinne  fait 
Fomement  des-  parterres  ,  en  eft  une 
auITi.  Les  Chafdons  (*)  font  des  fleti- 
rannées  ;  j'ai  déjà  dit  que  la  Scorfdnere 
&  le  Piâenlit  font  dés  demi^fleuron- 
nées.  Toutes  ces  âeurs  font  aflez  grop^ 
fes  pour  pouvoir  être  diiTéqnoss  &  étu* 
dîées  à  Toeil  nud  fans  le  fatiguei  beau- 
coup. 

Je  ne  vous  en  dirai  pas  davantage 
aujourd'hui  fur  la  famille  ou  clafTe  des 
compoCees.  Je  tremble  déjà  d'avoir 
trop  abufé  de  votre  patience  par^  dèa 
détails  que  j'aurois  rendus  pi  us.  clairs, 
fi  j'avois  fu  les  rendre  plus  courts  ; 
mais  il  m'eft  impofTible' de  fituter  Ib^ 
difficulté  qui  naît  de  la  petitelfe  des 
objets.  Bonjouc ,  chère  Coufine.  . 


i  ii>  é 
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r  *  )  B  faut  prendre  garde  de  n'y  pas  jnêler  U^ 
Chardoo-à-foulon  ou  des  BoAAetietS}  qui' n'eft  piis 
tm  vrai  Chardon.  <      ?;  i'   v: 

'  ■^'JL      -  L    t 
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'A  T  T  E  N  D  0 1  s  de  vos  nouvelles» 

chère  Ccmfme ,  fans  impatience  ,  parce 

. ^ue  M.~T.  que  j'avois  vu  depuis  la  ré« 

eeptîoa  és>  votre  précédente  Lettre, 

m'aTolt  dit  avoir  taifle  votre  Mama^  & 

toute- votre  famille  en  bonne  fantc.  Je 

me  réjouis  d'en  avoir  la  confirmation 

par  vous-même ,  ainfi  que  des  bonnes 

S:  ffaiches  nouvelles  4ue  vous  me  don« 

nez  de  ma  tante  Gonceru.  Son  fouve* 

9ir  &  fa'  béflédiAion  ont  épanoui  de 

joie  un  côêur  à  qui  depuis  long-tems 

on  ne  fait   plus  gueres  éprouver  de 

ce^  fortes  de  mouvemens,  C'eft  par  elle 

que  je  tiens  encore  à  quelque  chofe  de 

Wen précieux  fyr  la  terre,  &  tant  que  je 

la  CQnferverai ,  je  continuerai ,  quoi* 

4:%';éffest;à,  aimer  la  vie.  Voici  le 

terms  de  profiter  de  vos  bontés  ordinai* 

^es  pouf  elle  &  pour  moi  ;  il  me  femble 

que  ma  petite  ofFran'ele  prend  un  pri)C 

i^%\  çn  p%0ant  par  vos  mains.  Si  voti;^ 


cher  époux  vient  bientôt  à  Paris  comme - 
vous  me  le  faites  efpérer ,  je  le  prierai 
de  vouloir^bien  fe  charger  de  mon  tri- 
but annuel  ;.mais  s'il  tarde  un  peu,  je 
vous  prie  de  me  marquer  à  qui  je  dois 
le  remettre ,  afin  qu'il  n*y  ait  point  de- 
retard  &  que  vous  n'en  faiTiez  pas  Ta* 
vance  comme  l'année  dernière  >  ce  que 
Je  fais  que  vous  faîtes  avec  plaifir ,  mais 
à  quoi  fe  ne  dois  pas  confentk  fans  nç« 
celfité. 

Voici,  chère  Coii(îne,îes  noms  des; 

plantes  que  vous  m'avez  envoyées  ea 

dernier  lieu.  J'ai  ajouté  un  point  d'in* 

terrqgation  à  ceux  dont  je    fuis    en 

'doute,  parce  que  vous  n'avez  pas  eu 

Toin  d'y  mettre  des    feuilles  avec  la 

'fleur  >  6c  que  le  feuillage  eft  fouveqt 

fléceflaire  pour  déterminer  l'efpece  à 

ud  aufli  mince  Botanîfte  que  moi.  En» 

arrivant  à  Fourrière  ,  vous  trouverez  I» 

plupart  des  arbres .  fruitiers  en  fleuri  » 

&  je  me  fouviens  que  vous  aviez  defiré 

quelqqes  dîreflîons  fur  cet  article.  Je 

ne  puis  en  ce  moment  vous  tracer  !»• 

deffus  que  quelques  mots  t-rès  à  la  hâte  ^ 

"étant  très-preffé,  &  afin  que  vpui  qe 

perdiez  pas  encore  une  faiipn  pour  c^ 

examen.  ,  i       » 

Il  lïe  SàXit  pas  i  C^ctç  àmîe  ;  donner 

Xi 
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-à  la  Botanique  une  importance  qu'elle 
n'a  pas  ;  c'eft  une  étude  de  pure  curio- 
fité  &  qui  n'a  d'autre  utilité  réelle  que 
celle  que  peut  tirer  un  être  penfantà 
fenfible  de  robfervation  de  la  nature , 
&  des  merveilles  de  TUnivers.  L'hom- 
me a  dénaturé  beaucoup    de  chofes 
pour  les  mieux  convertir  à  fon  ufage  ; 
en  cela  îl  n'eft  point  à  blâmer  ;  mais  il 
n'en  eft  pas  moins. vrai  qu'il  les  a  fou- 
vent  défigurées ,  &  que  quand  dans  les 
œuvres  de  fts  mains ,  il  croit  étudier 
vraiment  la  nature ,  il  fe  trompe.  Cette 
erreur  a  lieu  fur-tout  dans  la  fociétc 
civile,   elle  a  lieu  de  même  dan»  les 
jardins.  Ces    fleurs  doubles  qu'on  ad- 
mire dans  les  parterres ,  font  des  mont 
très  dépourvus  de  la  faculté  de  pro* 
duire  leur  ftmblable,  dont  la;  nature  a 
doué    tous  les    êtres   organifés.  Les 
arbres  fruitiers  font  à-peu>près  dans  te 
même  cas  par  la  greffe   ;  vous  aurez 
beau  planter  des  pépins  de  Poires  & 
de  Pommes  des  meilleures  efpeces ,  il 
n'en  naîtra  jamais  que  des  fauvageons. 
Ainfi   pour  connôkre  la  Poire   &  la 
Pomme  de  la  nature ,  il  iàut  les  cher- 
cher  non  dans  les  potagers ,  mais  dans 
les  forêts.  La  phair  n'en  eft  pas  fi  grofle 

&  fi  fucculemr  I  mais  les  femenccs  en 
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mûriCTent  mieux,  en  multiplient  da« 
vantage  ,  &  les  ^rbres  en  font  infini- 
ment plus  grands  &  plus  vigoureux. 
Maïs  j*entame  ici  un  article  qui  me 
meneroit  trop  loin  :  revenons  à  nos 
potagers. 

J^os  arbres  fruitiers ,  quoique  grefw 
fçs,  gardent  dans  leur  fructification 
tous  les  caractères  botaniques  qui  Jes 
diftingueht ,  &  c'eft  par  Tëtude  atten- 
tive de  ces  caradleres  ,  auffibien  que 
par  les  transfo^;mations  de  la  greffe  i 
qu'on  s'aflure  qu'il  n'y  a ,  par  exemple, 
qu'une  feule  efpece  de  Foire  fous  mille 
noms  divers ,  par  Jefquels  la  forme  & 
la  faveur  de  leurs  fruits  les  a  fait  dit 
tînguer  en  autant  de  prétendues  e£- 
peces  i  qui  ,ne  (ont  au  fond  que  des 
variétés.  Bien  plus ,  la  Poire  &  la 
Pomme  ne  font  que  deux  efpeces  da 
même  genre ,  &  leur  unique  différence 
bien  caraélériflique ,  eft  que  le  pédi* 
cule  de  la  Pomme  entre  dans  un  enfon- 
cement du  fruit  9  &  celui  dé  la  Foire 
tient  à  un  prolongement  du  fruit  un 
peu  alongé.  De  même  toutes  les  fortes 
de  Cerifes,  Guignes,  Griottes,  Bigar- 
reaux, ne  font  que  des  variétés  d'une 
même  efpece  ;  toutes  les  Pruiies  ne 
font  qu'une  efpece  de  Prunes^  k  genre 
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de  la  Prune  contient  trois  efpeces  prîn« 
cipales ,  favoir  la  Prune  proprement 
dite ,  la  Cerife ,  &  FAbricot  qui  n'eft 
auili  qu'une  efpece  de  Prune.  Aind 
quand  le  favant  Linnaeus,  divifant  le 
genre  dans  fes  efpeces ,  a  dénommé  la 
Frune  Prune ,  la  Prune  Cerife  i  &  la 
Prune  Abricot  ,  les  ignorans  le  font 
moqués  de  lui  :  mais  les  obfervateurs 
ont  admiré  la  îuftefle  de  fes  réduc- 
tions 9  &c.  Il  faut  courir ,  je  me  hâte. 
Les  arbres  fruitiers  entrent  prefque 
tous  dans  une  iamille  nombreufe ,  dont 
le  caraderc  eit  facile  à  faifir ,  en  ce 
que  les  étamines  ,  en  grand  nombre , 
au  lieu  d'être  attachées  au  réceptacle 
font  attachées  au  calice ,  par  les  in« 
tervalles  que  laifTent  les  pétales  en- 
tre eux;  toutes  leurs  fleurs  font  poly- 
Ï létales  6c  à  cinq  communément.  Voici 
es  principaux  caradteres  génériques. 
Le  genre  de  la  Poire ,  qui  comprend 
^uffi  la  Pomme  &  le  Coin.  Calice  mo- 
jiophyle  à  cinq  pointes.  Corolle  à  cinq 
pétales  attaches  au  calice ,  une  ving- 
taine d'étamines  toutes  attachées  aa 
calice.  Germe  ou  ovaire  infère,  c'eft» 
à-dire  ,  au-deflbus  àe'la  corolle  ,  cînqt 
ilyîes.  JFruits  charnus'  à  cinq  logcttes  ^ 
iqoGtcnant  des  graines  ,  &c» 
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Le  genre  de  la  Prune ,  qui  comprend 
FAbricot ,  la  Cerife ,  Se  le  Laurier- 
cerifç.  Calice,  corolle  &  anthères  à- peu* 
près  comme  la  Poire.  Mais  le  germe 
eft  fupere,  c'eft-à-dire,  dans  la  corolle , 
&  il  n'y  a  qu'un  ftyle.  Fruit  plus 
aqueux  que  charnu  contenant  un 
noyau,  &c. 

Le  genre  de  PAmande  f  qui  comprend 
aufli  la  Pêche.  Prefque  comme  la  Prune^ 
fi  ce  n'eft  que  le  germe  eft  velu ,  & 
que  le  fruit ,  mou  dans  la  Pèche,  fec 
dans  PAmande ,  contient  un  noyau  dur ,. 
raboteux  ,  parfemé  de  cavités  ,  &c. 

Tout  ceci  n'eft  que  bien  grofliere* 
ment  ébauché ,  mais  c'en  eft  aflez  pour 
vous  amufer  cette  année.Bonjour,  cneio 
Coufine. 
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LETTRE    VIII. 

Du  II  Avril   I77Î. 

Sur  les   Herbiers. 


VJ  Race  au  ciel ,  chcre  Coufine, 
vous  voilà  titabtie.  Wais  ce  n'eft  pas 
fans  que  voirc  filence  &  celui  de  M.  G. 
que  j'avois  inllamment  prié  de  m' écrire 
un  mot  à  Ton  arrivée,  ne  m'ait  eau  fe 
bien  des  alarmes.  Dans  des  Inquiétu- 
,  desdecetceerpece,  rien  n'ell  plus  cruel 
que  le  filence ,  parce  qu'il  fait  tout  por- 
ter au  pis.  Mais  tour  cela  ell  âéjà  ou. 
blié  &  je  nefens  plus  que  le  plaiûr 
de  votre  réiabliffement.  Le  retour  de 
la  belle  raifon ,  la  vie  moins  féden« 
taire  de  Fourrière  ,'&  le  plalfii  de 
remplir  avec  fuccès  la  plus  douce  ^ 
ainlî  que  la  plus  refpeAable  des  fonc- 
tions ,  achèveront  bientôt  de  l'aHer. 
mie ,  &  TOUS  en  fentirez  moins  trifte- 
ment  l'abfence  palTagere  de  votre  mari , 
au  i^lieB  des  chers  gages  de  Ton  atta> 
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/theinent  &  des  foins  continuels  qu'ils 
TOUS  demandent. 

La  terre  commence   à   verdir,  les 
arbres    à   bourgeonner ,   les  fleurs  à 
s'épanouir  ;  il  y  en  a  déjà  de  paflees  ; 
un  moment  de  retard  pour  la  Bota- 
nique ,nousreculeroit  d'une  année  en* 
tiere:ainrij'y  pafTe  fans  autre  préambule* 
Je  crains  que  nous  ne  l'ayons  traitée 
;  ju&iu'ici  d'une  manière  trop  abilraite , 
en  n'appliquant   point  nos  idées  fur 
des  obiets  déterminés  :  c'eil  le  défaut 
dans  lequel  je  fuis  tombé ,  principa- 
Clément  à  l'égard  des  ombeiliferes.   Si 
^  î'avois  commencé  par  vous  en  mettre 
.une  fous  les  yeux  ,  je  vous  aurois 
.  épargné  une  application  j^rès-fatigante 
'  fur  un.  objet  imaginaire  ,  &  à  moi  des 
defcriptions  difEciles,   auxquelles  un 
fimple  coup  d'oeil  auroit  fupplée.  MaU 
beureufement ,  à  la  diftance  ou  la  loi 
de  la  néceflité  me  tient  de  vous ,  jer 
ne  fuis  pas  à  portée  de  vous  montrer 
du  doigt  les  objets  ;  mais  fi  chacun 
de  notre  côté  nous  en  pouvons  avoir 
fous  les  yeux  d^  femblables ,  nous 
nous  entendrons  très-bien  l'un  l'autre 
en  parlant  de  ce  que   nous  voyons. 
Toute  la  difficulté  efl; ,  qu'il  faut  que 
l'indication  vienne  de  vous  \  car  vous 
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envoyer  d'ici  des  plantes  feches ,  ferJît 
ne  rieri  faire.  Pour  bien  reconnoirtc 
une  plante  ,  i!  faut  commencer  par  la 
voir  fur  pied.  Les  Herbiers  fervent  de 
méinoratifs  pour  celles  qu'on  a  déjà 
connues;  mais  ils  font  mal  connoîttc 
celles  qu'on  n'a  pas  vues  auparavant. 
C'eft  donc  à  vous  de  m'envoyetdes 
plantes  que  vous  voudrez  connoitre 
&  que  vous  aurez  cueillies  fur  pied; 
&  c'eft  à  moi  de  vous  les  nommer, 
de  les  clalTer ,  de  les  décrire  ;  jufqu'ii 
ce  que  par  des  idées  comparatives, 
.  devenues  tUrailieres  à  vos  yeux  &  à 
votre  efprit  ,  vous  parveniez  à  claflti, 
ranger  &  nommer  vom-même  celles 
que  vous  verrez  pour  la  première  fois  ; 
fcience  qui  feiile  dîftingue  le  vrai  Bo- 
tanifte  de  l'Heiborifte  ou  Nomencift. 
teur.  11  s'agit  donc  ici  d'apprendre  à 
préparer ,  deffécher  &  conferver  les 
plantes  ou  échantillons  de  plantes  , 
de  manière  à  les  rendre  faciles  à  con- 
noitre &  à  déterminer,  C'eft,  en  un 
mot,  un  Herbier  que  je  vous  pro- 
pofe  de  commencer-  Voici  une  grande 
occupation  qui  de  loin  fe  prépare 
pour  notre  petite  flmatrice  :  carquant- 
à-préfent  &pour quelque  tems  encore, 
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it  faudra  que  TadrefTe  de  vos  doigtis 
•fupplée  à  la  foiblefTe  des  fiens. 

il  y  a  d'abord  une  provifion  à  faire; 
favoif ,  cinq  ou  fix  mains  de  papier 
gris,  &  à-peu-près  autant  de  papier 
Uanc ,  de  même  grandeur  ,  aiTez  fort 
&  bien  collé ,  fans  quoi  les  plantes  fe 
pourriroient  dans  le  papier  gris,  ou 
du  moins  les  fleurs  y  perdroient  leur 
couleur,  ce  qui  eft  une  des  parties 
qui  les  rendent  reconnoiffables  ,  &  par 
lefquelles  un  Herbier  eft  agréable  à 
voir.  Il  feroit  encore  à  defirer  que 
vous  eufficz  une  preffe  de  la  grandeur 
de  votre  papier ,  ou  du  moins  deux 
i)outs  de  planches  bien  unies  ,  de  ma:* 
jiîere  qu'en  plaçant  vos  feuilles  entre 
deux ,  vous  les  y  puiffiez  tenir  preflTées 
par  les  pierres  ou  autres  corps  pefans 
donc  vous  chargerez  la  planche  fupé- 
lieure.  Ces  préparatifs  faits  ,  voici  ce 
qu'il  faut  obferver  pour  préparer  vos 
plantes  ,  de  manière  à  les  conferver 
&  les   reconnoître.  ^ 

Le  irioment  à  cHoîfir  pour  cela  eft 
celui  où  la  plante  eft  en  pleine  fleur ,-  & 
où  même  quelques  fleurs  commencent  à 
tomber  pour  faire  place  au  fruit  qui  conv- 
mçnçeàparoitre.  Ceft  dans  ce  point  où 
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toutes  les  parties  de  la  frudification 
font  fenfibles,  qu'il  faut  tâcher  de  pren- 
dre la  plante  pour  la  delTccher  dans 
cet  état. 

Les  petites  plantes  fe  prennent  tou- 
tes entières  avec  leurs  racines  qu'on 
a   foin  de   bien    nettoyer  avec  une 
brofle  .»  afin  qu'il  n'y  refte  point  de 
terre.  Si  la  terre  eft  mouillée ,  on  la 
laifle  fécher  pour  la  broffer,  ou  bien 
on  lave   la  racine;  mais  il  faut  avoir 
alors  la  plus   grande  attention  de  la 
bien  efTuyer ,  &  delTécher  avant  de  la 
mettre  entre  les  papiers ,  fans  quoi , 
elle  s'y  pourriroît  infailliblement ,  À 
communiqueroit  fa  pourriture  aux  au* 
très  plantes  voifines.  Il  ne  &ut  cepen- 
dant s'obiliaer  à  conferver  les  raci- 
nes qu'autant  qu'elles  ont  quelques  fîn- 
gularités  remarquables  ;  car  dans  le 
plus  grand  nombre^  les  racines  rami- 
fiées &  fibreufes  ont  des  formes  fi  fem« 
blables  ,  que  ce  n'eft  pas  la  peine  de 
les  conferver.  La  nature  qui  a  tant  fait 
pour  l'élégance  &  l'ornement  dans  la 
figure  &  la  couleur  des  plantes  en  ce 
qui   frappe  les    yeux^  a   deffa'né   les 
racines  uniquement  aux  fondtions  uti- 
les :  puifqu'étant  cachées  dans  la  terre , 
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leur  donner  une  ftrudure  agréable , 
eût  été  cacher  la  lumière  fous  le 
boifleau. 

Les  arbres  &  toutes  les  grandes  plan- 
tes ne  fe  prennent  que  par  échantîU 
Ion.  Mais  il  faut  que  cet  échantillon 
foit  fi  bien  choifi,  qu'il  contienne 
toutes  lespartiçs  conftitutives  du  genre 
&  de  Tefpece  ,  afin  qu'il  puifle  iuffire 
pour  reconnokre  &  déterminer  la  plante 
qui  Ta  fourni.  11  ne  fuflit  pas  que  tou- 
tes les  parties  de  la  fructification  y 
foient  fenfibles,  ce  qui  ne  ferviroit 
qu'à  difiinguer  le  genre ,  il  faut  qu'on 
■y  voye  bien  le  caradtere  de  la  ^folia- 
tion &  de  la  ramification  ;  c'eft* à-dire, 
la  naiflance  &  la  forme  des  feuilles 
&des  branches ,  &  même  autant  qu'il 
fe  peut  y  quelque  portion  de  la  tige  ; 
car  ,  comme  vous  verrez  dans  la  fuite , 
tout  cela  fert  à  diftinguer  les  efpeces  . 
différentes  des  mêmes  genres ,  qui 
font  parâiitement  femblables  par  la 
fleur  h  le  fruit  Si  les  branches  font 
trop  ép^iB!^ ,  on  les  amincit  avec  un 
x:outeau  ou  canif ,  en  diminuant  adroi- 
tement par-delTous  de  leur  épaifleur  , 
autant  que  cela  fe  peut ,  fans  couper 
&  mutiler  les  feuilles.  Il  y  a  des  Bo- 
tâniftes  qui  ont  la  patience  de  fendre 
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I^corce  de  la  branche  &  d'en  tirer 
adroitement  le  bois  ;  de  faqon ,  que 
récorce  rejointe  paroît  vous  montrer 
encore  la  branche  entière  ,  quoique  le 
bois  n'y  foît  plus.  Au  moyen  de  quoi 
Ton  n*a  point  entre  les  papiers  des  épait 
feur«  &   boffes    trop    confidérables  , 
qui  gâtent ,   défigurent  THerbier ,  & 
font  prendre  une  mauvaife  forme  aux 
plantes.   Dans  les  plantes  ou  les  fîeurs 
&les  feuilles  ne  viennent  pas  en  même 
tems  ,  ou  naiffcnt  trop   loin  les  unes 
des  autres ,  on  prend  une  petite  bran- 
che à  fleurs  &  une  petite  branche  à 
feuilles  ;  &  les  plaqant  enfcmble  dans 
le  même  papier ,  on  offre  ainfi  à  l'œil 
les  dîvérfes  parties  de  la  même  plante, 
fuffifantes  pour   la  faire  reconnoître. 
Quant  aux  plantes  ou  l'on  ne  trouve 
que  des  feuilles  ,  &  dont  la  fleur  n'eft 
pas  encore  venue  ou  eft  déjà  paflfée, 
il   les  fàutlaîffer,  &  attendre  ,  pour 
les  reconnoître ,  qu'elles  montrent  leur 
vifage.  Une  plante  n'eft  pas  plus  fure- 
ment  reconnoîff^ble  à  fon  feuillage , 
qu*un  homme  à  fbin'  habit.   ' 

Tel  eft  le  choix  qu'il  faut  mettre  dans 
ce  qu'on  cueille  :  il  en  faut  mettre  aaffi 
dans  le  moment  qu'on  prend  pour  cela, 
J-es  plantes  cueiUrcs  le  matin  à  la  rofée , 
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où  le  fbir  à  rhumidité ,  ou  le  jour  du- 
rant la  pluie  ,  ne  fe  coftfervent  point. 
H  faut  abfolument  cboifir  un  tems  fec , 
&  même  dans  ce  temslà ,  le  moment 
lé  plus  fec  &  le  plus  chaud  de  la  jour- 
née ,  qui  eft  en  été  entre  onze  heures 
du  matin  &  cinq  ou  fix  heures  du  foin 
Eticore  alors ,  iï  Ton  y  trouve  la  moin- 
dre humidité  ,  faut -il  les  laiffer  ;  car 
infailliblement  elles  ne  fe  confefveront 
pas. 

Quand  vous  avez  cueilli  vos  échan-  ' 
tillons,  vous  les  apportez  au  logis tou- 
jo*vrs  bien  <u  fec ,  pour  lés  placer  & 
afranéer  dans  vos  papiers.  Pour  cela 
vous  faites  votre  premier  lit  de  deux 
feuilles  au  moins  de  papier  gris  ,  fur 
lefquèBes  vous  placez  unfe  feuille  de 
papier  blanc ,  &  fur  cette  feuille ,  vous 
arrangez  votre  plante,  prenant igrand: 
foîn  que  toutes  (es  parties ,  fur  tout  les 
feuilles  &  les  fleurs  foient  bien  ouvertes 
&  bien  étendues  dans  leurfîtuation  na- 
turelle. La  plante  un  peu  flétrie ,  mais 
fans  l'être  trpp ,  fe  prête  mieux  pour 
'  rordînaîre  à  Tarrangement  qu*on  lui 
dpt\ne  furie  papier  avec  le  pouce  &  les 
dbigts.  Mais  îl  y  en  à  de  rebelles  qui  fe 
grippant  d'trn  côté  ,  pendant  qu'on  les 

^xângç  de  l'uûtre.  Pour  préyçair  ççf 
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inconvénient ,  j'ai  des  plombs ,  de  gros 
fous  ,  des  liards ,  avec  iefquels  j'alTu* 
jettis  les  parties  que  je  viens  d'arranger, 
tandis  que  j'arrange  les  autres  de  faqon 
que  quand  j'ai  &ni ,  m^  plante  fe  trouve 
prefque  toute  couverte  de  ces  pièces , 
qui  la  tiennent  en  état.  Après  cela  on 
ppfe  une  féconde  feuille  blanche  fur  la 
première ,  &  on  la  prefle  avec  la  main  9 
afin  de  tenir  la  plante  aiTujettie  dans  la 
fituation  qu'on  lui  a  donnée ,  avançant 
ainfi  la  i^ain  gauche  qui  prefTe  à  me» 
fùre  qu^on.. retire  avec  la  droite  les 
plombs  &  les  gros  fous  qui  font  entre 
les  papiers  ;  on  met  enfui  te  deux  au« 
très  feuilles  de  papier  gris  fur  la  féconde 
feuille  blanche  ,  fans  ceCfer  un  feul  mo- 
ment de  tenir  la  plante  aHuiettie  ,  de 
peur  qu'elle  ne  perde  la  fituation  qu'on 
lui  a  donnée  ;  fur  ce  papier  gris  on 
met  une  autre  feiiille  blanche ,  fur  cette 
feuille  une  plante  qu'on  arrange  &  re- 
couvre comme  ci.aevan.t,.ju(qu'à  ce 
qji'on  ait  placé  toute  la  moîffon  qu'on 
a.  apportée,  &  qui  ne  doit  pas  être 
nombreufe  poux  chaque  foi^;  tant  pour 
évi(:er  la  longueur  du  travail ,  que  de 
peur  que  durant  la  defliccation  des 
plantes ,  le  papier  ne  contrade  quelque 
humidité  par .  leur  ^rand  nou^re  y  ce 

qui 
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^i  g&teroit  infailliblement  vos  plantes , 
fi  vous  ne  voiîs  hâtiez  de  les  changer 
de  papier  avec  les  mêmes  attentions  \  Se 
c'eft  même  ce  qu'il  faut  faire  de  tems  ea 
tems ,  jufqu'à  ce  qu'elles  aient  bien  pris 
leur  pli ,  &  qu'elles  foîent  toutes  alTez 
•ftches* 

Votre  pile  de  plantes  &  de  papiers 
•ainfi  arrangée ,  doit  être  mife  en  prefle  , 
fans  quoi  les  plantes  fe  gripperoient  ;  il 
"y  en  a  qui  veulent  être  plus  preffées  , 
d'autres  moins  ;  l'expérience  vous  ap- 
prendra cela ,  ainfi  qu'il  les  changer  de 
<papier  à  propos,  &  aulfi  fouvent  qu'il 
"iàut  T  fans  vous  donner  un  travail  inûm 
•tile.    Enfin  quand  vos  plantes  feront 
bien  feches  ,   vous  les  mettre?  bien 
^]^roprement  chacune  dans  une  feuiUe 
^de  papier  ^  les  unes  fur  les  autres  ^  fans 
'«voir  befoin  de  papiers  intermédiaires  , 
&  vous  aurez  ainfi  un  Herbier  corn- 
^tnencé  ,  ^ai  s'augmentera  fans  ce(fe 
avec  vos  connoiflances,  &  contiendra 
«enfin,  rhifidlre  de.  toute  là  végétation 
«du  p^ys  :  Qu  refte,  il  faut  toujours  tenir 
^lin- Herbier  bien  ferré  ,  &  un  peu  en 
•préfle  ;  fiins  quoi  les  plantes  ,  t^uelque 
'feches    qu'elles  furent  ,    attireroienfi 
*rhumiditéde  l'alr-^  &fe  gripperoienli 
encore. 

M^imics^  Tome  IV,    .  Y 
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Voici  maintenant  Tufage  de  tout  ce 
travail  pour  parvenir  à  la  connoiflance 
particulière  des  plantes ,  &  à  nous  bien 
entendre  lorfque  nous  en  parlons. 

Il  faut  cueillir  deux  échantillons  de 
chaque  plante;  Tun  plus  grand  pour  le 
garder,  Tautre  plus  petit  pour  meToVi 
voyer.  Vous  les  nuriiéroterez  avec  foin, 
de  façon  que  le  grand  &  le  petit  échan- 
tillons de  chaque  efpece  aient  toujours 
le  même  numéro.  Quand  vous  aurez 
une  douzaine  ou  deux  d'efpeces  ainû 
deiTéchées ,  vous  me  les  enverrez  dans 
lan  petit  cahier  par  quelque  occaflon. 
Je  vous  enverrai  le  nom  &  la  defçrip« 
tion  des  mêmes  plantes  ;  par  le  moyen 
des  numéros ,  voué  les  recohnoitrez 
^ans  votre  Herbier ,  &  de-Ià  fur  U 
terre ,  où  je  fuppofe  que  vous  aurez 
commencé  de  les  bien  examiner.  Voilà 
un  moyen  fur  de  faire  des  progrès  auffi 
fûrs  &  auffi  rapides  qu'il  eft  pol&blç. 
jloin  de  votre  guide. 
'    N.  B.  J'ai  oublié  de  vous  dire^que  l^ 
'jnémes  papiers  peuvent  fervir  plulieuBs 
ibis  ,  pourvu  qu'on  ait  foin  de  les  bien 
aérer  &  delfécher  auparavant.  Je  dois 
ajouter  auffi.  que  THerbier  doit   4tre 
4eiiu  dans  le  Heu  le  plus  fec  de  la  mai. 

ion ,  &  plutôt  au  premier  qu'au 
•haufSk,    ... 
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LETTRE    PREMIERE. 

Sir  le  format  des  Herbiers  &  fur  Ik, 

Skfnonymic. 

4jl  f aï  tardé  fi  long-tems ,  Monficur^' 
à  répondre  en  détail  à  la  Lettre  que 
vous  avez  eu  la  bonté  de  itn'écrire  le  ^ 
^Janvier ,  (fa  été  d'abord  dans  l'idée  du 
voyage  dont  vous  m'aviez  prévenu ,  & 
auquel  je  n'ai  appris  que  dans  la  fuite 
que  vous  aviez  renoncé  :  &  enfuite  par 
jxxon  travail  journalier  qui  m'eft  venu 
tout-d'un-coup  en  fi  grande  abondance, 
que  pour  ne  rebuter  perfonne  ,  j'ai  été 
forcé  de  m'y  livrer  tout  entier,  ce  qui 
a  fait  à  la  Botanique  une  diverfion  de 
plufieurs  mois.  Mais  enfin  voilà  la  fai- 
jfon  fcyc&ue,  &  je  me  prépare  à  ie« 
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commencer  mes  courfes  charapêttes , 

devenues    par  une  longue  habitude  , 

néceffaires  à  mon  humeur  &  à  ma  fanté. 

En  parcourant  ce  qui  me  reftoit^n 

Jlantes  feçhes  ,  je  n'ai  gucres  trouvé , 
ors  de"  mon  Herbier  ,  auquel  je  ne 
yeux  pas  toucher  ,  que  quelques  dou- 
}^es  de  ce  que  vous  avez  jiéià  t&g^ 
&  cela  ne  valant  pas  la  peine  d'être 
taflemblé  pour  un  TJremicr  envoi,  je 
troùverois  convenable  de  me  faire  du- 
rant cet  été  dis  bonnes  fournitures  ,^âQ 
les  préparer  ,  coller  &  ranger  durant 
rhîver ,  après  qiioî   i«  pourrai   conti- 
nuer de  même  d'année  en  année ,  /i^l 
qu'à  ce  que  j'eyfle  épuifé  tout  ce  que 
'je  pourrois  fournir.  Si  cet  arrangement 
Vous  convient ,  Monfieur,  je  m*y  con- 
formerai avec  exacftitudô ,  &  dès-à-pré. 
fent  je  commencerai  mes  conecflions. 
Je  defirerois    feulement  favoir  quelle 
forme  vous  préférez.  Mon  idée  feroît 
de  faire  le  fond  de  chaque  Herbier  fur 
du  papîèir  à  lettre,   tel  que  celui-  ci  ; 
c'eft  aînfi  cfue  j'^ii  ai  commencé   un 
pour  mon  ufagè,  &  je  fens  chaque  jour 
mieux  que  là  commodité  de  ce  fbrmat 
compenfe  amplement  l'avantage  qu'ont 
de  plus  les  grands  Herbiers.  Le  papier 
fm  le^uQl  font  les  plantes  quç  je  yous 


fii  envoyées  vaudroit  encore  mieux  ^ 
mais  je  ne  puis  retrouver  du  même,  & 
rimpôt  fur  les  papiers  a  tellement  dé» 
nature  leur  fabrication,  que  je  n'ea 
puis  plus  trouver ,  pour  noter  ,  qui  ne 
perce  pas.  J*ai  le  projet  auffi  d'une 
forme  de  petits  Herbiers  à  mettre  dans 
la  poche  pour  les  plantes  en  miniature  ^ 
qui  ne  font  pas  les  moins  curieufes  ,  & 
je  n'y  ferois  entrer  néanmoins  que  des 
plantes  qui  pourroîent  y  tenir  entières, 
racines  &  tout;    entr'autres,  la  plu* 

S  art  des  Mou  (Tes  ,  les  Glaux  ,  Feplis  , 
lontia  ,  Sagina  ,  Paffe-picrre  ,  &c.  11 
me  femble  que  ces  Her-biers  mignons 
pourroient  devenir  charmans  &  pré- 
cieux en  même  tems.  Enfin  il  y  a  des 
plantes  d'une  certaine  grandeur  qui  ne 
peuvent  conferver  leur  port  dans  un 
petit  efpace  ,  &  des  échantillons  fi  par* 
faits  que  ce  feroit  dommage  de  les  mu* 
tiler.  Je  deiline  à  ces  belles  plantes  du 
papier  grand  &  fort ,  &  j'en  ai  déjà 
quelques-unes  qui  font  un  fort  bel  effet 
dans  cette  forme. 

11  y  a  long.tcms  que  j'éprouve  les 
difficultés  de  la  nomenclature ,  &  j'ai 
fouvent  été  tenté  d'abandonner  tou^ 
à-fait  cette  partie.  Mais  il  faudroit  en 

même  tçms  renoncer  aux  livres  &  k 

Y  î 
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profiter  des  obfervations  d'autrui ,  St 
il  me  femble  qu'un  des  plus   grands 
charmes  de  la  Botanique  eft  ,-  après 
celui  de  voir  par  foi-même  ,  celui  de 
Terifier  ce  qu'ont  vu  les  autres  ;  don- 
ner fur  le  témoignage  de  mes  propres 
yeux  mon  aflentiment  aux    obferva- 
tions fines  &  juftes  d'un  auteur ,  me 
paroit  une  véritable  jouifTance  ;  au  lieuf 
que  quand  je  ne  trouve  pas  ce  qu'il 
dit ,  je  fuis  toujours  en  inquiétude  & 
ce  n'eft  point  moi  qui  vois  mal.  D'ail- 
leurs ne  pouvant  voir  par  moi-même 
que  fi  peu  de  chofe  ;  il  ftut  bien  fur 
te  refte  me  fier  à  ce  que  d'autres  ont 
TU ,  &  leurs  différentes  nomenclatures 
me  forcent  pour  cela  de    percer  de 
mon  mieux  le  cahos  delà  (ynonymîe- 
31  a  fallu,  pour  ne  pas  m'y  perdre, 
tout   rapporter   à  une  nomenclature 
particulière ,  &  j'ai  choîfi  celle  de  Lin- 
liagus  *  tant  par  la  préférence  que  j'ai 
donnée  à  fonfyftême,  que  parce  que 
fts  noms  compofés  feulement  de  deux 
mots  ,  me  délivrent  des  longues  phra- 
fes  des  autres.  Pour  y  rapporter  fans 
peine  celles  de  Tournefort,  il  me  faut 
tiès-fouvent  recourir  à  l'auteur  com- 
mun que  tous  deux  citent  affez  conC- 
tanwueat ,  favoir  Gafpard  Baghin.  C'eft 
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ians  fonPinax  que  je  cherche  leur  con- 
cordance. Car  Linnaeus  me  paroît  faire 
uncchofe  convenable  &  jufte,  quand 
Tournefort  n'a  fait  que  prendre  la 
phrafe  de  Bauhin ,  de. citer  l'auteur 
original  &  non  pas  celui  qui  l'a  tranC* 
crit ,  comme  on  fait  très-injuftement 
en  France.  De  forte  que ,  quoique 
prefque  toute  la  nomenclature  de  Tour- 
nefort foit  tirée  mot  à  mot  du  Pinax, 
-on  crqiroît^  à  lire  les  Botaniftes  Fran- 
çois ,  qu'il  n'a  jamais  cxifté  ni  Bauhin 
ni  Pinax  au  monde ,  &  pour  comble 
ils  font  encore  un  crime  à  Linnœus 
ne  n'avoir  pas  imité  leur  partialité.  A 
regard  des  plantes  dor^t  Tournefort 
n'a  pas  tiré  les  noms  du  Pinax  ,  on  en 
trouve  aifément  la  concordancQ  dans 
les  auteurs  Franqois  Linnaeiftes,  tel» 
que  Sauvage  ,  Gouan  ^Gérard,  Guet- 
tard  ,  &  d'Alibqrd  qui  l'a  prefque  tou- 
jours fuivi.  "^ 

J'ai  fait  cet  hiver  une  feule  herborî- 
fation  dans  le  bois  de  Boulogne ,  & 
l'en  ai  rapporté  quelques  Moufles.  Mais 
il  ne  faut  pas  s'attendre  qu'on  puiife; 
compléter  tous  les  genres  ,  même  pac 
une  efpece  unique.  Il  y  en  ^a  d^  bien 
difficiles  à  mettre  dans  un  Herbier ,  & 
il  y  en  a  de  fi  rares  qu'ils  n'ont  jamais 
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pafTé  &  vraifemblablement  ne  paflW 
font  jamais  fous  mes  yeux.  Je  crois 
que  dans  cette  famille  &  celle  des  AL 
gues^  il  hut  fe  tenir  aux  genres  dont 
oh  rencontre  aflez  foùvent  des  e^e. 
ces ,  pour  avoir  le  plaifir  de  s'y  re. 
connoitre  ,  &  négliger  ceux  dont  la 
Yue  ne  nous  reprochera  jamais  notre 
ignorance  ,  ou  dont  la  figure  extraor- 
dinaire nous  fera  faire  effort  pour  la 
vaincre.  J'ai  la  vue  fort  courte,  mes 
^eux  deviennent  mauvais  ,  &  j^  ne 
puis  plus  efpérer  de  recueillir  que  ce 
qui  fe  préfentera  fortuitement  dans  les 
lieux  à-peu-près  où  je  faurai  qu'eft  ce 
que  je  cherche.  A  l'égard  de  la  manie^ 
le  de  chercher ,  j*ai  fuivi  M.  de  JuAié^ii 
dans  fa  deririere  herborifation  ,  &  je 
la  trouvai  fi  tumulcueufe  ^  &  û  peu 
utile  pour  moi ,  que  quand  il  en  au- 
loic  encore  fait,  j'aurois  renoncé  à 
l'y  fuivre.  j'ai  accompagné  fon  neveu. 
Tannée  dernière,  moi  vingtième ,  à 
Mpntmorenci  ,  &  j*en  ai  rapporté^ 
quelques  jolies  plantes ,  cntr'autres  la 
Lyfimachi^  Tenella  ,  que  je  crois  vous 
avoir  envoyée.  Mais  j'ai  trouvé  dans 
cette  herborifation  que  les  indications 
de  Tournefort  &  de  Vaillant  font  très- 
fautives  ,  ou  que  depuis  eux  ,.bien  des 
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plantes  ont  changé  de  fol.  J'ai  cher, 
ché  entr'autres  ,  &  j'ai  engagé  tout  le 
monde  à  chercher  avec  foin ,  le  Plan- 
tago  Monanthos  à  la  queue  de  TEtang 
de  Montoiorenci ,  &  dans  tous  les  en« 
droits  où  Tournefort  &  Vaillant  Tin- 
diquent ,  &  nous  n'en  avons  pu  trou* 
ver  un  îeul  pied  ;  en  revanche  j'ai 
trouvé  plufieurs  plantes  de  remarqua 
&  même  tout  près  de  Paris  ,  dans  des 
lieux  où  elles  ne  font  point  indiquées. 
£n  général  j'ai  toujours  été  malheu* 
reux  en  cherchant  d'après  les  autres» 
Je  trouve  encore  mieux  moa  compte 
a  chercher  de  mon  chef. 

J'oubliois,  Monfieur,  de  vous  par- 
1er  de  vos  livres.  Je  n'ai  fait  encore 
qu'y  jettcr  les  yeux  ,  &  comme  ils  ne 
font  pas  de  taille  à  porter  dans  la  po- 
che ,  &  que  je  ne  lis  gueres  l'été  dans 
la  chambre,  je  tarderai  peut-être  juC 
qu'à  la  fin  de  l'hiver  prochain  à  vous 
rendre  ceux  dont  vous  n'aurez  pas  à 
feire  avant  ce  tems-là.  J'ai  commencé 
de  lire  t Anthologie  de  Pontevera  ,•  & 
j'y  trouve ,  contre  le  fyftême  fei;uel  ^ 
des  objections  qui  me  paroiiTent  bien 
fortes  )  &  dont  je  ne  fais  pas  commient 
Linnaeus  s'cft  tiré.  Je  fuis  fouvenç 
tenté  d'éciiie  d^n$  ççt  auteur  &  i^g, 
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les  auttes  ^  les  noms  de  Linnaeus  k 
côté  des  leurs  pour  me  recTonnoître; 
J'ai  déji  même  cédé  à  cette  tentation 
pour  quelques  uneb ,  n'imaginant  à  cela 
rien^que  d'avantageux  pour  Texem* 
plaire.  Je  fens  pourtant  que  c'eft  une 
liberté  que  je  n'auroîs  pas  dû  prendre 
fins  votre  agrément ,  &  j<a  Tattendraî 
pour  continuer. 

Je  vous  dois  des  remercîmens  ,  Mon- 
fieur,  pour  remplacement  que  voua 
avez  la  bonté  de  m'ofFrir  pour  la  deC 
ficatîon  des  plantes  :  mais  quoique  ce 
foit  un:  avantage  dont  je  fens  bien  la 
privation  ,  la  nécelïîté  de  les  vifiter 
Ibuvent,  &  Téloignement  dés  lieux  qui 
me  feroir  confumcr  beaucoup  de  terni 
en  courfes  ,  m'empêchent  de  me  pré- 
valoir de  cette  offre; 

La  fantaifie  m'a  pris  dé  faire  une 
collection  de  fruits  ,   &  de  graines  de 
toute  efpece  ,   qui  devroient  avec  un- 
Herbier  faire  la  troilîéme  partie  d'un 
cabinet  d'Hiftoirc  naturelle.  Quoique 
j'aye  encore  acquis  très-peu  de  chofe , 
&  que  je  ne  puifTe  efpérer  de  rieri'  ac- 
quérir que  très- lentement  &  par  ha- 
zard  ,  je  fens  déjà  pour  cet  objet  le 
défaut  de  place  ,  mais  le  plaifir  de  par«- 
eourir  &  vifiter  iaçeflamm«nt  ma^pe*^ 
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tîte  colledion  ,  peut  feul  me  payer  la 

Îfeine  de  la  faire,  &  fi  je  la  tenois 
oîn  de  mes  yeux ,  je  cefleroîs  d'en 
jouir*  Si  par  nazard  vos  gardes  .&  jar« 
dîniers  trouvoient  quelquefois  fous 
leurs  pas  des  Faines  de  Hêtres  ,  des 
fruits  d'Aunes  ,  d'Erables  ,  de  Bou- 
leau ,  &  généralement  de  tous  les  fruits 
fecs  des  arbres  des  forêts  où  d'autres  ; 
qu'ils  en  ramaffaflenc  en  paffant  qtîeU 
ques-uns  dans  leurs  poches.,  &  que 
vous  vouluiTiez  bien'm'en  faire  parve- 
nir quelques  échantillons  par  oçca-^ 
fion,  j'aurois  un  double  plaifir  d'ea 
orner  ma  colledion  naiflante. 

Excepté  l'hiftoire  des  Moufles  par 
Dillenius ,  j'ai  à  moi  Içs  autres  livres 
de  Botanique  dont  vous  m'envoyez  la 
note.  Mais  quand  je  n'en  aurois  au* 
cun,  je  me  garderois  afTurément  de 
confentir  à  vous,  priver  ,  pour  mon 
agrément  ,  du  moiqdre  des  amufemens 
qui  font  à  votre  portée.  Je  vous  prie  , 
ilonfieur  ,  d'agréer  mon  xefpç(a. 


Y  6 
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SECONDE  LETTRE 

« 

Sur  les  Mousses- 

Sf  Paris  U  icf  Déumbrc  tyyù 

V  Oici ,  Monfieur,  quelques  échatu 
tillons  de  Moufles  que  j'ai  raflemblées 
à  la  hâte ,  pour  vous  mettre  à  portée 
au  moins  de  diflînguer  les  principaux 
genres  avant  que  la  faifon  de  les  ob* 
ferver  foit  paflee.  C'eft  une  étude  à  la- 
quelle j'employai  délicieufement  Thi- 
ver  que  j'ai  pané  à  Wootton ,  où  je  me 
trouvois  environné  de  montagnes ,  de 
bois  &  de  rochiers  tapiffés  de  Oapillai«i 
res  &  de  Moufles  des  plus  curieufes. 
Mais  depuis  lors  j  ai  fi  bien  perdu  cette 
famille  de  vue,  que  ma  mémoire  éteinte 
ne  me  fournit  prefque  plus  rien  de  ce 
que  j'avois  acquis  en  ce  genre ,  •  & 
n'ayant  point  l'ouvrage  de  Dillenius  , 
guide  indifpenfable  dans  ces  recher- 
ches ,  je  ne  fuis  parvenu  qu'avec  beau- 
coup d'effort  &  fouvent,  avec  doute  à 
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déterminer  les  efpeces  que  je  vous  en- 
voie. Plus  je  m'opiniâtre  à  vaincre  les 
iiifHcultés  par  moi-même  &  &ns  le  fôi 
cou'rs  dé  perfonne ,  plus  je  me  confirme 
dans  l'opinion  que  la  Botanique  ,  telle 
qu'on  la  cultive ,  efl  une  fcience  qui  ne 
is'iacquîert  que  par  tradition  ;  on  montre 
la  plante  »  on  la  nomme  ;  fa  figure  & 
fon  nom  fe  gravent  enfemble  dans  la 
mémoire.  Il  y  a  peu  de  peine  à  retenir 
ainfi  la  nomenclature  d'un  grand  nom- 
bre  de  plantes ,  mais  quand  on  fe  croit 
pour  cela  BotaniRe ,  &  quand  il  s'agit 
de  déterminer  par  foi -même  &  fans 
guide  les  plantes  qu'on  n'a  jamais  vues» 
c'en  alors  qu'on  fe  trouve  arrêté  tout 
court ,  &  qu'on  eft  au  bout  de  fa  doc* 
trine.  Je  fuis  refté  plus  ignorant  encore 
en  prenant  la  route  contraire.Toujours 
feul  &  fans  autre  maître  que  la  nature  ^ 
fat  mis  des  efforts  incroyables  à  de  très* 
foibles  progrès.  Je  fuis  parvenu  à  pou- 
voir en  bien  travaillant ,  déterminer  à- 
peu-près  les  genres  ;  mais  pour  les  eCi 
peces ,  dont  les  différences  font  fou« 
vent  très-peu  marquées  par  la  nature  9 
&  plus  mal  énoncées  par  les  auteurs , 
je  n'ai  pu  parvenir  à  en  dîftinguer  avec 
certitude  qu'un  très-petit  nombre ,  fur- 
tout  dans  la  famille  des  Mouffes  »  & 
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fur-tout  dans  les  genres  difficiles  ,  tel^ 

que  les  Hypnum ,  les  Jungermania  , 

les  Lichens.  Je  crois  poiirtant  être  fur 

de  celles  qpe  je  vous  envoie ,  à  une  ou 

deux  près  que  j'ai  défignées  par.  un 

point  interrogant ,  afin  que  vous  puit 

fiez  vérifier  darts  Vaillant  &  dans  Dille- 

nius ,  fi^  je  me  fui«  trompé  ou  non.  Quoi 

qu'il  en  foit ,  je  crois  qu'il  faut  commen^i 

cerà  connoitre  empiriquement  un  cer* 

tain  nombre  d'efpeces  pour  parvenir  à 

déterminer  les  autres  ,  &  je  crois  que 

celles  que  je  vous  envoie  peuvent  fuffi- 

re,  en  les  étudiant  bien ,  à  vous  faniii- 

liarifer  avec  la  famille ,  &  à  en  difiin- 

guer  au  moms  les  genres  au  premier 

coup  -  d*œil  par  le  faciès  propre  à  cha- 

eun  d^eux.  Mais  il  y  a  une  autre  difficuL 

té  ;  c'eft  que  les  Moufles  ainfi  difpofées 

par  brins  n'ont  point  fur  le  papier  le 

Riéme  coup -d' œil  qu'elles  ont  fur  «la 

terre  raflemblées  par  touffes  ou  gazon& 

ferrés.  Ainfi  Ton  herborife  inutilement 

dans  un  Herbier  &  fur  -  tout  dans  un. 

îiouflter^  fi  l'on  n'a  con^mencé  par 

herborifer  fur  la  terre.  Ces  (brtes  de 

recueils   doivent  feryir  feislement  de 

mémoratifs,  mais  non  pas  d'infiruétion 

première.  Je  doute  cependant,Monfieur» 

gue  vous  trouviez  oifémentle  tems  &  Ist 
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patience  de  vous  appefantir  à  l'examen 
de  chaque  touffe  d'herbe  ou  de  Moufle 
que  vous  trouverez  en  votre  chemin. 
Mais  voici  le  moyen  qu  il  me  femble 
que  vous  pourriez  prendre  pour  analy- 
fer  avec  fuccès  toutes  les  productions 
végétales  de  vos  environs ,   fans  vous 
ennuyer  à  des  détails  minutieux  ,  io- 
fupportables  pouT  les  efprits  accoutu- 
més à  généraiifer  les  idées  ,  &  à  regar- 
der toujours  les  objets  en  grand.  Il  fau- 
droit  infpirer  à  quelqu'un  de  vos  laquais^ 
garde  ou  garcan  jardinier  ,  un  peu  de 
goût  pour  rétude  des   plantes,  &  le 
mener  à  votre  fuite  dans  vos  pcomena*- 
des ,  lui  faire  cueillir  les  plantes  que 
vous  ne  connoîtriez  pas  ,  particulière- 
ment les  MoufTes  Se  les  graminées  , 
deux  familles  difficiles  &  nombreufe& 
Il  fôudroit  qu'il  tâchât  de  ks  prendre 
dans  rétat  de  floraifon  où  leurs  carac^ 
teres  déterminaiïs  font  les  plus,  mar- 
quas. En  prenant  deux  exemplaires  de 
chacun ,  il  en  mettroit  un  à  part  pout 
me  l'envoyer ,  fous  le  même  numéro 
que  ie  femblable  qui  vous  refleroit ,  & 
fur  lequel  vous  feriez  mettre  enfuite  le 
nom  de  la  plante  ,  quand  ie  vous  Tau* 
rois  envoyée.  Vous  vous  éviteriez  ainfi 
Je  travail  de  cette  détermination  y  Si  Ci 
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travail  ne  feroit  qu'un  plaifir  pour  moi 
qui  en  ai  Thabitude  ,  &  qui  m'y  livre 
avec  paiTion.  Il  me  femble ,  MonGeur , 
que  de  cette  manière  vous  auriez  fait  en 
peu  de  tems  le  relevé  des  produdions 
végétales  de  vos  terres  &  des  environs , 
&  que  vous  livrant  fans  fatigue  au  plai« 
fir  d*obferver ,  vous  pourriez  encore  , 
au  moyen  d'une  nomenclature  aiTurée , 
avoir  celui  de  comparer  vos  obferva- 
dons  avec  celles  des  auteurs..  Je  ne  me 
fais  pourtant  pas  fort  de  tout  déterminer. 
Mais  la  longue  habitude  de  fureter  des 
campagnes  m'a  rendu  familières  la  plu« 
part  des  plantes  indigènes.  11  n'y  a  que 
les  jardins  &  productions  exotiques  où 
je  me  trouve  en  pays  perdu.  Enfin  ce 
que  je  n'aurai  pu  déterminer  fera  pour 
vous,  Monfieur,  un  objet  de  recher- 
che &  de  curioiité  y  qui  rendra  vos 
amufemens  plus  piquans.  Si  cet  arran- 
gement  vous  plait ,  ]t  fuis  à  vos  or- 
drcs ,  &  vous  pouvez  être  fur  de  me 
procurer  un  amufement  trés-intérefTant 
pour  moi. 

J'attends  la  note  que  vous  m'avez 
promife ,  pour  travailler  à  la  remplir; 
autant  qu'il  dépendra  de  moi.  L'occu^ 
pation  de  travailler  à  des  Herbiers  rem- 
plira très*agréablement  mes  beaux  jours 
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d|cté.  Cependant  je  ne  prévois  pay 
d'être  j«maw"  bien -riche  en  pkntes 
étrangères  ^  &  ,  félon  moi ,  le  "plus 
grand  agrément  de  Ta  Botanique  èft  de 
poBvoir  étudier  &  conooître  la. nature 
autour  de  foi  plutôt  (ju*aux  Indes.  J'ai 
été  pourtant  aflez  hçureux  pour  pou- 
voir inférer  dans  le  petit  recueil  que 
j'ai  eu  l'honneur  de  vous  envoyer,  quel- 
ques plantes  curieufes  ,  àc  entr'autres  le 
vrai  papier,  qui  jufqu'icî  n'étoît  poin): 
connu  en  France ,  p^s  même  de  M.  de 
JufTieu.  Il  eft  vrai  que  je  n'ai  pu  vous 
envoyer  qu'un  brin  bien  miférable,  mais 
i;*en  eft  aflez  pour  dilh'nguer  ce  rare  & 
précieux  fouchet.  Voilà  bien  du  bavar- 
dage, mais  la  ^Botanique  m'ent/aine  , 
&  j'î^i  le  plaifir  d'en  parler  avec  vous: 
accordez- moi,  Monfieyr,  un  peu  d'in- 
dulgence. 

je  tie  vous  envoie  que  de  vieilles 
Moufles  ;  j'en  ai  vainement  cherché  de 
nouvelles  d^ns  la  campagne.  Il  n'y  en 
aura  gueres  qu'au  mois  de  Février  y 
parce  que  l'automne  à  été  trop  fec.  En- 
ct)re  faiidrait-il  les  chercher  au  loin^ 
On  n'en  trouve  gueres  autour  de  Paris 
que  les  mêmes  repétées«i 

fin  du  dernier  Volume  des  Mélanges* 
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